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SUR  EGINHARD. 


JDfiS  ecriTains  da  nenyieme  siecle  ^  £^nliard  est 
presque  le  seul  dont  le  nom  soil  demeare  po|Hi* 
laire.  Malgre  son  importance  comme  ministre 
et  historien  de  Charlemagne  ^  c'est  moins  h  des 
titres  si  graves  qu'a  une  aventare  romanesqne  et 
probablement  fausse  qu'il  doit  sa  celebrite. 
Personne  n'ignore  ses  amours  et  son  mariage  avec 
&nma  on  Imma^  fille^  dit-on^  de  I'empereur. 
Des  romans  >  dts  poemes  ^  des  pieces  de  the&tre  y 
ont  reproduit  sons  mille  formes  cette  agreable 
histoire*  Voici  en  quels  termes  la  raconte,  sans 
lui  assigner  une  date  precise,  la  chronique  du 
mopastere  de  Lauresheim  '^  le  seul  monument 
ancien  qui  en  fasse  mention. 

•  Laiiretheun  ou  Lorch ,  dans  le  dioo^  de  Worms ,  A  quatre 
lieues  de  Heidelberg.  Cette  chronique  a'^tend  de  Tan  7^  ou  764 1 
^poque  de  la  fondatkm  du  monast^re ,  k  Van  11 79.  EHe  fut  pu- 
blic en  1600  par  Marquard  Freher,  dans  le  troisi^e  yohiine  de  ses 
Scriptores  rerum  Germanicarum,  Duchesne  et  dom  Bouquet  en 
ont  donn^  des  eztndts ,  entre  autres  Tfaistoire  d*Eginluird.  Vers  le 
milieu  du  dix-huititoe  si^e ,  on  en  entreprit  en  Allentsgne  deux 
nourelles  ^itions ,  plus  compUtes  que  celle  de  Freher ,  et  accompa- 
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/•^:  :*':J^"^'?%*l^wt^»\*.rcni-chapelam  et  secretaire  de 
Tempereur  Charles  ^  s'acquittant  tres*honorable- 
ment  de  son  office  k  la  cour  du  roi,  etait  bien 
venu  de  tous ,  et  surtout  aime  de  tres-vive  ardeur 
par  la  fille  de  Fempereur  lui-mSme ,  nommee 
Imma ,  et  promise  au  roi  des  Grecs.  Un  peu  de 
temps  s'etait  ecoule,  et  chaque  jour  croissait 
entre  eux  I'amour.  La  crainte  les  retenait,  et  de 
peur  de  la  colere  royale ,  iis  n'osaient  courir  le 
gra^e  peril  de  se  voir.  Mais  Finfatigable  amour 
triomphe  de  tout.  Enfin  cet  excellent  homme^ 
brAlant  d'un  feu  sans  remede,  etn'osant  s'adres- 
ser  par  un  messager  aux  oreilles  de  la  jeune  fiUe^ 
prit  tout  d'un  coup  confiauce  en  lui-m^me,  et^ 
secretement^  au  milieu  de  la  nuit^  se  rendit  la 
oil  elle  habitait.  Ayantfrappe  tout  doucement^  et 
com  me  pour  parler  a  la  jeune  fille  par  ordre  du 

gn^es  de  toutes  les  chartes  et  dipl6fnes  du  monast^e.  La  pre- 
rni^re ,  confide  aux  soins  de  D.  Magnus  Klein ,  religieux  de  Tabbaye 
de  Gottwich ,  n'a  point  dtd  terroinde ;  le  premier  yolume  seal  a 
paru.  La  seconde ,  dirigde  par  M.  Lamey ,  sea'dtaire  perpdtuel  de 
Tacaddmie  de  Manheim,  est  oompldte,  et  forme  trois  Yolumes 
ia-4°«  sous  le  titre  de  Codex  principis  olim  Laureshamiensis  ab^ 
bailee  diplonuUicus ,  1768.  L'auteur  de  ce  Codex  dcrivait  k  la  fin 
du  douzidme  sidde ;  mais  il  ne  fit ,  &  coup  sur ,  que  rassembler  et 
meltre  en  ordre  des  chroniques  et  des  traditions  antdrieurement 
rddigdes  dans  ce  monastdre ,  quoiqu^on  ignore  k  quelle  dpoque  les 
moines  ont  commencd  k  les  recueillir.  Je  n'ai  pu  parveair  a  roe 
procurer  celle  dernidre  edition. 
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roi,  il  obtint  la  permission  d'entrer ;  et  alors ^  seal 
avec  elle  ,  et  I'ayant  charm^e  par  de  secrets  en- 
tretieos ,  il  donna  et  re9ut  de  tendres  embrasse- 
mens^  et  son  amour  jouit  du  bien  tant  desire. 
Mais  lorsque,  a  Fapproche  de  la  lumiere  du  jour^ 
il  Youlut  retoumer^  k  travers  les  demi^res  ombres 
de  la  nuit^  \k  d'oii  il  etait  venu^  il  s'aper^ut  que 
soudainement  il  etait  tombe  beaucoup  de  neige^ 
et  a'osa  sortir  de  peur  que  la  trace  des  pieds  d'un 
homme  ne  trahit  son  secret.  Tous  deux  pleins 
d'angoisse .  de  ce  qu'ils  avaient    &it  y  et  saisis 
de   crainte^  ils  demeuraient  en  dedans.  Enfin 
comme^  dans  leur  trouble  ^  ils  d^liberaient  sur 
ce  qu'il  y  avait  k  faire,  la  ckarmante  jeune  filie, 
que  I'amour  rendait  audacieuse^  donna  un  con- 
seil>  et  dit  que^  s'inclinant^  elle  le  recevrait  sur 
son  dos ,  qu'elle  le  porterait  ayant  le  jour  tout 
pres  de  sa  demeure ,  et  que  y  Fayant  depose  1^ , 
elle   reyiendrait  en  suiyant  bien  soigneusement 
les  memes  pas. 

<i  Or  I'empereur^  par  la  volonte  diyine ,  k  ce 
qu'on  croity  ayait  passe  cette  nuit  sans  sommeil , 
et  se  leyant  avant  le  jour^  il  regardait  du  haut 
de  son  palais.  II  yit  sa  fiUe  marchant  lentement 
et  d'lm  pas  chancelant  sous  le  fardeau  qu'elle 
portait,  et  lorsqu'elle  Teut  depose  au  lieu  con  venu^ 
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reprenaot  bien  vite  la  trace  de  ses  pas.  Apres  les 
avoir  long-temps  regard^s ,  I'eiinperear^  saisi  k  la 
fois  d^admi ration  et  de  chagrin^  roais  pensant  que 
cela  n'arriyait  pas  ainsi  sans  une  disposition  d'en 
haut^  se  contint  et  garda  le  silence  sur  ce  qu'il 
avait  TU. 

«  Cependant  Eginhard^  tourment^  de  ce  qu'il 
ayait  fait^  et  bien  sAr  que,  de  fagon  ou  d'autre, 
la  chose  ne  demeurerait  pas  long-temps  ignor^e 
da  roi  son  seigneur^  prit  enfin  une  resolution  dans 
son  angoisse^  alia  trouver  I'empereur^  et  lui  de- 
manda  k  genoux  une  mission ,  disant  que  ses  ser- 
Tices^  deji  grands  et  nombreux^  n'ayaient  pas 
re^u  de  con  vena ble  recompense.  A  ces  paroles  >  le 
roi  y  ne  laissant  rien  connaitre  de  ce  qu'il  savait^ 
L  se  tut  quelque  temps  ^  etpuis  assurant  £ginhard 

qu'il  repondrait  bientot  h  sa  demande  ^  il  lui  assi- 
gna  un  jour.  Aussitot  il  convoqua  ses  conseillers, 
les  principaux  de  son  royaume  et  ses  autres  fami- 
liers^  leur  ordonnant  de  se  rendre  pres  de  lui. 
Cette  magnifique  assemblee  de  divers  seigneurs 
ainsi  reunie^  il  commen^a  disant  que  la  majeste 
imperiale  ayait  ete  insolemment  outragee  par  le 
coupable  amour  de  sa  fill^  avec  son  secretaire^  et 
qu'il  en  etait  grandement  trouble.  Les  assistans 
demeurant  frappes  de.stupeur^  et  quelques-uns 
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pavaissant  lioater  encore » taut  la  chose  etait  har- 
die  et  ioouie  ^  le  roi  la  lear  fit  connaitre  ayec  Evi- 
dence en  leur  racontant  avec  detail  ce  qu'il  avait 
VH  de  ses  yeux^  et  il  lenr  demanda  leur  avis  h  ce 
sujet.  Us  porterent  contre  le  pr^somptueux  au- 
teur  du  feit  de&  sentences  fort  diverses^  les  uns 
voalant  quMl  ^t  puni  d'un  chdtiment  jusque- 
la  sans  exemple ,  les  autres  qu'il  fAt  exile  , 
d'aulres  enfin  qu^il  subtt  telle  ou  telle  peine^  cha- 
can  parlant  selon  le  sentiment  qui  Fanimait. 
Qoelques-UBS  cependant,  d'autant  plus  douxqu'ils 
etaient  plus  sages ,  apres  en  avoir  deliberE  entre 
eux^  supplierent  instamment  le  roi  d'examiner  lui- 
naSme  cette  affaire,  et  de  decider  selon  la  pru- 
dence qu'il  avait  re^ue  de  Dieu.  Lorsque  le.roi 
eut  bien  observe'  Paffection  que  lui  portait  cha- 
cun,  etqu'entre  les  divers  avis,  ilsefut  arrets  a  ce- 
lui  qu'il  voulaitsuivre,  il  leur  parla  ainsi :  «  Vous 
a  n'ignorez  pas  que  les  hommes  sont  sujets  a  de 
H  nombreux  accidens,  et  que  souvent  il  arrive 
«  que  des  chosesqui  coromencent  par  un  malheur 
u  ont  une  issue  plus  favorable;  II  ne  faut  done 
«  point  se  desoler;  mais  bien  plutot,  dans  cette 
'i  affaire  qui^  par  sa  nouveaute  et  sa  gravite,  a 
(f  sarpasse'  notre  prevoyance,  il  faut  pieusemeni 
<f  rechercher  et  respecter  les  intentions  de  la  Pro- 
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«  Tidence  qui  ne  se  trompe  jamais  et  sail  faire 
(c  toumer  le  mal  a  bien.  Je  ne  ferai  done  point 
H  subir  k  mon  secretaires  pour  cette  deplorable 
«  action ,  iin  chatiment  qui  accroitrait  le  deshon- 
«  neur  de  ma  fiUe  au  lieu  de  I'effacer.  Je  crois 
i<  qu'il  est  plus  sage  et  qu'il  convient  mieux  k  la 
((  dignite  de  notre  empire  de  pardonner  4  leur 
«  jeunesse^  de  les  unir  en  legitime  mariage^  etde 
«  donner  ainsi  a  leur  honteuse  faute  une  couleur 
((  d*honn^tete. »  Ayant  oui  cet  avis  du  roi  y  tons  se 
rejouirent  hautement  et  comblerentde  louanges  la 
grandeur  et  la  douceur  de  son  aine.  £ginhard  eut 
ordre  d'entrer.  Le  roi  ^  le  saluant  comme  il  avait 
resolu^  lui  dit  d'un  visage  tranquille :  c<  Vous  avez 
a  fait  parvenir  h  nos  oreilles  vos  plaintes  de  ce 
«  que  notre  royale  munificence  n'avait  pas  encore 
«  dignement  repondu  k  vos  services.  A  vrai  dire, 
w  c'est  votre  propre  negligence  qu'il  faut  en  accu- 
«  ser^  car  malgre  tant  et  de  si  grandes  affaires 
«  dont  je  porte  seal  le  poids^  si  j'avais  connu  quel- 
M  que  chose  de  votre  desir,  j'aurais  accorde  a 
a  vos  services  les  honneurs  qui  leur  sont  dus. 
«  Pour  ne  pas  vous  retenir  par  de  longs  discours, 
«  je  ferai  maintenant  cesser  vos  plaintes  par  un 
a  magnifique  don ;  comme  je  veux  vous  voir  tou- 
u  jours  fidele  k  moi  comme  par  le  passe ,  et  atta<^ 
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tf  che  h  ma  personne^  je  vais  vous  donner  ma  fiUe 

u  en  mariage>  Yotre  porteuse  y  celle  qui  dej^^  cei- 

(c  gnant  sa  robe,  s'est  montree  si  docile  k  tous     \^^^^ 

c<  porter.  »  Aussitot,  d^apres  I'ordre  du  roi  et  au 

miliea  d'une  suite  nombreuse^  on  fit  entrer  sa 

fiUe  y  le  yisage  couyert  d'une  charmante  rongeur , 

et  le  pere  la  mit  de  sa  main  entre  les  mains  d'E* 

ginhard  avec  une  riche  dot,  quelques  domaines, 

beaucoup  d'or  et  d'argent  et  d'autres  meubles 

pr^ieuz.  Apres  la  mort  de  son  pere,  le  tres-pieux 

emperenr  Louis  donna  egaleraent  k  Eginhard  le 

domaine  de  Michlenstadt  et  celui  de  Miihlenheim 

qui  s'appelle  maintenant  Seligenstadt '  •  » 

U  est  difficile  de  prononcer  sur  I'authenticite 
de  cette  histoire.  Quoique  la  chronique  de  Lau- 
resheim  ne  soit  pas  contemporaine,  elle  n'est 
point  sans  autorit^ ;  Eginhard  eut,  avec  ce  mo- 
nastire,  de  fr^quentes  relations,  puisquHl  lui 
domia  le  domaine  de  Michlenstadt,  et  les  moines 
recueillirent  sans  doute  avec  soin  les  traditions 
qui  interessaient  leur  illustre  bienfaiteur.  U  est 
hors  de  doute  qu'£ginhard  eut  reellement  Imma 
pour  femme ,  et  Loup ,  abb^  de  Ferrieres ,  ^leve 

r 

'  RecueU  des  Msionens  des  Gaules  ei  de  la  France,  t.  5 , 
p.  583. 
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et  ami  de  noire  historien  f  appelle  Imma  rldbiks'^ 
aimafemina,  litre  qui  ne  se  donnait  gueres  alors 
qu'aux  personries  issues  du  sang  it>yal'.  Enfin^ 
dans  une  lettre  k  I'empereur  Lothaire^  petit-fiU 
de  Charlemagne^  Eginhard  lui-m^me  semble 
I'appeler  son  neveii  en  liii  disant :  «  J'ai  cl*u  d^ 
w  voir  avertir  TOtre  neptitd  (  neptitaiem  vea-^ 
tram^j  »  et  Mabillon  a  rfegarde  cette  pretive 
eolilme  concluante.  Mais  d'aUtres  satans  ont  re- 
marque  qu'liu  neuvieme  siecle  ^  le  niot  nobilis^ 
simus  et  m^me  ceux  d^oncle  et  neueu  {patruusf 
ai^unctdusy  nepos),  etaient  ptis  danS  un  sens 
tres-vague  et  ne  designaient  souvent  qu'une  ex- 
traction illustre,  une  sorte  de  tutelle  et  d'au- 
torite  morale.  L'abbe  Lebeuf  est  alle  pliis  loin^  et 
a  soutenu^  en  etayaot  son  opinion  A6  quelques 
exemples^  que  les  mots  neptitas  iua  doni  Egiu- 
hard  se  sert  avecLothairei  signifiaient  toujoUrs 
voire  principautS ,  voire  souvermheiS;  be  qui  de- 
truirait  absolunient  la  conclusion  qu'oh  a  Toultt 
en  tirer.  S'il  n'y  avait  cependant,  contre  Faven- 

'  Je  trouye  dans  VHistoire  littdraire  de  la  France  par  les  b^n^- 
dicttns,  et  cette  assertion  a  ^t^  souvent  rdp^t^e;  ir  qa'figtilhard 
or  est  qualifi^  gendre  de  Charlemagne  dans  dfes  manuscrits  anciens  » 
( t.  4  9  p*  55o  ) ,  et  dom  Riret  renvoie ,  en  preuve ,  k  la  Sa*'.  lettre 
d*6ginhard.  Cette  lettre  n'autorise  rien  de  pareil ,  et  je  n'ai  pu  d^ 
couvrir  aucun  texte  ancien  qui  donn4t  k  Eginhard  une  telle  qua<- 
lification. 
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tare  d'£giiiliard  ^  que  ces  argumens  indirects  et 
contestables^  ils  ne  paraitraient  pas  snffisans  pour 
fiiire  rejeter  ane  tradition  qui  n'offre  en  soi  rien 
d'absnrde  ni  de  coniraire  au  earactere  de  Char* 
lemagne  ou  aux  moeurs  du  tenips  ,  et  que  rapporte, 
avec  tant  de  details^  la  chrontque  d'un  monastire 
oil  la  vie  d'£ginhard  devait  etre  bien  cdnoue. 
Cest  Eginhard  lai  -  meme  qui  feumit  les  rai-» 
sons  lefil  plus  fortes  centre  la  realiie  de  ses  ten» 
dres  rapports  ayec  la  fille  de  son  maitre.  Non 
seuleinent  il  garde  k  ce  sujet  le  pins  profinad 
silence;  niais^  dans  sa  Fie  cfe  Charlemagne ,  il 
enumire  tons  les  enfans  de  ce  prince^  sept  fits  et 
kuit  flUeS)  liaturels  ou  legitimes,  et  le  nom 
d'lmma  ne  s'y  rencontre  pointy  ni  aucun  nom 
analogue  qui  puisse  s'etre  altere  sous  la  main  des 
eopistes*  Erifin  Louis* le^Debonnaire>  dans  un  di« 
plome  qui  nous  reste^  donne  un  domaine  a  k  son 
fidele  EginhaM  et  k  sa  iemme  Imma  »  sans  que 
rien  indique  qu'Imma  fBii  sa  soeur;  Dom  Bouquet 
et  la  plupart  des  erudits,  gdrdiens  jakntx  de  la 
yerta  des  fiUes  du  roi^  ont  jfiiit  yaloir  ces  preuyes 
ayec  une  sorte  de  triomphe  >  et  je  m^j  rends  aussi  > 
non  sans  quelque  regret ,  car  I'ayenture  est  gra- 
cieuse  et  douce.  A  letirs  argnmens  j*th  ajouterai 
meme  uii  nouyeau^  plus  puissant  peut-etre  que 


XVJ  NOTICE 

tous  les  autresy  quoiqu'il  fasse  a  la  reputation  des 
fiUes  de  Charlemagne  beaucoup  plus  de  tort  que 
la  tradition  qu'il  faut  abandonner ;  ce  sont  les  pa- 
ix>les  d^£ginhard  lui-mSme  sur  leur  compte : 
«  L'empereur  ^  dit-il  ^  quoique  heureux  en  toute 
«  autre  chose^  eprouva  dans  ses  fiUes  la  malignite 
(c  de  la  mauvaise  fortune ;  mais  il  dissimula  ce 
«  chagrin  y  et  se  conduisit  comrae  si  jamais  elles 
a  n'eussent  fait  naitre  de  soup^ons  injurieux^  et 
u  qu'aucun  bruit  ne  s'en  f&i  repandn.'  »  Pense- 
t-on  qu'Eginhard  eiit  tenu  un  tel  langage  si  sa 
chere  Imma  en  eAt  subi  la  premiere  offense? 

Quoi  qu'il  en  soit^  et  gendre  ou  non  de  Charle- 
magne y  £ginhard  poss^da  toute  sa  fitvenr.  II  etait 
ne  Franc  j  comme  la  plupart  des  hommes  consi- 
derables de  cette  cour  redevenue  germaine  :  «  Le 
cr  lecteur  y  dit-il  y  ne  trouyera  rien  k  admirer  dans 
((  mon  ouyrage^  si  ce  n'est  peut-^tre  Faudace 
«  d'un  barbare  peu  exerc^  dans  la  langue  des 
i€  Romains  ' .  »  Charles  Fattira  aupr^  de  Ini  d^s 
sa  jeunesse  j  le  fit  elever  ayec  soin  y  h,  Fecole  du 
celebre  Alcuin^  et  le  donna  pour  compagnon  & 
ses  fils.  Frappe  bientot  des  talens  du  jeune  homme 

'  Fie  de  Charlemagne ;  voyez  ce  in^me  volume ,  pag.  i45. 
*  Pr^/ace  de  la  Fie  de  Charlemagne  dans  ee  ni^e  yolume , 
pag.  X3I. 


SUR   toXNHlRD.  Xvij 

6t  de  son  heureuse  ardettr  pour  Tetude  ded  lettres^ 
Charles  le  prit  pour  secretaire  et  lui  confid  de 
plus  la  Surveillance  de  tous  les  travaux  de  cons- 
truction qu'il  entreprit^  eglises^  palais,  routes  ^ 
canauz ;  ce  qui  etait  en  quelque  sorte  ^  pour  par^ 
ler  le  langage  de  notre  temps ,  le  ihinistere  de  la 
civilisation.  On  s'est  etonne  de  ne  rencontrer 
qu'une  seule  fois  le  nom  d'Eginhard  dans  les  n^- 
goeiations  ou  missions  exterieures  de  ce  regne ; 
il  parait^  en  effet^  qu'il  ne  s'eloigna  de  I'empereur 
qu'en  806  pour  aller  i  Rome  faire  confirmer  ^ 
par  le  pape  Leon  m ,  le  premier  testament  de  son 
maitre.  Charles  ne  se  s^parait  probablement  qu'i 
regret  de  I'homme  k  qui  il  portait  le  plus  de  con- 
fiance  et  qui  le  comprenait  le  mieux  :  les  ecrits 
d'£ginhard ,  surtout  la  preface  de  sa  vie  de  Char- 
lemagne^ annoncent  entre  eux  un  degr^  d'intimite^ 
meme  d'affection  ^  dont  on  ne  trouve  ^  k  cette  epo- 
qiie  y  aucun  autre  exemple ;  et  Pattachement  de 
I'historien  k  la  m^moire  de  I'empereur  porte  Fem- 
preinte  des  sentimens  d'une  civilisation  plus  a  van- 
cee.  Issus  I'un  et  I'autre  de  la  Barbaric^  ils  avaient^ 
pour  ainsi  dire^  devancel'un  et  I'autre  leur  temps 
du  mSme  pas.  Peut-^tre  n'est-il  pas  facile  de 
comprendre  aujourd'hui  toute  la  puissance  d'un 
tel  lien. 


XVJlj  NOTICE 

Rien  ne  put  le  reiuplacer  pour  Eginhai^  apres 
la   mort  de  son  patron.  Louis  -  le  -  Debonnaire 
ne  le  traita  pas  avec  nioins  d'estime  que  Char- 
lemagne; il  le  combla  de  presens  et  lui  confia 
I'education^  ou  plutot  la  tutelle  de  son  fils  Lo- 
thaire^  qu'en  817  il  associa  k  I'empire.  Eginhard 
ne  refusa  point  ses  services  k  Tempereur  et  ses 
conseils  h  son  fiis;  mais  il  n'etait  plus  attache  k 
ses  fonctions  par   I'amitie  d'un  grand  homme; 
Fambition  ne  suffit  point  pour  I'y  retenir.  II  voyait 
deperir  et  se  dissoudre  cet  empire  de  Charlema- 
gue  qu'il  avait  tant  admire  et  si  bien  servi.  L'in- 
capacite,  la  faiblesse^de  miserables  intrigues  9 
des  desordres  sans  cesse  croissans  succedaient  k 
ce  pouvoir  glorieux  et  fernie^  contemporain  de  sa 
jeunesse*  Le  degoAt  s'empara  de  lui  et  il  ne  songea 
plus  qu'k  se  retirer  de  ce  monde  en  decadence  y 
pour  se  vouer  h  une  vie  toute  religieuse*  Succes- 
sivement  abb^  des  monasteres  de  Fontenelle ,  de 
Saint-Pierre  et  de  Saint-Bavon  it  Gand ,  et  enfin 
de  celui  de  Seligenstadt  qu'il  fonda  lui-meme 
dans  sa  terre  de  Miihlenheim^  radministration 
de  ces  etablissemens  et  les  oeuvres  de  piete  oc- 
cuperent  seules  sa  pensee.  La  plupart  des  lettres 
que  nous  possedons  de  lui  appartiennent  k  cette 
epoque  de  sa  vie ,  et  c'est  la  qu'on  pent  voir  quel 
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triste  ennui  lui  inspirait  I'etat  des  affaires  publi- 
ques^  et  combien  il  lui  coiltait  de  se  rendre  en- 
core de  temps  en  temps  k  ia  cour  pour  y  faire 
acte  de  fidelite  et  de  deVouement.  u  Je  ne  te  de- 
«  mande  pas ,  i^crit-il  ^  un  de  ses  amis ,  de  me 
«  rieq  ^criresur  I'etat  des  aflaires  dn  palais^car 
K  rien  de  ce  qui  s'y  fait  ne  me  plait  a  savoir*  Je 
H  m'inquiete  seulement  d'apprendre  ou  sont  et 
«  ce  que  font  mes  amis ,  s'il  en  reste  la  quelque 
a  autre  que  toi  '.  »  Ailleurs  il  conjure  un  des  of- 
ficiers  du  palais  de  I'excuser  aupres  de  I'empereur 
s'il  ne  se  rend  pas  a  la  cour  :  «  La  reine  >  dit-il , 
a  quand  elle  a  quitte  Aix  9  m'a  ordonne  de  la  re- 
ft joindre  k  Compi^gne  >  car  je  ne  pouvais  partir 
«  avec  elle*  Pour  obeir  a  ses  ordres^  je  me  suis 
c«  rendu ,  h  grand' peine  et  en  diK  jours ,  h  Yalen- 
¥  ciennes.  Delk,  hors  d'etat  de  mooter  a  cheval, 
•«  je  suis  venu  par  eau  jusqu'i  Saint*Bayon.  Mais 
«  je  suis  alternativement  attaque  de  douleurs  de 
u  reins  et  d'an  relachement  d'entrailles ,  telle- 
i<  ment  que^  depuis  mon  depart  d'Aix  y  je  n'ai  pas 
^  passe  un  seul  jour  sans  souffrir  de  I'un  on  de 
((  I'autre  dc  ces  maux«  Je  suis  egalement  atteint 
c<  de  ce  qui  m'a  tant  abattu  Tan  dernier,  d'un 

'  Letti-e  4?'  d^ns  le  Recueil  des  historiens  Fran^ais,  t.  6< 
pag.  38!2. 
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«  engourdisseiuent  continuel  de  la  cuisse  droite 
(c  et  d'une  douleur  de  foie  presque  intolerable^ 
«  Au  milieu  de  ces  soufTrances  5  je  mene  une  vie 
«  fort  triste  et  h  peu  pres  denuee  de  tonte  joie ; 
(c  mais  ce  qui  m'afflige  le  plus  ^  c'est  que  je  crains 
€c  de  ne  pas  mourir  oil  je  voudrais^  et  d'ayoir  k 
i<  m'occuper  d'autre  chose  que  du  service  des 
(f  saints  martyi^  du  Christ '  *  » 

Ces  derniers  soins  etaient  en  effet  les  seuls  qui 
lui  inspirassent  un  vif  inter^t ;  en  827  ^  il  fit  venir 
de  Rome^  par  son  secretaire  Ratlair^  des  reliques 
de  saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre ,  et  ce  fut  en 
leur  honneur  qu'il  fonda  le  monastere  de  Seli- 
genstadt.  Ses  lettres  sont  pleines  de  details  sur 
les  peines  qu'il  se  donne  pour  la  construction  ^ 
I'embellissement  ou  le  service  des  eglises.  Les 
seules  ajBfaires  temporelles  dont  il  semble  encore 
s'occuper  sont  celles  d'anciens  cliens  ou  de  quel- 
quesamis  qu'il  recommande  h  leurs  nouveaux  pa- 
trons^ aux  nouveaux  ministres  du  pouvoir;  tantot 
c'est  un  benefice  qu'il  soUicite  de  I'empereur  pour 
un  homme  qui^  lui  dit-il,  k  a  fidelementet  cou- 
«  rageusement  servi  votre  ai'eul  et  votre  pere  * ;  n 

'  Lettre  4i*  <lans  le  Recusil  des  hisioriens  Francois^  t.  6y 
pag.  38o. 

'  Lettre  5 1*  ibid,  p.  383. 
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tantot  ce  sont  des  malheureux,  coupables  de  quel-^ 
que  crime ,  qui  ont  cherche  un  refuge  dans  quel- 
que  eglise  yoisine  de  lui,  et  dont  il  soUicite  la 
gr^ce ' ;  ailleurs  il  intercede  pour  faire  reconnaitre 
Funion  de  pauvres  esclaves  qui  se  sont  maries 
sans  le  consentenient  de  leur  maitre  ^  ^  ou  pour 
obtenir  k  des  colons  I'exemption  du  service  mill- 
taire  ^.  Ce  patronage  individuel  et  charitable  est 
Tunique  interet  auquel  il  fasse  seryir  encore  les 
relations  et  les  moyens  d'influence  qui  lui  restent 
de  son  ancienne  grandeur. 

Une  seule  fois^  a  en  juger  du  moins  par  ses 
lettres  et  les  rapports  de  ses  contemporains  , 
£ginhard  intervint  de  nouveau  dans  la  politique, 
et  ce  fut  pour  d^tourner  Lothaire  de  ses  projets 
de  revoke  contre  son  pere.  II  lui  ecrivil,  a  ce 
sujet,  vers  Tan  83o,  une  lettre  que  je  crois  de- 
voir inserer  ici  textuellement : 

Eginhard  d  Lothaire. 

a  Vie  etemelle  ^  mon  tres-pieux  seigneur  empe- 
reur.  Je  ne  saurais  exprimerpleinement,  par  des 
paroles ,  de  quels  soinset  de  quelle  soUicitude  mon 

'  Lettres  i8*  et  a5« ,  ibid,  p.  373 ,  374- 
'  Lettres  iS**  ct  16* ,  ihid.  p.  37a. 
*  Lettre  17*,  ibid.  p.  373. 


XXlj  NOTICE 

insufiisance  se  tourmente  pour  votre  Grandeur. 
J'ai  toujours  cheri  d'un  amour  egal  et  Youset  mon 
tres-pieux  maitre  votre  pere ,  et  souhaiie  d'une 
m^me  ardeur  le  salut  de  tous  deux ,  depuis  que  , 
du  consentement  de  tout  son  peuple ,  il  vous  a  ad- 
mis  au  partage  de  son  titre  et  de  son  pouvoir,  et 
a  daigne  ordonner  k  mon  humble  faiblesse  de 
veiller  sur  vous  ^  et  de  vous  avertir  assiddment , 
tant  de  ce  qu'il  pourrait  y  avoir  a  re'former  dans 
vos  mcEurs  que  des  voies  honnetes  et  utiles  h  sui- 
vre.  Mais,  quoique  vous  n'ayez  pas  trouve  en  moi 
a  cet  egard  tous  les  secours  que  je  vous  devais, 
cependant  le  zele  et  la  fidelitc  ne  m'ont  pas  man- 
que'. L^un  et  Tautre  ne  me  manquent  certes 
pas  davantage  aujourd'hui  et  ne  me  permet- 
tent  pas  de  me  taire.  Uun  et  Tautre  me  forcent  k 
vous  presser  d'ouvrir  les  yeux  sur  vos  veri- 
tables  interets  ,  au  moment  oil  certains  hommes, 
qui  cherchent  plutot  leurs  propres  avantages  que 
les  votres  ,  tentent  votre  douceur  naturelle ,  et 
veulent  vous  persuader  de  mepriser  les  avis 
de  votre  pere ,  de  vous  ecarter  de  I'obeissance 
que  vous  lui  devez ,  de  quitter  le  pays  dont  le  tres- 
pieux  auteur  de  vos  jours  vous  a  confie  le  gou- 
vernement  et  la  garde ,  de  venir  le  trouver  mal- 
gre  lui,  sans  qu'il  le  veuille  et  Pordonne,  et  de 
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rester  aupres  de  lui^  quelque  deplaisir  qu'il  en 
temoigne.  Rien  de  plus  perv^rs  et  de  plus  inde- 
cent peut-il  s'imaginer?  Songez  k  ce  que  sont  de 
pareils  conseils  et  k  tout  ce  quails  ont  de  mau- 
Tais.  En  premier  lieu ,  en  efiet ,  et  suiyant  mes 
faibles  Inmieres^  on  yeas  exhorte  a  fouler  aux 
pieds  le  precepte  par  lequel  Dien  enjoint  d'ko- 
norer  ses  pere  et  mere,  et  k  compter  pour  rien  la 
longue  yie  promise  pour  recompense  k  ceux  qui 
gai^eront  son  commandement.  On  yeut  ensuite 
que  y  mettant  de  cote  toute  obeissance  y  yous  la 
remplaciez  par  Tesprit  de  revolte ,  et  vous  eleyiez 
dans  un  transport  d'orgueil  contre  celui  enyers 
lequel  yous  deyriez  montrer  dans  toute  yotre  con- 
duite  nne  humble  soumission ;  on  trayaille  en- 
fin  ,  en  etouffant  toute  tendresse  par  le  mepris  et 
la  desobeissance^  h  augmenter  si  bien  la  disu- 
nion ^  dont  jamais  le  nom  n^aurait  dA  se  pronon- 
cer   quand  il  s'agit  de  yous  et  de  votre  pere , 
que  la  haine  s'eleye  entre  ceux  en  qui  tout  de- 
yrait  etre  amour.  Emp^cher  quMl  n'en  adyienne 
ainsi ,  c'est  h  quoi  il  importe  de  donner  tons  yos 
soins.  Votre  sagesse^  en  efFet,  n'ignore  pas^j'en 
suis  conyaiDCU,  combien  le  fils  desobeissant  et 
rebelle  envers  ses  parens  est  en  abomination  de- 
yant  le  Seigneur,  et  vous  pouvez  lire  dans  le  Deu- 
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teronome  comment  Dieu  a  ordonne  ,  par  la  voix 
deMoise^  qu'un  telfils  fiit lapide  par  tout  le  peuple. 
J'ai  done  cru  de  mon  devoir  de  vous  ayertir  ,  mon 
cher  fils  ' ,  d'employer  la  prudence  que  la  Pro- 
vidence vous  a  departie  a  vous  garantir  du  peril 
qui  vous  menace;  et  ne  pensez  pas  que^  dans  quel- 
que  rang  qu'on  soit^  on  puisse  se  jouer  de  la 
sentence  que  Dieu  a  portee.  Quoiqu'elle  ne  soit 
ecrite  que  dans  I'ancienne  loi ,  cette  sentence 
est  une  de  celles  que  les  anciens  et  les  doc- 
teurs^  c'est-a-dire  les  Peres  de  l'£glise^  ont  de* 
clarees  obligatoires  pour  les  temps  presens 
comme  pour  les  temps  passes  y  pour  les  Chretiens 
aussi  bien  que  pour  les  Juifs.  Combien  je  vous 
aime ,  Dieu  le  sait ,  et  c'est  pour  cela  meme  que 
je  suis  si  ose  que  de  vous  reprendre.  Au  surplus, 
ne  regardez  pas  h  la  bassesse  de  ma  condition , 
mais  k  I'utilite  de  mes  conseils. 
Je  souhaite ,  etc.  » 

Les  conseils  d'Eginhard  furent  sa  ns  fruit,  com  me 

'  Cat  ainsi ,  je  crois ,  qu*il  faut  traduire  cette  phrase  dont  j'ai 
d^4  parU  dans  cette  notice  :  Quapropter  admonendum  censui  ne" 
piitatem  vesiram;  ces  mots ,  neptiias  vestra,  me  semblent  une 
expression  vague  d*affection,  un  souvenir  de  Tancienne  tutele 
d'Eginhai*d  sur  Lothaire ,  plut6t  qu'une  qualification  precise ,  soi^ 
de  parent^ ,  soit  de  rang. 
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il  s'y  etait  probablement  attendu  ^  et  il  n'eu  donna 
plus.  Les  soins  de  la  piete  et  de  sa  sante  I'occu- 

perent  exclusivement.  En  se  vouant  h  la  vie  re- 
ligiease^  il  s'etaitsepare^  non  seulement  du  monde, 
mais  de  sa  famille.  Sa  chere  Imma  et  Vussin  y  le 
seal  fils  qu'elle  lui  eiit  donne ,  etaient  egalement 
entres  dans  des  monasteres.  II  a^ait  continue  k  en- 
tretenir  ayec  eux  des  relations  pleines  de  ten- 
dresse*  Dans  une  l^ttre  adressee  k  son  fils  ^  il  lui 
donne  des  conseils  sur  ses  etudes  et  le  consulte  i 
son  tour  sur  le  sens  d'un  passage  de  VitruTe'. 
Imma  mourut  en  836  et  sa  perte  causa  au  soli- 
taire £ginhard  la  plus  ^ive  douleur.  II  ecrit  a 
Loup  y  depuis  abbe  de  Ferrieres  y  son  disciple  et 
son  jeune  ami : «  Tons  mes  trayaux^  tous  mes  soins, 
a  pour  les  afiaires  de  mes  amis  ou  pour  les  mien- 
«  nes^  ne  me  sont  plus  de  rien;  tout  s'efiace^  tout 
«  s'abime  deyant  la  cruelle  douleur  dont  m'a 
«  irappe  la  mort  de  celle  qui  fat  jadis  ma  fidele 
u  femme^  qui  etait  encore  ma  soeur  et  ma  com- 
ic pagne  cherie.  Cest  un  mal  qui  ne  peut  finir  y 
u  car  ses  merites  sont  si  profondement  enraci- 
i<  nes  dans  ma  memoire  que  rien  ne  saurait  Ten 
u  arracher.  Ce  qui  redouble  mon  chagrin  et  ai- 

'  LeUre  3o*  dans  le  Recueil  des  historiens  Frangais,  t.  6, 
^.  375. 
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«  grit  chaqae  jour  ma  blessure^  c'est  de  voir  ainsi 
«  que  tons  mes  Yceux  n'ont  eu  aucune  puissance 
f(  et  que  les  esperances  que  j'ayais  raises  dans 
If  ^intervention  des  saints  martyrs  sont  decues. 
«  Aussi  les  paroles  de  ceux  qui  essaient  de  me 
a  consoler^  et  qui  souvent  ont  reussi  aupres  d'au- 
«  tres  hopimes,  ne  font-elles  que  rouvrir  et  en- 
t(  venimer  cruellement  la  plaie  de  mon  coeur,  car 
t(  ils  veulent  que  je  supporte  avec  courage  des 
((  douleurs  quMls  ne  sentent  pointy  et  me  deman- 
((  dent  de  me  fe'liciter  d'une  epreuve  oil  ils  sont 
tf  incapables  de  me  faire  decouvrir  le  moindre 
((  sujet  de  contentement '.  a  Sa  douleur  fut  aussi 
constante  qu'amere ;  car ,  aux  approches  de  la 
mort,  annongant  Ini-m^me  h  un  de^ses  amis  qu'il 
touche  ^  sa  fin,  il  s'ecrie  en  terminant  sa  lettre  : 
«  Imma^  ma  soeur  bien  aimee^  viens  en  ce  jour 
a  II  mon  aide;  c'est  k  toi  que  je  recommande  mon 
«  ame  *.  » II mourut,  en  effet,  en 85g,  pres  de  trois 
ans  apres  sa  chere  Imma,  et  fut  enseveli  dans  I'e- 
glise  de  son  monastere  de  Seligenstadt ,  oil  son 
ami  Raban ,  alors  abbe  de  Fulde  ,  fit  graver  sur 
son  tombeau  Fepitaphe  suivante  : 

'  Lettre  d'Eginhard  k  Loup ,  ibid.  p.  ^ou. 
'  Lettre  Sa* ,  ibid.  p.  376. 
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if  0  toi  qui  entres  dans  ce  temple^  ne  dedaigne 
5^  pas,  je  t*en  conjure^  d'apprendre  ce  qui  s'y 
c(  trouve  sous  tes  pas.  Dans  ce  tonibeau  i^epose 
u  un  noble  homme  k  qui  son  pere  avait  donn^ 
«  le  nom  d'Eginhard.  11  fut  d'un  esprit  sage  et 
«  prudent,  honnete  dans  ses  actions,  d'une  bou- 
«  che  eloquente ,  et  excellent  en  beaucoup  de 
i<  choses.  Le  prince  Charles  Feleva  dans  sa  propre 
«  cour ,  et  accomplit ,  par  son  aide^  de  nombreux 
u  travaux.  11  a  rendu  aux  saints  de  convenables 
<f  honnenrs ;  car  c'est  lui  qui ,  de  Rome ,  a  fait 
«  amener  ici  leurs  corps,  afin  que,  touches  de 
«  ses  prieres  et  de  ses  soins ,  ils  procurassent  k 
H  son  ame  le  royaurae  du  ciel.  Seigneur  Christ , 
i<  auteur ,  maitre  et  sauveur  des  hommes ,  que  ta  i 
«  bonte  lui  accorde,  dans  Ics  cieux «  le  repos  eter- 
w  nel !  » 

Farrni  les  ecrits  douteux  ou  a  uthentiques  d'E-r 
ginhard,  les  deux  ouvrages  historiques  que  nous 
publions  ici,  les  u4nnaleset  la  FiedeCharlemagney 
conservent  seuls  aujourd^hui  une  veritable  impor- 
tance. 

On  a  plus  d'une  fois  conteste  qn'EgiHhard  soit 
I'auteur  des  Annales;  leur  premier  editeur,  le 
pomte  Hermann  de  Nuenar,  les  trouva  a  la  suite 


XXviij  NOTICE 

d'un  maauscrit  de  la  f^ie  de  Charlemagne  y  et  les 
publia  ea  merae  temps  a  G)logne^  en  i52i^  en 
les  attribuant  k  quelque  moine  inconnu.  Plusieurs 
editeurs  successifsessayerentdedeviner  quel  pou- 
vait  etre  ce  moine ,  mais  sans  succes;  ils  avaieiit 
seulement  rencontre  le  nom  d' Adhemar  sous  lequel^ 
en  s'etayant  de  quelques  exemples  de  corruptions 
semblables,  on  croyait  entrevoir  celui  d'Eginhard. 
Enfin  Duchesne  et  Mabillon  soutinrent  formelle- 
ment  qu'elles  etaient  I'ouvrage  de  ce  dernier  y  en 
appelant  surtout  au  temoignage  d'Odilon ,  moine 
de  Saint-Medard  de  Soissons^  qui  ecrivit  au  com- 
mencement dti  dixieme  siecle  ^  un  recit  de  la  trans- 
lation  et  des  miracles  de  Saint-SSbastien  y  et  cite^ 
dans  sa  preface^  Xt^Annalesd^Agenhard,  com  me 
racontant  la  translation  des  reliques  de  ce  saint  de 
Rome  h,  Soissons.  Eginhard  ue  peut  etre  meconnu 
dans  Agenhard^  et  nos  Annates  parlent^  en  efTet^ 
sous  I'annee  826^  de  cette  translation  et  des  mi- 
racles  qui  I'accompagnerent.  Malgre  cette  preuve, 
quelques  erudits>  entre  autres  le  pereLecointe^  se 
sont  obstines  k  refuser  de  reconnaitre  £ginhard 
comme  Pauteur  des  Annates;  mais  leurs  argumens 
sont  de  peu  de  poids  ;  ils  alleguent  surtout  deux 
passages  de  cette  chronique  :  dans  I'un  Egin- 
hard est  appele  le  plus  sage  des  hommes  de  son 
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temps  ^  ce  qne  personne  y  disent-ils^  n'a  pu  ecrire 
en  parlant  de  soi*meme;  dans  I'autre^  Tecriyain 
donne  au  monastere  de  Lauresheim  I'epithete  de 
^uum  y  ce  qui  ne  saurait ,  h  lenr  avis ,  s'appliqaer 
k  Eginhard  qui  ne  fut  jamais  moine^  Lauresheim. 
La  premiere  objection  tombe  devant  Finspection 
des  manuscrits  ^  car  la  plupart,  et  les  meilleurs , 
ne  contiennent  point  la  phrase  qui  la  fonde;  et 
dans  celui  oil  elle  se  trouve^  elle  a  ete  evidem- 
ment  ajoutee  en  marge  par  le  copiste  qui  Vr  em- 
pruntee  h  la  vie  de  Louis-le-Debonnaire  par  Fa- 
nonyme  dit  VAstronome.  Quant  k  la  seconde  ob- 
jection y  £ginhard  a  fort  bien  pu  appeler  sien  un 
monastere  qu'il  visitait  souTent ,  auquel  il  ayait 
donn^  I'un  de  ses  plus  riches  domaines  y  dont  la 
chronique  foumit,  sur  sa  vie^  plus  de  details  qu'au- 
cune  autre^  et  ou  rien  ne  prouve  qu'il  n'ait  pas 
Tecuquelque  temps.  L'autorite  dn  moine  Odilon 
nousparaitsuperieure  a  die  tels  argnmens;  et  la 
composition  meme  de  ces  Annates,  leur  merite 
generalement  ayoue  y  les  details  qu'elles  renfer- 
ment  et  qui  offrent.  assez  souvent  les  caracteres 
d'un  recit  contemporain;  enfin  Fopinion  de  Du- 
chesne^ de  Mabillon  et  de  dom  Rivet ^  adoptee, 
bien  que  timidement^  par  dom  Bouquet^  nous 
portent  ^  croire  qu'£ginhard  en  est  en  eflfet  l*au- 
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teur  9  sans  qu^on  puisse  cepeisdant  pretendre  ici 
k  la  certitude  ^ 

Quant  a  la  f^ie  de  Charlemagne y  personne  n'a 
songe  a  la  disputer  a  son  secretaire^  car  elle  porte 
en  elle-meme,  et  presque  h.  chaque  phrase^  la 
preuTe  de  son  authenticite.  Nous  n'avons  nul  be- 
soin  d'insister  sur  son  m^rite;  c'est  sans  contredit 
le  morceau  d'histoire  le  plus  curieux  qui  nous 
soit  parvenu  sur  Charlemagne  ^  le  seul  qui  nous 
fasse  bien  connaitre  ce  qui^  apres  dix  siecles^  a 
plus  d'interetque  les  grands  evenemens^  le  grand 
homme  qui  les  a  faits.  Publiee  pour  la  premiere 
fois  k  Cologne  en  1 52 1  par  le  comte  Hermann  de 
Nuenar  J  la  Vie  de  Charlemagne  sl  etereimprimee 
depuis  plus  de  yingt  fois^  soit  en  France^  soit  en 
AUemagne,  et  souTcnt  ayec  des  commentaires. 
Nous  aYons  suivi^  comme  pour  la  plupart  des  ou- 
trages qui  appartiennent  aux  premiers  siecles  de 
notre  histoire^  le  texte  de  dom  Bouquet.  Sans 
parler  de  plusieurs  paraphi*ases  qui  ne  sont  gueres 

'  Dans  une  brochure  r^cente  (  Paris,  1817,  chezle  Normant  ) 
intitule :  Est-il  vrai  que  Pepin  ait  itd  autorisSpar  le  pape  Za- 
charie  d  s^&nparer  de  la  eowxmne  des  M^rovingiens  ?  M.  Tabbe 
Guillon  a  vivement  ni^  rautbenticit^  des  Annales  d'Eginhard; 
raais  il  en  avail  absolument  besoin  pour  soutenir ,  sur  Tintenen- 
tion  du  pape  Zacharie  dans  la  chuXe  des  M^roTingiens ,  une  opi- 
nion qui  nou^  parait  fausse ,  et  n'a  Hen  ajout^  d^ailleurs  aux  ar- 
gumens  de  ses  pr^^esseurs. 
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que  des  versions  prolixes^  elle  a  ete  traduite 
quatre  fois  en  fran^ais;  par  Elie  Yinet  (  Poitiers^ 
1 558 ,  in-8«. )  ,  par  Leonard  Ponrnas  (  Paris , 
1614^  in  1^)9  p^i*  1^  president  Cousin^  dans  son 
Histoire  de  V Empire  ct Occident j  et  par  M.  D. 
(Denis),  Paris^  iSia^  in-i:2. 

Outre  ces  deux  ouvrages  et  quelques  ecrits 
theologiques  de  peu  de  valeur ' ,  il  nous  reste  d'E- 
ginhard  un  assez  grand  nombre  de  lettres  qui 
abondent  en  renseignemens  curieux  sur  I'etat  so- 
cial et  les  moeurs  de  cette  epoque.  Nous  en  avons 
extrait  quelques  unes  dans  cette  notice.  EUes  fu- 
rent  publie'es  d'abord  dans  la  collection  de  Du- 
chesne, d'apres  un  manuscrit  qui  en  contenait 
d'autres  tellement  effacees  ou  dechirees  qu'il  lui 
fut  impossible  de  les  lire.  On  les  trouve  dans  le 
recueil  des  historiena  des  Gaules  et  de  la  France; 
dom  Bouquet  en  a  seulement  retranche  la  6:2"^ 
faussement  attribuee  \  £ginhard. 

Le  nom  de  I'historien  de  Charlemagne  se  ren- 
contre defigure  de  mille  manieres  dans  les  ma-> 
nuscrits  et  les  auteurs  anciens ;  il  y  est  appele 
Einard y  Einhardy  Heinard ,  ^nard,  Ainard, 
Eiard  ,  Enchard,  Einchard ,  et  meme  Hemary 

'  On  en  trouve  i'indication  d^taili^e  dans  V Histoire  littdraire  de 
la  Prance  par  les  b^^dictins ,  t.  4 »  P-  563 — ^667. 
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Adelmey  Adeline  AdhAmar.  Quelques-unes  de 
ces  variaDtes  sont  ^Tidemment  des  erreurs  de 
copiste ;  d'autres  ont  pu  tenir  \  Fincertitude  de 
I'orthographe  et  de  la  prononciation. 

F.  G. 
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PEPIN-LE-BREF  (741—768). 

[741*]  En  I'annee  741 ,  Charles ,  maire  du  palais ,  mou- 
rut,  laissant  pour  h^ritiers  trois  fils,  Carloman ,  Pepin 
et  Griffon :  celui-ci ,  le  plus  jeune ,  eut  pour  mfere 
Sonnichilde,  petite -fiUe  d'Odilon,  due  des  Bavarois. 
Elle  excita  en  son  fils  une  telle  ambition  de  poss^der 
tout  le  royaume ,  qu'il  s'empara  sans  delai  de  la  villa 
de  Laon  et  d^clara  la  guerre  k  ses  fr^res.  Geux-ci 
assembl^rent  sur-le-champ  une  arm^e,  assi^g^rent 
Laon ,  recurent  k  discretion  leur  fr^re ,  et  ne  pensfe- 
rent  plus  qu  a  reprendre  les  pays  qui  s'^taient  s^par^s 
de  la  soci^te  des  Francs  depuis  la  mort  de  leur  p^re  \ 
mais ,  afin  de  laisser  toutes  choses  en  surety  au  dedans 
avant  de  partir  pour' les  pays  Strangers,  Carloman prit 
Griffonetlefitgarder  kNeufcMtel,  pr^s  des  Ardennes. 
On  dit  qu  il  y  demeura  prisonnier  jusqu  au  temps  ou 
Carloman  partit. 

[74^.]  Carloman  et  Pepin,  maitre^  du  royaume  des 
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Francs ,  youlurent  d'abord  reprendre  TAquitaine :  ik 
marchferentavec  unearm^e  contre  Hunold,  due  de  cetu 
province ,  prirent  an  certain  chiteau  nomm^  Loches . 
et  avant  de  se  retirer  ils  divisferent  entre  eux,  dans  Ic 
lieu  appel^  Vieux-Poitiers*,  le  royaume  quils  ad- 
ministraient  ensemble.  La  m^me  ann^ ,  apr^s  leui 
retour  dans  leurs  £tats,  Garloman  envahit  le  pays  de; 
Allemands  qui  avaient  abandonn^  la  confederatior. 
des  Francs ,  et  le  d^vasta  par  le  fer  et  le  feu. 

[743.]  Garloman  et  Pepin  joignirent  leurs  troupes  el 
march^rent  contre  Odilon ,  due  de  Bavifere ;  ils  lui  li- 
vr^rent  bataille  et  dispers^rent  son  arm^e.  D^s  qu'ils 
furent  rentr^s  chez  eux ,  Garloman  partit  seul  pour  la 
Saxe,  et  recut  k  discretion  le  fort  qu'on  nomme 
Hochsiegbourg  avec  le  Saxon  Th^odoric  qui  y  com- 
mandait. 

[744*]  L^^  m^mes  fr^res,  Garloman  et  Pepin,  mar- 
cfa^rent  contre  la  Saxe  avec  leurs  troupes  r^unies  et 
T^duisirent  de  nouveau  ce  m^me  Th^odoric  k  capi- 
tuler. 

[745.]  Gette  ann^e  Garloman  d^couvrit  k  son  frere 
Pepin  ce  qu'il  m^ditait  di]k  depuis  long-temps ,  savoir 
de  se  retirer  du  monde  et  servir  Dieu  sous  Fhabit  de 
moine'.  Pepin,  d*aprfes  cela,  renonca  k  Texp^dition 
qu'il  ra^ditait ,  pour  s'occuper  d'accomplir  les  voeux 
de  Garloman  et  Faider  aux  pr^paratifs  de  son  voyage. 
Gelui-ei  voulait  se  rendre  k  Rome ,  et  Pepin  veiUa 
avec  soin  k  ce  que  son  fr^re  fut  d^cemment  et  bono- 
rablement  traits  dans  sa  route  vers  ce  lieu. 

'  Pr^8  lie  ChAtellcrault. 

*  Ce  fait  apparticnik  Tanncfc  suirante  74^  j  la  chronologiedcsAnnaleft 
d^Eginhard  est  faiuivc  de  744  ^  7^- 
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[746.]  Cailooian  partit  pour  Rome ,  ahandonna  les 
gloires  du  si^de ,  changea  d'habit  et  b&tit  ua  monas- 
t^e  en  Thonneur  de  saint  Silvestre  '  sur  le  moat  So- 
racte ,  ou  le  saint  passe  pour  s'^tre  cach^  pendant  le 
temps  de  la  persecution  qui  arriva  sous  Gonstautin. 
Garloman ,  apr&s  avoir  demeur^  quelque  temps  dans 
celieu^prit  un  meiUeur  parti ,  se  rendit,  pour  servir 
Dieu ,  dans  le  monast^re  de  Saint-Benoit ,  sitvie  pres  du 
Mont-Cassin ,  dans  le  Samnium ,  et  prit  en  cet  en- 
droit  rhabit  religieux. 

[747 .]  Griffon ,  frere  de  Garloman  et  Pepin ,  ne  vou- 
iant  point  vivre  soumis  k  ce  dernier ,  quoiqu'il  en  fut 
traits  avec  honneur ,  leva  une  troupe  et  se  retira  en 
Saze.  L^,  ayant  rassembld  aussi Tarmeie des  Saxons,  il 
campa  k  Horheim ,  sur  les  bords  de  TOcker .  Mais  Pepin , 
youlant  tirer  vengeance  de  la  perfidie  de  son  fr^re, 
traversa  la  Thuringe ,  k  la  tete  des  troupes  franques, 
entra  en  Saxe  et  campa  k  Schaning.  Les  deux  fic&res 
ne  se  livr^rent  cependant  pas  bataille,  et  se  retire- 
rent  aprfes  s'etre  accoramod^s ". 

[748-]  Griffon ,  se  defiant  de  la  foi  des  Saxons ,  gagna 
la  Ravi^re ,  r^uisit  ce  duche  sous  son  ob^issance  avec 
les  troupes  franques  qui  accouraient  k  lui  en  grand 
nombre ,  obligea  Tassilon  et  Ghiltrude  a  se  rendre  k 
lui ,  et  recut  les  secours  de  Swithger  qui  venait  k.son 
aide.  Lorsque  Pepin  eut  appris  ces  ^v^xemens,  il 
marcha  en  Bavifere  avec  une  arm^e  nombreuse ,  s'ean- 
para  de  son  frere  Griffon  et  de  tons  ceux  qui  ^taient 
venus  avec  lui  ou  Favaient  joint  S  remit  Tassilon  en 
possession  de  son  duch^ ,  et ,  de  retour  dans  ses  Etats , 
il  mit  Grijffon ,  en  quality  de  due  et  selon  I'usage ,  k 

'  En  747.  — '  En  748.— »  Ea  749. 
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la  t^te  de  douze  comt^s  -,  mais  celui-ci  ne  fat  pas  re- 
connaisdant  d*un  tel  bienfait ,  car  il  s'enfuit  la  m^me 
ann^e  prfes  de  Waifer,  due  d'Aquitaine. 

[749-]  Burchard ,  ^v^que  de  Wurtzbourg,  etFulrad, 
prStre  chapelain ,  furent  envoy^s  k  Rome  au  pape  Za- 
charie ' ,  afin  de  consulter  le  pontife  touchant  les  rois 
qui  alors  ^taient  en  France  et  qui  n'en  poss^daient 
que  le  npm  sans  en  ayoir  en  aucune  facon  la  puis- 
sance. Le  pape  r^pondit  par  un  messager  qu'il  yalait 
mieux  que  celui  qui  poss^dait  dijk  Tautorit^  de  roi  le 
fut  en  effet ,  et ,  donnant  son  plein  assentiment ,  il 
enjoignit  que  Pepin  fut  fait  roi. 

[750.]  Dans  cette  ann^e ,  d'aprfes  la  sanction  du  pon* 
tife  romain ,  Pepin  fut  appel^  roi  des  Francs  * ,  oint 
pour  cette  baute  dignitdde  Fonctionsacr^e  par  la  sainte 
main  de  Boniface ,  arcbey^que  et  martyr  d'beureuse 
m^moire  j  et  ^levc^  sur  le  trone ,  selon  la  coutume  des 
Francs ,  dans  la  ville  de  Soissons.  Quant  k  Gbild^ric 
qui  se  parait  du  faux  nom  de  roi ,  Pepin  le  fit  raser  et 
mettre  dans  un  monast^re  ^. 

[753.]  En  cette  ann^e,  Pepin  entra  en  Saxe  avec 
des  troupes  nombreuses,  et,  malgr^  leur  opiniitre 
resistance ,  les  Saxons  furent  repousses ,  et  le  roi  s'a- 
vanca  jusqu'au  lieu  dit  Rbeime ,  sur  le  fleuve  du  'We- 
ser.  Dans  cette  expedition,  Tarcbev^que  Hildegaire 
fut  tud  sur  le  mont  Vibourg.  A  son  retour  de  Saxe ,  le 
roi  apprit  la  mort  de  son  fr^re  Griffon ,  et  dans  quel 
lieu  et  de  queUe  facon  il  avait  ^t^  tu^.  En  cette  m^me 
ann^e ,  le  pape  £tienne  vint  aupr^s  du  roi  Pepin  dans 

'  En  761 .  —  "En  mars  75a. 

'  Les  Annales  se  taisent  sar  les  annees  761  et  753,  dont  elles  ont  Ik 
tort  transporle  les  evencmens  dans  les  ann^  pr^edentes. 
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la  ville  de  Quiersy ' ,  pour  Fengager  k  d^fendre  T^glise 
romaine  et  lui-m^me  des  invasions  des  Lombards; 
Carloman ,  frfere  du  roi ,  ddjk  moine ,  vint  aussi  par 
Fordre  de  son  abb^ ,  afin  de  s'opposer  aupr^s  de  lui 
aux  pri^res  du  pontife  romain.  On  croit  qu  il  agit  con- 
tre  son  gr^  en  cette  occasion ,  n'osant  pas  mdpriser  les 
ordres  de  son  abb^ ,  et  Tabb^  lui-mdme  n'osant  r^sis- 
ter  k  ceux  du  roi  des  Lombards ,  sous  la  loi  duquel  il 
vivait. 

[754.]  Le  pape  £tienne,  apr^s  avoir  recu  du  roi  la 
promesse  qu'il  d^fendrait  T^glise  romaine ,  le  consa- 
cra  par  Tonction  sacr^ ,  comme  revdtu  de  la  dignity 
royale ,  ainsi  que  ses  deux  fils  Charles  et  Carloman , 
et  passa  Thiver  k  Paris.  Dans  la  mSme  ann^e ,  Boni- 
face ,  archev^que  de  Metz ,  pr^chant  la  parole  de  Dieu 
en  Frise ,  fut  tu^  par  les  paiens ,  et  re^ut  la  couronue 
du  martyre ' . 

[755.]  Le  roi  Pepin,  c^dant  aux  toUicitations  du 
pontife ,  envahit  Tltalie  avec  une  puissante  arm^e  pour 
recouvrer  les  domaines  enlev^s  k  T^glise  romaine  par 
le  roi  des  Lombards.  Ceux-ci  r^sist^rent,  et,  comme 
ils  ^taient  maitres  des  clefs  de  Tltalie ,  il  se  livra  un 
combat  sanglant  dans  les  d^fil^s  des  montagnes  appe-t 
ys  Cluses.  Les  Lombards^se  retirferent,  et,  malgr^ 
la  difficult^  du  chemin,  les  Francs  pass^rent  sans 
beaucoup  de  peine.  Astolphe ,  roi  des  Lombards , 
n'osant  engager  la  bataille,  fut  assi^g^  dans  Pavie 
par  le  roi  Pepin ,  qui  refusa  de  lever  le  si^ge  avant 
d'avoir  recu  quarante  otages  qui  lui  donnassent  la  cer^ 
titude  que  les  possessions  enlev^es  k  T^glise  romaii^q 

'  En  754. 

*  Boniface  fut  tuc  en  755. 
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lui  seraient  rendues.  Les  otages  lui  furent  remis ,  la 
paix  fut  jur^e,  Pepin  retoiirna  dans  son  royaume,  et 
renvoya  k  Rome  le  pape  Etienne  avee  le  chapelain 
Fulrad  et  un  corps  nombreux  de  troupes  franques. 
Le  moine  Carloman ,  frfere  du  roi ,  ^tait  demenr^  k 
Vienne  avee  la  reine  Bertrade  ^  il  fut  atteint  de  la  fifevre 
avant  qne  le  roi  Pepin  fut  revenu  dltalie ,  et  mourut '. 
Son  corps  fut  port^  par  I'ordre  du  roi  au  monastfere  de 
Saint-Benoit  ou  il  avait  pris  I'habit  religieux. 

[756.]  Astolphe,  roi  des  Lombards ,  bien  qu'il  eut 
donn^,  Fannie  pr^c^dente,  des  otages  pour  la  resti- 
tution des  provinces  enlev^es  k  P^glise  romaine  et 
qu*il  eut  engag^  par  des  sermens  ses  grands  aussi  bien 
que  lui-m^me ,  nVccompiit  aucune|  de  ses  promesses. 
C'est  pourquoi  Pepin  entra  une  seconde  fois  en  Italie 
avee  son  arm^e ,  assi^gea  dans  Pavie  Astolphe  qui  s'y 
dtait  renferm^ ,  et ,  le  contraignant  k  tenir  ses  ser- 
mens ,  le  roi  se  fit  restituer  Ravenne ,  la  Pentapole  et 
tout  I'exarchat  s'(5tendant  jusqu  k  Ravenne ,  et  les  re- 
mit k  Saint-Pierre.  Aprils  avoir  ainsi  agi  il  retourna  en 
Gaule.  Astolphe,  aprfes  son  depart,  cherchaitde  quelle 
manifere  il  pourrait  ne  pas  tenir  ses  engagemeus  qui 
il'^taient  pas  accomplis ,  et  binder  encore  frauduleu- 
sement  ceux  qui  Tetaient  d^ji ;  mais ,  pendant  ce 
temps ,  il  tomba  par  accident  de  cheval  a  la  chasse , 
en  contracta  une  maladie,  et  mourut.  Didier,  qui  dtait 
son  connetable,  lui  succ^da. 

[767. J  L'empereur  Constantin  envoya  au  roi  Pepin 
plusieurs  pr^sens ,  et ,  entre  autres  choses ,  des  orgues ; 
ces  dons  lui  parvinrent  a  Compiegne ,  ville  ou  se  te- 
nait  alors  Tassembl^e  g^nerale.   Tassilon,  due  de 

'  Carloman  mounit  en  754- 
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>avifere ,  s  y  rendit  avec  les  premiers  de  sa  nation , 
i'y  recommanda ,  entre  les  mains  de  Pepin ,  en  qua- 
lit^  de  vassal ,  selon  la  coutume  franque ,  et  jura  y  sur 
le  corps  de  saint  Denis ,  fid^lit^,  non  seulement  au  roi, 
mais  anssi  k  ses  fils  Charles  et  Garloman.  Ce  ne  fut  pas 
dans  ce  seul  endroit  qu'il  s'engagea  par  an  tel  serment 
enyers  ces  princes,  mais  aussi  sur  les  reliques  de 
saint  Martin  et  saint  Germain.  Les  chefs  et  les  prin- 
cipalis des  Bavarois  qui  ^taient  venus ,  avec  Tassilon , 
en  presence  du  roi ,  lui  promirent  aussi ,  dans  ces  lieux 
sacr^s,  fiddit^  ainsi  qu'k  ses  fils. 
-  [758.]  Le  roi  Pepin  entra  en  Sai(:e  avec  ses  troupes,  et 
quoique  les  Saxons  r^sistassent  vaillamment  et  d^fen*- 
dissent  bien  leurs  forts ,  il  les  mit  en  d^route ;  et  le 
retranchement  m^me  par  ou  ils  s'efforcaient  de  de« 
fendre  leur  patrie ,  lui  servit  de  chemin  pour  y  entrer. 
Apr^s  plusieurs  combats  ou  il  taUla  en  pieces  une 
partie  de  leur  arm^e ,  il  les  forca  k  lui  promettre  de 
se  conformer  d^sormais  k  ses  volontc^s,  et  d'envoyer 
tous  les  ans ,  en  signe  de  respect ,  un  tribut  de  trois 
cents  chevaux  k  Tassembl^e  nationale.  Ces  conven* 
tions  ainsi  r^gl^es  et  confirmees ,  ainsi  que  cela  devait 
^tre ,  selon  la  coutume  saxonne ,  Pepin  rentra  en  France 
avec  son  arm^e. 

[759.]  11  naquit  au  roi  Pepin  un  fils  auquel  il  voulut 
donner  son  nom ;  mais  cet  enfant ,  enlevd  par  une  mort 
pr^matur^e ,  mourut  igi  de  trois  ans.  Le  roi  c^l^bra 
la  f(8te  de  Noel  k  Glare ,  et  celle  de  Paques  k  Jupil  * , 
et  cette  ann^e  il  ne  franchit  point  les  frontiferes  de 
son  royaume. 

*  Deax  terres  sitaces  touiea  dciix  en  Belgiqnc,  et  qui  ippartenaieni 
depais  long-temps  k  la  famillc  des  Pepin. 
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[760.]  Waifer,  due  d*Aquitaine,  ayant  refus^  de 
rendre  aux  ^^ques  des  ^glises  phcdes  sous  la  do- 
mination du  roi  Pepin  les  biens  qu'elles  poss^daient 
dans  ses  £tats ,  et  refusant  avec  m^ris  d'^couter  les 
remontrances  que  le  roi  lui  fit  faire  k  ce  sujet  par  ses 
envoy^s ,  sa  rcibellion  forca  Pepin  k  lui  declarer  la 
guerre.  Ayant  done  assemble  toutes  ses  troupes ,  le  roi 
entra  en  Aquitaine ,  d^cid^  k  faire  restituer,  les  armes 
k  la  main,  tout  ce  qui  apparteuait  aux  ^glises.  Arriv^. 
k  un  lieu  dit  Dou^ ,  il  y  dressa  son  eamp  5  et  Waifer , 
n  osant  nntamer  la  guerre,  envoya  une  ambassade  au 
roi ,  par  laquelle  il  promit  de  faire  tout  ce  qui  lui 
serait  present ,  de  rendre  aux  ^glises  tons  leurs  droits^ 
et  de  livrer  les  otages  qui  lui  seraient  demand^s  :  il' 
dX)nna,  k  ce  titre,  deux  des  premiers  de  sa  nation  , 
Adalgaire  et  Ither.  Par  Ik  il  apaisa  si  bien  Tesprit  ir- 
rit^  du  roi ,  que  Pepin  consentit  k  ne  point  faire  la 
guerre.  Ayant  recules  otages  en  foide  I'aeeomplisse- 
ment  des  trait^s,  il  s'abstintde  livrer  bataille,  revint 
chez  lui ,  renvoya  son  Atmie ,  et  passa  Fhiver  k  Quiersy, 
ou  il  e^lebra  la  fSte  de  Noel  et  eelle  de  Piques. 

[761 .]  he  due  Waifer,  quoiqu  il  eutdonn^des  otages 
et  jur^  la  paix ,  d^cid^  k  tirer  vengeanee  de  la  guerre 
qu  on  lui  avait  faite  FanncJe  pr^c^dente ,  fit  avancer 
son  arm^e  jusqu'k  la  ville  de  ChSlons ,  et  ravagea  les 
possessions  des  Francs.  Lorsque  cette  nouvelle  fut 
portee  au  roi  Pepin  qui  tenait  alors  Fassembl^e  g^n(5- 
rale  dans  la  ville  de  Duren ,  il  appela  tons  ses  allies , 
entra  avec  un  appareil  belliqueux  dans  TAquitaine , 
et  yprit  plusieurs  forts  et  chateaux,  entre  autres , 
Bourbon,  (Jhantelle-le-Chateau  et  Clermont^  quel- 
ques  forts ,  notamment  en  Auvergne ,  se  rendirent  vo- 
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lontairement  an  vainqneur.  Gependant  le  roi  d^vasta 
par  le  fer  et  le  feu  tout  le  plat  pays  jusqu  k  la  viUe 
de Limoges,  et  retourna  k  Quiersy,  ouil  passa  Thiver, 
et  c^l^bra  la  Nativity  du  Sauveur  et  la  fi^te  de  Piques. 
Le  roi  fut  accompagn^  dans  cette  expedition  par 
Charles ,  Tain^  de  ses  fils ,  celui  qui ,  apr^s  la  mort 
de  son  p^re,  fut  maitre  de  tout  TEmpire. 

[76^.]  Le  roi  Pepin,  desirant  mettre  fin  k  ]a guerre 
qu^il  avait  entreprise ,  entra  de  nouveau  avec  son  arm^e 
dans  la  province  d'Aquitaine ,  y  prit  la  ville  de  Bourges 
et  le  ch&teau  de  Thouars,  et,  k  cause  de  Tapproche 
de  rhiver,  il  retourna  k  Gentilly ,  ou  il  passa  cette  sai^ 
son ,  et  y  solennisa  la  fSte  de  Noel  et  celle  de  P^ues. 

[  763.]  Au  commencement  de  Fannie ,  le  temps  ^tant 
propice,  etTassembl^e  g^n^rales'^tanttenue  kNevers, 
les  troupes  s'y.rassembl^rent.  Le  roi  Pepin  rentra  en 
Aquitaine ,  rayagea  tout  ce  que  ne  renfermaient  point 
les  forts,  et  s'avanca  jusqu'k  la  ville  de  Cahors.  Vou- 
lant  rentrer  en  France  avec  son  arm^e  enti^re ,  il 
quitta  ce  lieu,  et  repassa  par  Limoges.  Dans  cette  ex- 
pedition, Tassilon,  due  de  Bavi^re,  quitta  rarm^e,  et 
retourna  dans  sa  patrie,  en  feignant  une  maladie,  et, 
decide  k  la  trahison,  il  refusa  de  se  rendre  d^sormais 
en  presence  du  roi.  Pepin  renvoya  son  arm^e  dans  ses 
quartiers^  d'hiver,  et  Falla  passer  k  Glare ,  ou  il  fSta 
Noel  et  Pulques.  La  saison  fut,  cette  ann^e,  si  &pre  et  si 
rigoureuse  que  le  froid  d'aucun  des  hivers  pr^c^dens 
ne  s  y  put  comparer.    • 

[764.  ]  Le  roi  Pepin ,  Tesprit  fort  pr^occup^  des  deux 
guerres  ,  Tune  dejk  entreprise  contre  TAquitaine ,  et 
Tautre  suscit^e  par  la  defection  de  Tassilon ,  due  de 
Bavifere ,  tint  Fassemblde  g^n^rale  de  son  peuple  dans 
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la  ville  de  Worms,  remit  son  expedition,  et  passa  cette 
ann^e  chez  lui ,  fixantson  s(5jour  pour  Thiver  kQuiersy , 
ou  il  passa  les  f<Stes  de  Noel  et  de  Pslques.  lly  eiit  cette 
ann^e  une  Eclipse  de  soleil  le  4  du  mois  de  juin ,  k  la 
sixi^me  heure. 

[765.]  Le roi  Pepin ne  s'doigna  pas  cette  annexe,  et 
ne  passa  point  les  frontiferes  de  son  royaume ,  pas  mSme 
pour  terminer  la  guerre  d'Aquitaine.  11  tintFassemblee 
gdn^rale  k  Attigny,  et  demeura  pendant  Thiver  k  Aix- 
la-Chapelle ,  ou  il  assista  aux  solennit^s  de  Noel  et  de 
Puques. 

•  [7^0  ^^  ^^^  Pepin  tintdansla  ville  d'OrUanslassem- 
bl(ie  nationale  pour  y  trailer  des  moyens  de  terminer  la 
guerre  d'Aquitaine.  II  partit  de  Ik  pour  cette  province , 
re^para  le  fort  d'Argenton  d^truit  par  Waifer ,  et  revint 
apr^s  avoir  plac^  une  garnison  de  Francs  en  ce  lieu , 
ainsi  que  dans  la  ville  de  Bourges.  II  cd^bra  la  fiSte  de 
Noel  k  Samoucy,  et  celle  de  Pslques  k  GhahtiUy. 

[767.]  Une  dispute  s'^tant  ilevie  entre  les  ^glises 
d'Occident  etd'Orient,  c'est-k-dire,  entre  les  Romainset 
les  Grecs ,  touchant  la  Trinity  et  les  images  des  Saints, 
le  roi ,  ayant  convoqu^  TassemblcSe  k  Gentilly,  tint  un 
synode  sur  cette  question,  et,  cela  fait,  partit  pour 
r  Aquitaine ,  apr^s  Noel ,  pour  y  terminer  la  guerre. 
II  passa  par  Narbonne,  prit  Toulouse,  et  r^duisit  k 
capituler  les  districts  d'Alby  et  de  G^vaudan.  De  re- 
tour  k  Vienne ,  apr^sy  avoir  c^lebr^  la  fSte  de  Piques 
et  fait  reposer  son  arm^e ,  Viti  ^tant  ddjk  fort  avanc^, 
le  roi  se  mit  en  route  au  mois  d'aout ,  pour  mettre  fin 
a  la  guerre.  11  arriva  k  Bourges ,  et  y  tint  une  assem- 
bl^e ,  selon  la  coutume  franque ;  de  Ik  il  s'avanca  jus- 
qu'au  fleuve  de  la  Garonne ,  se  rendit  maitre  de  plu- 
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sieurs  chateaux ,  repaires  et  cavernes  ou  s*^tail  re- 
tranch^e  une  nombreuse  bande  d'ennemis.  Les  plus 
importans  ^taient  Scoraille  ,  Turenne  et  Peiruce.  Re- 
venu  k  Bourges ,  le  roi  renvoya  son  arm^e  pour  Thiver, 
resta  dans  cette  viUe ,  et  y  assista  k  la  £Ste  de  Noel. 
Paul ,  pape  romain ,  mourut ,  et  k  nouvelle  en  fut 
port^e  au  roi  k  Bourges. 

[768.]  Le  roi  Pepin ,  dfes  qu'il  vit  le  temps  propre  k 
reprendre  la  guerre ,  assembla  son  arm^e ,  et  se  mit  en 
chemin  pour  la  ville  de  Saintes.  Sur  la  route,  il  fit 
prisonnier  R^mistan^et  k  son  arriv^e  k  Saintes,  la 
m^re,  la  soeur  et  les  nifeces  du  due  Waifer  lui  furent 
amen^es.  II  ordonna  de  les  traiter  avec  respect ,  et 
s'avanca  vers  la  Garonne ,  ou  Ebenvich  vint  au  devant 
de  lui ,  conduisant  Fautre  soeur  de  Waifer  qu'il  remit 
en  son  pouyoir,  ainsi  que  lui-mdme.  Les  choses  se 
passant  done  heureusement ,  Pepin  retourna  au  cha- 
teau deJSelles ,  ou  il  c^^bra  la  Utc  de  Piques  5  ilprit 
ensuite  avec  lui  sa  femme  et  sa  famille,  revint  dans  la 
ville  de  Saintes,  et  les  y  laissant,  il  recommenca  k 
poursuivre  avec  toutes  ses  troupes  le  due  Waifer,  d^- 
cid^  k  ne  cesser  qu'aprfcs  avoir  vu  ce  rebelle  pris  et 
mis  k  mort.  Waifer  fut  tu^  en  effet  sur  le  territoire  de 
P^rigueux.  Le  roi  jugea  la  guerre  termin^e ,  revint  k 
Saintes,  s'y  arrfita  quelque  temps,  et  y  fut  atteint 
d'une  maladie.  Pendant  sa  durde ,  il  alia  k  Tours ,  et  y 
pria  prfes  du  tombeau  de  saint  Martin.  S'^tant  ensuite 
rendu  k  Paris ,  il  y  mourut  le  24  septembre.  Son  corps 
fut  inbum^  dans  la  basilique  du  bienheureux  Denis  , 
martyr.  Ses  fils  Charles  et  Carloman  furent  faits  rois 
par  le  consentement  des  Francs  :  tons  deux  prirent 
les  insignes  de  la  royaut^ ,  Charles  dans  la  ville  de 
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Ployon ,  et  Garloman  dans  celle  de  •Soissons ,  Charles 
^tant  parti  pour  Aix-la-Chapelle  y  c^l^bra  ]a  fete  de 
I*(oel ,  et  ceUe  de  Pdques  k  Rouen. 

CHARLEMAGNE  (768—814). 

[769.]  Les  deux  fr^res ,  succMantkleurp^re,  parta- 
g^rent  ensemble  le  royaume.  L'Aquitaine  tomba  aupou- 
voirde  Gharlesrain^.  Mais  cctte  province  ne  put  demeu- 
rer  long-temps  tranquille  par  suite  des  guerres  qui 
s'^taient  plStss^es  dans  son  sein.  Un  certain  Hunold, 
aspirant  au  pouvoir,  excita  les  habitans  k  machiner  de 
nouveaux  complots.  Le  roi  Charles ,  k  qui  cette  pro- 
vince ^tait  ^chue  en  partage  j  marcha  k  la  t^te  de  son 
arm^e  contre  lui.  Mais  il  ne  put  obtenir  de  secours  de 
son  frire,  qui  en  ^tait  d^tourn^  par  les  mauvais  con- 
seils  des  grands  de  son  royaume.  Les  deux  fr^res 
eurent  k  Duasdives  *  une  conference  k  ce  street.  Car- 
loman  retourna  dans  son  royaume ,  et  Charles,  conti- 
nuant sa  route  vers  Angoul^me ,  viUe  d'Aquitaine , 
fit  assembler  en  ce  lieu  toutes  ses  troupes ,  poursuivit 
Hunold ,  et  faillit  le  prendre  \  mais  Hunold  s'(ichappa 
k  la  faveur  de  la  connaissance  des  lieux  ou  il  pouvait 
se  d^rober  aux  recherches  de  Tarm^e  du  roi.  II  s'eloi- 
gna  d'Aquitaine  et  gagna  la  Gascogne  ou  il  se  croyait 
en  surete ,  ne  mettant  pas  en  doute  la  fid^lit^  de  Loup , 
due  de  Gascogne.  Le  roi  envoy  a  au  due  une  ambas- 
sade  pour  lui  ordonner  de  rendre  le  rebelle ,  Taver- 
tissant  que,  s'il  ne  se  soumettait  k  cctte  condition,  il 
entrerait  les  amies  k  la  main  en  Gascogne ,  et  n  en 

'  Lieu  dont  on  ignore  Ic  nom  ct  la  position  cxacie ,  mais  qui  etaic,  ^ 
ceqaVn  croic,  situc  en  Poitoii. 
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sortirait  qu'apr^s  avoir  mis  jBn  k  sa  d^sob^issance. 
Lonp ,  efFray^  des  menaces  du  roi ,  promit  de  se  sou- 
mettre  d^sormais  k  ses  volont^s ,  et  livra  sans  retard 
Hunold  et  sa  femme.  Charles,  en  attendant  le  retour 
de  ses  envoy ^s ,  bdtit  un  fort ,  nomm^  Fronsac ,  sur 
la  rive  de  la  Dordogne ,  et  apr^s  leur  arriv^e ,  en  pos- 
session da  rebelle,  il  regagna  son  royaume.  II  c^I^bra 
la  £Ste  de  Noel  k  Duren  et  celle  de  Piques  dans  I'dglise 
de  Saint-Lambert  k  Li^ge. 

[770.]  Le  roi  Charles  tint  Tassembl^e  g^n^rale  du 
peuplek  Worms.  La  reineBertrade,  mfere  desrois,  eut 
une  entrevue  'k  Seltz  avec  Carloman ,  le  plus  jeune , 
pour  y  traiter  de  la  paix ,  et  partit  pour  Tltalie.  Apr^s 
y  avoir  termini  TafTaire  qu'elle  avait  entreprise  et 
ador^  le  Seigneur  dans  le  temple  des  saints  ap6tres , 
elle  retouma  en  France  aupr^s  de  ses  fils.  Charles  c^- 
I^bra  la  solennit^  de  Noel  k.  Mayence  et  celle  de 
Psiques  kHerstall. 

[771.]  L'assembl^e  g^n^rale  tenue,  selon  Tusage,  k 
Valenciennes  sur  le  fleuve  de  TEscaut ,  le  roi  Charles 
prit  ses  quartiers  d'hiver.  Au  bout  de  quelque  temps , 
Carloman ,  son  frfere ,  mourut  k  Samoucy.  Charles 
voulut  alors  s'emparer  de  tout  le  royaume ,  se  rendit 
dans  la  terre  de  Carbone ,  et  y  fut  joint  par  Wilhaire, 
^v^que  de  Sedan ,  Fulrad ,  pr^tre ,  et  plusieurs  autres 
pr^tres ,  comtes  et  grands  de  son  frfere ,  entre  lesquels 
on  remarquait  Warin  et  Adalhard  -,  quant  k  la  femme 
et  aux  fils  du  roi  Carloman,  ils  s'^taient  rendus  en 
Italic  avec  une  partie  des  grands.  Le  roi  d^sapprouva 
comme  inutile  ce  depart  -,  il  solennisa  la  naissance  de 
notre  Seigneur  k  Attigny  et  la  f(3te  de  Piques  k  Herstall. 

[7  7  a.]  Le  pape  fitienne  ^tant  mort  kRome,  Adrienlui 


^ 
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succ^da  au  pontifical.  Le  roi  Charles ,  aprte  avoir  tenu 
3on  assemble  \  Worms,  resolut  de  porter  la  guerre  en 
Saxe ,  y  entra  sans  retard ,  d^vasta  tout  par  le  fer  et 
le  feu ,  prit  le  chateau-fort  d'Ehresbourg  et  renversa 
ridole  appel^e  Imdnsul '  par  les  Saxons.  Comme  il 
/  s'^tait  arr^t^  trois  jours  pour  cette  destruction ,  il  ar- 
riva,  tant  le  ciel  demeura  continuellement  serein, 
que  toutes  les  rivieres  et  fontaines  ^taient  4  secret 
qu  on  ne  pouvait  rien  trouver  k  boire.  On  craignait 
que  Farm^e,  fatigu^e  par  la  soif,  ne  put  continuer 
ses  travaux  \  mais  un  certain  jour ,  et  (  k  ce  que  Ton 
croit ,  par  la  bont^  divine  )  pendant  que ,  vers  midi , 
tous  se  reposaient ,  un  ^norme  volume  d  eau  remplit 
tout  k  coup  le  lit  d'un  torrent  aupr^s  du  mont  auquel 
etait  adoss^  le  camp ,  et  toute  rarm<ie  put  ainsi  se  de- 
salt^rer.  Le  roi  ayant  detruit  Fidole ,  s  avan^a  jusqu*au 


'  Erminsul  ou  HermannSaule ,  colonne  de  Hermann  ou  Arminins* 
Cette  idole  ^uit  un  monument  grossier ,  eleve  par  la  reconnaissance  des 
Germains  en  Thonncur  de  Hermann  ou  Arminius,  yainqueur  de  Varus 
etlenrlilx^rateur ,  dont  lamcfmoire  (ftait  devenue  Pobjct  d^un  cuke.  Inde- 
pendamment  dn  sens  m^mc  du  mot,  ce  qui  donne  2i  cettc  explication 
une  certitude  k  pe^  pr^  complete ,  cVst  (jnVn  ne  pent  gu^rcs  douter  que 
ce  m^me  lieu  n^cut  ^ce',  pr^s  de  fauit  si^cles  auparavant ,  le  theilitre  de  la 
de'faite  de  Varus,  a  Les  lieux  Toisins  de  la  petite  ville  de  Dcthmold ,  » 
dit  M.  Stapfer  dans  son  savant  article  sur  Arminius  inse'r^  dans  la  Bio  - 
graphic  universelle  de  MM.  Michaud ,  ec  sent  encore  pleins  des  souvenirs 
«  de  ce  memorable  eve'nement.  Le  cliamp  qui  est  au  pied  du  Teuiberg 
«  s^appelle  encore  H^intfeld  ou  Champ  de  la  Victoire ;  il  est  traverse 
«  par  le  Rodenbeck  on  misseau  de  Sang ,  et  le  Knoehenbach  on  mis- 
a  sean  des  Os ,  qui  rappelle  ces  ossemcns  trouvcs ,  six  ans  apr^s  la  d<$- 
(c  faite  de  Varus  ,  par  les  soldats  dc  Germanicus  venus  pour  Icur  rend  re 
ft  les  dcmiers  lionncurs.  Tout  pr^s  de  ik  est  Feldrom ,  le  champ  dos 
«  Romains;  un  pen  plus  loin  ,  dans  les  environs  de  Pyrmont,  le  Her- 
c  minsberg  on  mont  d^Arminius ,  convert  des  mines  dVn  ch&tcau  qui 
((  porte  le  nom  de  Harminsbourg ,  et  sur  les  bords  du  Weser ,  dans  le 
ft  m^me  comt^  de  la  Lippe  ,  on  tronve  P^arenholz  ,  le  bois  dc  Varus.    > 
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Weser,  et  Ui  recut  des  Saxons  douze  otages.  De  re- 
tour  en  France  il  assista  aux  solennit<$s  de  Noel  et  de 
P&ques  dans  sa  terre  de  Herstall. 

[773.]  Le  pape  Adrien  ne  pouvant  supporter  rinso- 
ience  du  roi  Didier  et  des  Lombards ,  r^solut  d'envoyer 
k  Charles ,  roi  des  Francs ,  une  ambassade  pour  le  sup- 
plier de  venir  secourir  contre  leur  oppression  lui  et 
les  Romains.  Mais,  comme  on  ne  pouvait  faire  libre- 
ment  cette  route  par  terre  en  ItaKe ,  le  pape  fit  mon- 
ter  k  Rome  dans  un  vaisseau  Pierre ,  son  envoy^ ,  qui 
se  rendit  ainsi  par  mer  k  Marseille  et  poursuivit  ensuite 
par  terre  son  chemin  en  France.  Lorsqu'il  eut  joint  le 
roi  k  Thionville  ou  il  passaitTbiver  et  lui  eut  expos^ 
le  sujet  de  son  ambassade ,  Pierre  retourna  k  Rome 
par  le  mdme  cbemin. 

Le  roi  ayant  examine  avec  grand  soin  ces  dissen- 
sions entre  les  Lombards  et  les  Romains ,  se  decida  k 
entreprendre  la  guerre  pour  la  defense  de  ces  der- 
niers ;  il  se  rendit  avec  son  armeJe  k  Genfeve,  ville  de 
Bourgogne,  situ^e  pr^s  du  Rhone,  y  d^lib^ra  sur  la 
mani^re  d'entamer  la  guerre,  divisa  ses  troupes  en 
deux  portions ,  donna  k  celles  que  commandait  Ber- 
nard ,  son  oncle  paternel ,  Fordre  de  faire  route  par  le 
mont  Joux,  et  lui-m^me,  k  la  t^te  de  Fautre,  passa 
le  mont  Cenis ;  il  traversa  ainsi  le  sommet  des  Alpes , 
et  mit  en  fuite  Didier,  qui  s'efforca  en  vain  de  lui  r^- 
sister  5  il  le  bloqua  dans  Pavie ,  et  employ  a  Thiver  k 
tenter  beaucoup  de  moyens  pour  prendre  la  ville ,  ce 
qui  ^tait  fort  difficile. 

[7 7 4. J  Pendant  que  ces  ^v^nemens  se  passaient  en 
Italie ,  les  Saxons ,  saisissant  Foccasion  favorable  de 
Fabsence  du  roi ,  ravag^rent  par  le  fer  et  le  feu  les  fron- 
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litres  de  Hesse  qui  touchaient  aux  leurs  -,  ils  voulurent 
incendier ,  dans  le  lieu  nomm^  maintenant  Friedslar, 
la  basilique  qu'y  avait  bitie  le  bienheureux  Boniface , 
martyr.  Tandis  qu'ils  s  eSbrcaient  vainement  de  r^us- 
sir  dans  ce  dessein,  ils  furent  saisis  d'une  frayeur  su- 
bite  envoy^e  par  Dieu,  et  s'enfuirent  en  d^sordre 
avec  une  honteuse  terreur. 

Le  roi  Charles ,  laissant  k  son  arm^e  le  soin  de  ter- 
miner le  si^ge  et  la  prise  de  Pavie ,  alia  k  Rome  pour  y 
prier ,  et  lorsqu'apr^s  avoir  accompli  ses  voeux  il  fut  re- 
tourn^  k  son  camp ,  la  viUe ,  fatigu^e  d'un  long  si^ge , 
se  rendit  k  lui ;  toutes  les  autres  [villes  suivirent  cet 
exemple  et  se  donn^rent  au  rqi  des  Francs.  Charles » 
ayant  ainsi  soumis  et  pacific  pour  quelque  temps  llta- 
lie ,  revint  en  France  emmenant  captif  le  roi  Didier. 
Quant  k  Adalgise,  son  fils,  en  qui  les  Lombards  met- 
taient  beaucoup  d'esp(5rances ,  voyant  les  afTaires  de 
son  pays  perdues ,  il  alia  en  Gr^ce  aupres  de  Tempereur 
Constantin ,  et  vecut  honorablement  k  sa  cour  avec  le 
titre  de  patrice. 

Lorsque  le  roi  fut  de  retour,  et  avant  meme  que  les 
Saxons  pussent  en  Stre  inform^s  ,  il  envoya  dans  leur 
pays  une  triple  arm^e  qui  mit  tout  k  feu  et  k  sang, 
tailla  en  pieces  une  multitude  de  Saxons  qui  s'effor- 
caient  de  rdsister,  et  revint  en  France  charg^  de  butin. 

Charles  k  son  retour  d'ltalie ,  c^liibra  la  d^dicace 
de  Teglise  de  Saint-Nazaire ,  martyr ,  et  la  translation 
de  son  corps  dans  notre  monastfere  de  Lauresheim, 
I'anduSauveur  7745  ie  i"  septembre. 

[775.]  Le  roi  passant  Fhiver  kQuiersi,  r^solut  d'atta- 
quer  les  cruels  et  perfides  Saxons ,  et  de  ne  s  arreter 
qu  apres  leur  enti^re  extermination  ou  leur  conver- 
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sion  au  christiani^me,  Aprte  avoir  tenu  Tassembl^e 
g^n^rale  dans  la  ville  de  Daren ,  il  passa  le  Rhin ,  at'- 
taqua  la  Saxe  avec  toutes  ses  forces ,  prit  du  premier 
coup  la  citadelle  de  Siegbourg ,  ou  dtait  une  garni- 
son  saxonne,  r^tablit  le  fort  d'Efaresbourg  qu'aTaient 
d^truit  les Saxons,  et  y  laissa  quelques. troupes  fraa-^ 
ques ,  de  Ik  gagna  le  Weser,  et  attaqua ,  dans  le  lieu 
nomm^  Brunnesberg,  une  multitude  de  Saxons  qui 
Toulaient  lui  disputer,  mais  en  vain ,  le  paasage  du 
fleuve ,  car  d^  les  premiers  instans  ils  forent  mis 
enfmte,  et  beaucoup  y  p^rirent.  Leroi  passa  done  le 
fleuve,  et  s'avanca  avec  une  partie  dje  son  arm^e  jus- 
qu'a  rOcker  -,  Ik  vint  le  joindre  Hesson  on  des  chefs 
Saxons,  amenant  avec  lui  tons  les  Ostphaliens  * ;  il  lui 
donna  les  otages  exigi^s ,  et  lui  jura  fid^lit^. 

Charles  ^tant  revenu  sur  ses  pas ,  et  arriv^  au  vil^ 
lage  nomm^  Buch,  les  Angraciens  accoururent  k  lui 
avec  leurs  principaux  chefs,  imit^rem  les  Ostphaliens , 
lui  donnerent  des  otages ,  et  lui  prdt^rent  sermeut. 

Cependant  la  partie  de  Tarmde  qa^  Charles  avait 
laiss^e  pr^s  du  Weser^  dressa  ses  tentes  dans  le  lieu 
nomm^  Hudbeck',  et,  ne  prenant  point  de  pre- 
cautions ,  fut  circonvenue  par  la  fraode  des  Saicoas^ 
Comme  les  fourrageurs  Francs  retoumaient  au  cam|) 
vers  la  neuvi&me  heure  du  jour ,  les  Saxons  feigni- 
rent  d'etre  de  leurs  compagnoos ,  se  m^lirent  it 
eux,  s'introduisirent  dans  leurs  retranchemeiiis ,  les 
attaqu^rent  pendant  leur  sommeil,  et  massacr^rent 
une  grande  partie  de  Cette  multitude  imprudente« 
Cependant,  repousses  par  la  vaiUante  r^istance  de 

'  Lea  Saxons  orientanx. 

*  Lidbad ,  selon  d^autres  Chronicpxes. 
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ceux  qui  s'^taient  iyeUlisj  les  Saxons  sortirent  da 
camp,  et  s'^oignferent  d'apr^s  un  traits  que  la  n^ 
cessit^  seule  avait  pu  imposer.  Quand  le  roi  reciit 
cette  nouveUe ,  il  se  mit  en  marche  avec  toute  la  dili- 
gence possible,  poursuivit  les  Saxons  en  retraite, 
en  tailla  en  pieces  une  grande  quantity,  recut  des 
otages  Westphaliens  %  et  retouma  en  France  pour  y 
passer  I'hiver. 

[776.]  Le  roi  apprit  k  son  retour  quele  lombard  Rot- 
^ud ,  qu'il  avait  ^tabli  due  dans  le  Frioul ,  excitait 
de  nouveaux  mouvemens  en  Italic ,  et  que  dijk  pin- 
sieurs  viUes  s'^taient  donn^es  k  lui.  Charles  jugea 
n^cessaire  de  rdprimer  promptement  ces  rebellions, 
emmena  avec  lui  ses  plus  braves  guerriers ,  et  mar- 
cha  sur-le-champ  en  Italic.  Rotgaud  qui  avait  pr^- 
tendu  se  faire  roi  fut  tu^,  les  villes  dont  il  s'^tait 
empar^  se  rendirent  sans  retard,  le  roi  y  mit  des 
comtes  Francs,  et  retourna  en  France ,  aussi  vite  qu'il 
en  ^tait  venu.  A  peine  eutdlpass^  les  Alpes ,  que  des 
envoy^s  lui  apprirent  que  le  fort  d'Ehresbourg  avait 
^t^  emport^  par  les  Saxons ,  que  la  gamison  franque 
en  avait  ^t^  expuls^e ,  que  Tautre  ch&teau  de  Sieg- 
bourg  n'avait  pas  ^t^  pris,  mais  attaqu^;  que  les 
troupes  demeur^es  pour  sa  garde  avaient  fait  une 
sortie,  attaqu^  par  derri^re  les  imprudens  Saxons 
occup^s  du  si^ge ,  et  tu^  une  grande  quantity  d'entre 
eux  ^  que  ceux  qui  avaient  ^chapp^  au  carnage  avaient 
non  seulement  abandonn^  le  si^ge ,  mais  s'^taient 
empresses  defuir,  et  qu'errans  et  disperses  ils  avaient 
^t^  poursuivis  par  les  Francs^  jusqu'au  fleuve  de  la 
Lippe. 

'  Saxons  occidentanx. 
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A  ces  nouvelles  le  roi  tint  une  assemble  k  Worms, 
et  r^solut  d'entrer  en  Saxe :  il  convoqna  toixtes  ses 
troupes ,  et  parvint  avec  tant  de  c^l^rit^  au  lieu  qu'il 
ayait  d^sign^  ,  qu'il  renversa  par  Ik  les  desseins  des 
ennemis  qui  s'efforcaient  de  lui  resister.  En  appro- 
cbant  de  la  source  de  la  Lippe,  il  trouva  une  im- 
mense multitude  de  ce  peuple  perfide  qui  ven^it ,  sup- 
pliante  et  soumise ,  implorer  le  pardon  de  sa  faute. 
Le  roi  lui  pardonna  ifiis^ricordieusement ,  jBt  bap- 
tiser  ceux  qui  disaient  vouloir  ^tre  Chretiens,  re^ut 
d'eux  de  trompeuses  promesses  de  fid^lit^ ,  ainsi 
que  les  otages  qu'il  avait  exig^s,  r^paralefortd^truit 
d'£bresbourg,en  fitconstruire  un  autre  sur  la  Lippe, 
laissa  dans  chacun  une  forte  gamison ,  et ,  de  retour 
en  France ,  passa  Thiyer  k  Herstall. 

[777  •]  ^^  premier  souffle  du  printemps,  le  roi  partit 
pour  Mim^gue ,  et  apr^s  y  ayoir  c^l^br^  la  fete  de 
Pi^ques,  ne  pouyant  ajouter  aucune  foi  aux  trom- 
peuses promesses  des  Saxons ,  il  tint  k  Paderborn  Fas- 
semblde  gdn^rale  du  peuple ,  et  entra  en  Saxe  ayec 
une  grande  armde.  lA  tout  le  s^nat,  et  une  foule 
d'hom^mesde  ce  peuple  perfide,  yinrent  le  trouyer 
d'apr^s  son  ordre,  feignant  le  ddyouement  et  To- 
b^issance.  Us  ^taient  en  effet  tous  yenus   deyant 
lui ,  except^  "Witikind  ,'  un  des  chefs  Westphaliens  , 
qui  se  sentant  coupable  de  beaucoup  de  crimes,  et 
craignant  pour  cette  cause  la  presence  du  roi ,  avait 
fui  aupr^s  de  Siegfried,  roi  des  Danois.  Ceux  qui 
^taient  yenus  se  soumirent  au  roi ,  et  obtinrent  leur 
pardon  k  la  condition  que,   s'ils  se  rcivoltaient  do 
nouyeau,  ils    seraient  priy^s  de  leur  patrie   et  de 
leur  liberte.  Un  grand  nombre  d'entre  eux  se  firent 

a. 
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baptiser  en  ce  lieu ;  mais  c  ^tait  bien  faussement  quails 
disaient  youloir  ^tre  Chretiens. 

Dans  le  mdme  lieu  et  temps,  se  rendit  aussi  en 
presence  du  roi  unSarrasin  nommdIbn-Al-Arabi,  venu 
d'Espagne  avec  plusieurs  autres,  et  il  se  donna  k 
Charles ,  ainsi  que  les  villes  dont  Tavait  fait  chef  le 
roi  des  Sarrasins.  Charles  ayant  termini  I'assembl^e , 
retourna  en  France ,  c^l^bra  la  fSte  de  Noel  dans  la 
ville  de  Douzy ,  et  celle  de  Piques  k  Chasseneuil  en 
Aquitaine. 

[7^8.]  Concevant,  et  ayec  raison,  par  les  discour» 
d'lbn-Al- Arabi ,  Fespoir  de  s'emparer  de  quelques 
villes  d'Espagne ,  le  roi  assembla  son  ann^e  et  se 
mit  en  marche ;  il  traversa  les  sommets  des  Pyr^n^es, 
par  le  pays  des  Gascons ,  attaqua  Pampelune ,  ville 
de  Navarre ,  et  la  for9a  k  se  rendre.  De  U  passant  k 
gui  FEbre ,  il  s'avanca  vers  Saragosse ,  ville  consid^ 
rable  de  ce  pays ,  recut  le^  otages  que  lui  amenirent 
Ibn-Al-Arabi ,  Abithaiir  et  plusieurs  autres  Sarrasins , 
et  revint  k  Pampelune.  11  rasa  les  murs  de  cette  ville 
pour  Temp^cher  de  se  r^volter  k  Tavenir;  et  voulant 
retourner  en  France ,  il  entra  dans  les  gorges  des  Py- 
r^n^es.  Mais  les  Gascons  avaientpUc^  des  embuscades 
dans  ces  monts^  ils  attaqu^rent  Tarri^re-garde  et 
mirent  toute  I'arm^e  en  un  grand  d^sordre.  Quoique, 
par  le  courage  et  les  armes ,  les  Francs  fussent  sup^ 
rieurs  aux  Gascons ,  ils  se  trouv^rent  inf^rieursk  cause 
de  la  difficult^  des  lieux  et  de  ce  genre  inaccoutum^ 
de  combat.  Plusieurs  des  hommes  de  la  cour  k  qui  le 
roi  avait  donn^  des  troupes  k  commander  furent  tu^ 
dans  ce  combat.  Les  bagages  furent  pill^s  ^  et  Fennemi^ 
par  sa  connaissance  des  lieux,  se  d^roba  aussitdt  a 
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toute  poursuite.  Le  souvenir  de  ce  cruel  ^chec  obs- 
curcit  grandement  dans  le  co^ur  du  roi  la  joie  de  ses 
exploits  en  Espagne. 

Pendant  ce  temps ,  les  Saxons ,  saisissant  Foccasion 
favorable,  prirent  les  armes  et  s'avancirent  jusqu'au 
Rhiii ;  mais  ne  pouvant  passer  le  fleuve ,  ils  d^vas- 
t^rent  parle  fer  et  le  feu  tout  ce  qui  se  trouva  de  villes 
et  villages  depuis  le  fort  de  Duitz  *  jusqu'i  Tembou- 
chure  de  la  Moselle.  Les  choses  sacr^es  et  profanes 
furent  ^galement  en  proie  k  leur  ^ureur ;  leur  rage  ne 
fit  point  de  distinction  de  sexe  ni  d'dge ,  et  il  parut 
clairement  qu'ils  ^taient  entr^s  sur  le  territoire  des 
Francs  non  pour  piUer,  mais  pour  le  plaisir  de  la  ven- 
geance. Quand  cette  nouvelle  fut  apport^e  au  roi  k 
Auxerre ,  il  ordonna  sur-le-charap  aux  Francs  orien- 
taux  et  aux  Allemands  de  se  rendre  en  hite  pour 
chasser  Fennemi.  Lui-m^me  ay  ant  laiss^  Ik  ses  autres 
troupes ,  se  rendit  k  Herstall  pour  y  passer  Fhiver. 
Les  Francs  et  les  Allemands  envoy  ^s  contre  les  Saxons 
march^rent  sur  eux  k  grandes  journ^es  pour  pouvoir 
les  atteindre  dans  le  territoire  Franc ;  mais  les  Saxons, 
ayant  achev^  leur  entreprise,  ^taient  d^ji  rentr^s 
dansle  leur.  Les  troupes  du  roi  ayant  suivi  leurs  traces, 
les  atteignirent  dans  la  Hesse ,  comme  ils  allaient 
passer  le  fleuve  de  F Adern  •,  elles  les  attaquferent  aus- 
sit6t  et  en  firent  un  tel  carnage  qu'on  dit  que,  d*iine  si 
grande  multitude,  k  peine  quelques-uns  purent  rega- 
gner  en  fuyant  leurs  demeures. 

[779.]  Le  roi  quitta  au  printemps  Herstall ,  ou  il 
avail  pass^  Fhiver  et  dUhri  les  fdtes  de  Noel  et  de 
Piques,  et  se  rendit  k  Compiegne.  Comme  il  s'en  re- 

'  Prh»  de  Cologne^ 
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retoumait,  aprfes  avoir  achev^  TafTaire  pour  laquelle 
il  ^tait  venu,  Hildebrand,  dac  de  Spol^te ,  vint  k  lui 
it  "Wirsigny  "  avec  beaucoup  de  pr^sens.  Le  roi  le 
recut  tr^s-bien ,  le  combla  de  dons ,  et  le  renv oya  dans 
son  duch^.  Ensoite  se  disposant  k  Texp^dition  de 
Saxe ,  le  roi  alia  k  Duren ,  tint ,  selon  la  coutume , 
Tassembl^e  g^n^rale,  et  parvint,  avec  son  arm^e, 
josque  sar  la  Lippe.  Les  Saxons,  animus  d'une  vaine 
esp^rance ,  s'efforc^rent  de  lui  r^sister  dans  le  lieu 
appel^  Buchholz ,  furent  repouss^  et  mis  en  fuite. 
Le  roi  entra  dans  la  Westphalie  et  refut  k  discretion 
tons  les  habitans.  De  Ik  il  s'avanca  jusqu'au  Weser , 
dressa  son  camp  dans  le  lieu  nomm^  MedfuU ,  et  y  s^- 
journa  quelque  temps.  Les  Angrariens  etles  Ostphaliens 
s  y  rendirent ,  lui  donn^rent  des  otages  et  lui  jur^rent 
fidelity.  Aprfes  avoir  termini  toutes  ces  choses,  le  roi 
traversa  le  Rhin ,  et  se  rendit  dans  la  ville  de  Worms 
ou  il  passa  Fhiver. 

[780,]  Dfes  que  le  roi  trouva  le  temps  favorable ,  il 
partit  avec  une  grande  arm^e  et  entra  de  nouveau  en 
Saxe  \  il  passa  par  le  fort  d'Ebresbourg,  vint  k  la  source 
de  la  Lippe ,  y  placa  son  camp  et  s  y  arr^ta  quelques 
jours.  De  Ik  changeant  de  route ,  il  se  mit  en  marche 
pour  Forient  et  gagnale  fleuve  del'Ocker,  Les  Saxons 
de  toutes  les  parties  orientales  se  rendirent  en  ce  lieu 
comme  il  leur  en  avait  donn^  Tordre ;  et ,  suivant  leur 
feinte  accoutum^e,  se  firent  baptiser  dans  le  lieu 
nomm^  Horheim.  De  Ik  le  roi  s'avanca  vers  FElbe , 
dressa  ses  tentes  pour  s'arreter  quelque  temps  dans 
le  lieu  ou  cette  riviere  est  jointe  parTOcker,  et  s'oc- 
cupa  de  regler  les  affaires  des  Saxons  qui  habitent  la 

'  'On  ignoro  la  siioation  dc  ce  liea. 
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rive  cit^rieure  de  ce  fleuve  avec  les  Esdavons  qui  ecu- 
vrent  la  riye  ult^rieure.  Ayant  tout  arrange  pour  le 
moment ,  il  retourna  en  France  et  se  d^cida  k  partir 
pour  Rome  pour  y  prier  et  accomplir  ses  voeux ;  il 
prit  avec  lui  sa  femme  et  ses  enfans ,  et  se  rendit  sans 
retard  en  Italie  ^  il  c^l^bra  la  f(^te  de  Moel  k  Pavie  ou. 
il  passa  le  reste  de  Thiver. 

[781 .]  AUant  de  Ik  k  Rome ,  le  roi  y  fut  honorable- 
ment  re9a  par  le  pape  Adrien  ^  et  comme  il  c^Mbrait 
les  my  stores  de  Piques,  te  pontife  baptisa  son  fits. 
Pepin,  et  lui  donna  Fonction  royale.  II  fit  la  m^me 
c^r^onie  k  Louis  son  fr^re ,  et  leur  imposa  k  tons, 
deux  la  couronne.  Pepin ,  Tain^ ,  fut  ^tabli  roi  de 
Lombardie ,  et  Louis ,  le  plus  jeune ,  roi  d'Aquitaine. 
Le  roi  quitta  Rome ,  se  rendit  k  Milan ,  oil  Thomas, 
^  v^que  de  cette  ville ,  baptisa  sa  fille  Gis^le  >  et  la  tint 
sur  les  fonts  sacr^s..  Cela  fait ,  le  roi  retourna  ea 
France. 

Tandis  qu'il  ^tait  k  Rome^  il  conviht  avec  le  pape 
Adrien  qu'ils  enverraientde  concert  des  ambassadeurs 
k  Tassilon ,  due  de  Bavi^re ,  pour  lui  rappeler  les 
promesses  qu'il  avait  faites  au  roi  Pepin,  k  ses  fib  et 
aux  Francs ,  savoir ,  de  leur  etre  d^vou^  et  soumis 
en  tout. 

Les  hommes  cboisis  et  envoy^s  dans  cette  ambas- 
sade  fiirent ,  de  la  part  du  pape ,  les  ^v^ques  For- 
mose  et  Damase ,  et  de  eeUe  du  roi ,  Richulf ,  diacre , 
et  Eberhard ,  grand  ^chanson,  lis  parl^rent  au  due 
comme  il  leur  avait  ^t^  prescrit ,  et  son  coeur  fut  tel- 
lement  toucb^  qu'il  dit  que ,  si  Ton  voulait  lui  donner 
de  tels  otages  qu^il  ne  put  rien  craindre  pour  sa  surety , 
il  se  rendrait  sur-le-champ  en  presence  du  roi.  On 
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les  kd  accorda.  II  alia  anssitdt  trauvei^  Charles  k 
Worms  J  pr^  le  serment  qu'on  exigeait  de  lui ,  et 
domia  sans  retard  les  dotize  otages  qa'on  lui  deitiah- 
dait.  Sigebert ,  iv^qae  de  Ratisboime  en  Bayi^re ,  fot 
charg^  de  les  amener  k  Qoiersy  ^  oii  ^tait  le  roi.  Mais  le 
due ,  retottrn^  chez  lui ,  ne  garda  pas  long^temps  la  foi 
qu'il  avait  jur^e.  Quant  au  roi,  il  passa  Thiver  k  Quiersy , 
et  J  e^Mbra  les  fiStes  de  No^l  et  de  Piques. 

[789. }  Au  cottmencenietit  de  F^t^ ,  lorsque  Tabon- 
dance  des  fotirrages  permit  de  &ire  entrer  Tarm^e  en 
campagne ,  le  roi  r^solul  de  passer  en  Saxe ,  et  d  y  te- 
anr  Tassembl^e  g^n^rale  qui  avait  Hen  tons  les  ans  en 
France.  Q  trayersa  le  Rhin  pr^s  de  Cologne ,  marcha 
ayec  toute  Tarm^e  des  Francs  jusqu'k  k  source  de  la 
Lippe ,  y  dressa  son  camp ,  et  s'y  arrdta  assez  long- 
temps.  Entreautres  choses,  il  recut  et  cong^dia  les  am- 
bassadeurs  de  Siegfried,  roi  des  Dioiois ,  et  eeuxque 
lui  envoyaient  Ghagan*  et  Igour*,  princes  des  Huns, 
comme  pour  traiter  dela  paix.  Lorsque,  Tassembl^e 
termifn^e ,  Charles  eut  pass^  le  Rhin-,  et  fut  rentr^  en 
France ,  Witikind ,  qui  avait  fui  chez  les  Normands , 
reviM  dans  sa  patrie ,  et ,  par  de  vaines  esp^rances ,  y 
excita  a  la  r^vohe  les  esprits  des  Saxons.  Cependant 
le  roi  avait  appris  que  les  Esclavons  Sorabes  qui  ha- 
bitaient  entre  TElbe  et  la  Sale  ^taient  entr^s  pour  piUer 
sur  les  terres  des  Saxons  et  des  Thuringiens  qui  ton- 
chaient  aux  leurs ,  et  qu'ils  d^vastaient  tout  par  le  fer 
et  le  feu.  Sur-ie-champ  le  roi  manda  trois  de  ses  mi- 
niistres ,  Ada^se ,  chambellan ,  Geilon ,  conn^table , 
Worad ,  cotaite  du  palais ,  et  leur  ordonna  de  prendre 

'  Le  chagan ,  roi  des  Avares. 

*  Nom  national  des  Avares  cux-m^es. 
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avec  eux  les  Francs  orientaux  et  les  Saxom ,  et  de  r^- 
primer  en  h&te  Faudace  des  Esclavons. 

Lorsqae ,  pour  acct)mplir  ces  ordres ,  ces  ministres 
franchirent  les  fronti^res  de  Saxe ,  ils  trauv^rent  les 
Saxons  se  pr^parant,  d'apr^s  le  conseil  de  Witikmd , 
k  d^larer  la  guerre  aux  Francs  :  ils  renonc^rent  alori 
k  poursuiyre  leur  route  vers  les  Esdavons ,  et  se  d^ci- 
d^rent  k  se  rendre,  avec  les  troupes  des  Francs  orien- 
taux, an  lieu  ou  Ton  disait  que  s^^taient  rassembl^s  les 
Saxons.  Le  comte  Th^odoric ,  parent  du  roi ,  les  re- 
joignit  dans  la  Saxe  m^me  avec  les  forces  qu'il  s'^tait 
hlLt^  de  lever  dans  le  pays  des  Ripuaires  aussitdt  qu*il 
avait  appris  la  trahison  des  Saxons  :  il  donna  aux  am- 
bassadeurs  le  conseil  de  s'enqu^rir  aussi  vite  que  pos- 
sible, par  des  espions,  du  lieu  oil  ^taient  les  Saxons, 
de  ce  qui  se  passait  au  milieu  d'eux ,  et  de  les  attaquer 
tons  ensemble ,  si  la  nature  des  lieux  le  permettait.  Les 
ambassadeurs  lou^rent  cet  avis ,  et  tons  se  rendirent 
ensemble  jusqu'au  mdnt  appel^  Sonnethal ,  sur  le  flanc 
septentrional  duquel  '^tait  plac^  le  camp  des  Saxons. 
Th^odoric  dressa  Ik  sed  tentes ,  et  Ton  convint  que , 
pour  cerner  phis  facilement  le  mont ,  les  ambassadeurs 
passeraient  avec  leurs  troupes  le  Weser,  et  campe- 
raienl  sur  la  rive  m^me  du  fleuve.  S'^tant  alors  en- 
tretenus ,  ceux-ci  craignirent  que ,  s'ils  attaquaient  de 
concert  avec  Th^odoric ,  la  gloire  de  la  victoire  ne  lui 
revint :  c'est  pourquoi  ils  r^solurent  d*attaquer  et  de 
donner  bataille  sans  lui  -,  ils  prirent  leurs  armes ,  et 
attaqu^rent,  non  pas  comme  ayant  affaire  k  un  ennemi 
pr^r^  k  les  recevoir ,  mais  comme  s^il  eut  dijk  iti  en 
fnite.  Chacun  se  Kvrant  k  toute  la  vitesse  de  son  che- 
val ,  on  eut  dit  qu  ils  n'avaient  qu'k  poursuivre  et  k 
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piller  des  fuyards.  Us  arriy^rent  dansle  lieu  m^me  ou- 
^taitrang^e  devantsoncamprarm^e  desSaxons.  Alors 
le  combat  s'engagea  j  et  Tissue  en  fut  funeste  ^  car 
les  Francs,  entour^s  par  les  Saxons,  furent  presque 
tons  massacr^ ;  ceux  qui  purent  s'^vader  ne  retour- 
n^rent  pas  k  leur  camp ,  mais  gagn^rent ,  en  fuyant , 
celui  de  Th^odoric ,  qui  ^tait  situ^  de  Fautre  cdt^  du 
mont.  La  perte  des  Francs  fut  encore  plus  grande 
par  le  rang  des  morts  que  par  leur  nombre.  Deux  de» 
ambassadeurs,  Adalgise  et  Geilon ,  quatre  comtes ,  et 
jusqu  it  vingt  des  hommes  les  plus  nobles  et  les  plus 
distingu^s  furent  tu^,  sans  compter  ceux  qui  les 
avaient  suivis ,  et  qui  aim&rent  mieux  p^rir  avec  eux 
que  leur  survivre. 

Lorsque  le  roi  eut  recu  cette  nouvelle ,  il  crut  ne 
devoir  apporter  aucun retard;  ilassembla  son  armee, 
et  partitpour  la  Saxe.  II  manda  lesprincipaux  Saxons, 
et  s'enquit  des  auteurs  de  la  trahison. 

Tons  d^nonc^rent  Witikind  comme  auteur  de  ce 
forfait ,  et  ils  ne  purent  le  livrer,  parce  qu'apr^s  avoir 
fait  le  coup,  il  s'^tait  retir^  cbez  lesNormands.  Le  roi 
se  fit  amener  quatre  mille  cinq  cents  de  ceux  qui ,  k  sa 
persuasion ,  avaient  commis  un  tel  crime ,  et  les  fit 
d^capiter  en  un  seul  jour,  dans  le  lieuappel^  Werden, 
sur  le  fleuve  de  I'Aller ,  Aprfes  avoir  ex^cut^  cet  acte  de 
vengeance ,  il  passa  Fhiver  k  ThionviUe ,  et  y  c^l^bra , 
selon  la  coutume ,  les  fetes  de  Noel  et  de  Pulques. 

[783.]  D&s  que  le  printemps  commenca  k  sourire , 
le  roi  se  pr^para  k  une  expedition contre  la  Saxe,  car 
il  avait  appris  que ,  de  tons  cdt^s ,  les  Saxons  se  r^vol- 
taient.  Sur  ces  entrefaites ,  la  reine  Hildegarde ,  sa 
femme ,  mourut  le  3o  avril.  Aprfes  avoir  c^l^br^ ,  avec 
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solennit^  et  selon  Tusage,  ses  fun^railles,  Charles  con- 
duisit ,  comme  il  Vavait  r^solu ,  son  arm^e  en  Saxe. 
Inform^  que  les  Saxons  se  pr^paraient  an  combat , 
dans  le  lieu  appel^Dethmold,  il  fondit  sur  eux  avecune 
extreme  yitesse ,  engagea  le  combat ,  et  fit  d'eux  un 
tel  carnage  qu'on  dit  que ,  de  cette  innombrable  mul- 
titude ,  bien  peu  r^ussirent  k  s'<ichapper.  Lorsqu'il  se 
fut  rendu  avec  son  arm^e ,  du  champ  de  bataille  ,  k 
Paderborn ,  apr^s  y  avoir  dress^  son  camp  en  atten- 
dant les  troupes  qui  devaient  encore  venir  de  France, 
il  apprit  que  les  Saxons  s'^taient  assembles  pr^s  du 
fleuve  Base ,  sur  les  confins  de  la  Westphalie ,  dans 
le  dessein  de  Fy  combattre  s'il  s'y  avancait.  Irrit^  de 
cette  nouvelle ,  il  r^unit  les  troupes  des  Francs ,  tant 
celles  qu'ilvenait  de  recevoir  que  celles  qui  Tavaient 
suivi  d'abord ,  marcha  sans  retard  au  lieu  ou  les  enne- 
mis  ^taient  rassembl^s ,  et ,  les  ayant  joints,  combattit 
avec  autant  de  bonheur  que  par  le  pass^  :  une  multi- 
tude infinie  de  Saxons  y  p^rit  ^  on  y  fit  un  butin  conside- 
rable, etun  grand  nombre  de  prisonniers  resta  aux 
Francs.  De  1^  le  vainqueur  fit  route  vers  TOrient,  et  mar- 
cha d^vastant  tout  sur  son  passage ,  d'abord  jusqu'au 
"Weser,  ensuite  jusqu'k  TElbe.  De  retour  en  France, 
iiepousaFastrade,femmefranque,  fille  du  comte  Ro- 
dolphe ,  de  laqueUe  il  eut  deux  filles.  Cette  m^me 
ann^e ,  mourut  Bertrade ,  d'heureuse  m^moire ,  m^re 
du  roi ,  le  1 1  juillet.  Charles  se  rendit  k  Herstall  pour 
y  passer  Thiver,  et  y  assista  aux  solennites  de  Noel  et 
de  Piques. 

[784.]  Aussitot  que  le  temps  le  permit,  le  roi  d^- 
cida  de  mettre  fin  k  la  guerre  contre  les  Saxons ,  passa 
le  Rhin  avec  son  arm^e ,  pr^s  du  lieu  nomm^  Lippen- 
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heim,  d^vasta  la  "Westphalie,  et  s'avanca  vers  le  "Weser. 
Apr^s  avoir  dress^  son  camp  au  bord  du  fleuve ,  dans 
le  lieu  nomm^  Huchulb  ^ ,  il  apercut  qu'il  ne  pouvait 
passer,  comme  il  favait  r^solu,  dans  la  partie  septen- 
trionale  de  la  Saxe,  k  cause  d'une  grande  inonda- 
tion  qu^avait  occasionn^e  subitement  la  continuity 
des  pluies.  11  prit  alors  sa  route  par  la  Thuringe,  or- 
donna  k  son  fils  Charles  de  demeurer  avec  une  partie 
de  Tarm^e  sur  lesfronti^resde  Westphalie,  etgagnant 
les  campagnes  de  Saxe  qui  sont  sur  FElbe  et  la  Sale  , 
ravagea  le  pays  des  Saxons  orientaux,  brula  leurs 
villes ,  et  revint  de  Schaning  en  France.  Quant  k  son 
fils  Charles ,  comme  il  cheminait  le  long  du  fleuve  de 
la  Lippe ,  une  arm^e  de  Saxons  se  prdsenta  devant  lui : 
il  engagea  avec  eux  une  action  de  cavalerie ,  combattit 
avec  bonheur,  en  tua  un  grand  nombre,  en  mit  beau- 
coup  en  fuite ,  et  retourna  victorieux  k  Worms  prfes 
de  son  p^e. 

Le  roi  r^unit  de  nouv^au  son  arm^e ,  partit  pour 
la  Saxe ,  ciUbvz,  dans  son  camp  le  jour  de  la  naissance 
du  Seigneur,  et  marcha,  en  le  d^vastant,  dans  le 
canton  d'Uuellagoge',  pr^s  du  fleuve  deFEms,  non 
loin  du  fort  saxon  qui  porte  le  nom  de  Dekidrobourg , 
au  confluent  du  Weser  et  de  la  Werne.  Lorsqu  il  vou- 
lut  partir,  il  en  fut  emp^ch^  par  Tipret^  de  Thiver  et 
les  inondations ,  et  passa  Fhiver  k  Ehresbonrg. 

[785.]  D6s  qu'il  s'y  fut  r^solu,  il  fit  venir  k  lui  sa 
femme  et  ses  enfans^  et,  ay  ant  laiss^  avec  eux  dans 
ce  fort  une  assez  nombreuse  et  fiddle  gamison ,  il  par- 
tit  pour  d^vaster  le  pays  des  Saxons  et  prendre  leurs 
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villes ;  courant  en  tous  sens ,  et  ravageant  tout  par  le 
fer  et  le  feu ,  il  fit  passer  aux  Saxons ,  tant  par  lui-m^me 
que  par  ses  dues ,  un  hiver  trfes-ftcheux.  Aprfes  ces 
exp^itions  d^sastreuses  pour  ee  peuple ,  Thiverfim  et 
ayant  recu  des  convois  de  France ,  Charles  tint ,  selon 
la  Goutume  ordinaire ,  Fassembl^e  g^n^rale  du  peuple 
k  Paderborn.  Apr^s  avoir  termini  les  affaires  qui  s'y 
devaient  traiter,  il  se  rendit  k  Bardengau  •,  il  apprit  Ik 
que  Witikind  et  Abbion  ^taient  au-delk  de  TElbe ;  il 
les  fit  aussitdt  engager  par  les  Saxons  k  renoneer  k 
leur  perfidie  et  k  se  soumettre  k  lui  sans  h^siter.  Mais, 
ayant  la  conscience  de  leurs  crimes ,  ils  craignaient  de 
s'en  remettre  ^  sa  foi ;  cependant  aprfes  avoir  recu  de 
lui  la  promesse  de  pardon  qu'ils  avaient  demand^e ,  et 
Amalwin ,  envoy^  du  roi ,  leur  ayant  remis  les  otages 
qu  ils  avaient  desires  pour  leur  surety ,  ils  se  rendirent 
avec  lui  aupr^s  du  roi  k  Attigny,  et  y  fiirent  baptises. 
Charles ,  apr^s  leur  avoir  envoy^  Amalwin  pour  qu'il 
les  lui  amendt,  ^tait  rentr^  en  France.  L'opiniitre  per- 
fidie des  Saxons  se  reposa  quelque  temps ,  surtout 
parce  que  les  occasions  de  se  r^volter  leur  man- 
querent. 

II  se  fit  cette  ann^e  de  Tautre  cdt^  du  Rhin ,  et  parmi 
les  Francs  orientaux ,  une  grande  conspiration ,  dont 
on  regarda  le  comte  Hartrad  comme  Fauteur.  Mais 
aussitdt  que  le  roi  en  eut  ^t^  inform^ ,  il  la  dissipa 
par  son  habilet^  et  sans  grave  danger ;  il  condamna 
une  partie  des  conspirateurs  k  perdre  les  yeux ,  et  le 
reste  k  Texil. 

[786.]  L'hiver  pass^ ,  et  aprfes  la  calibration  de  la 
f(8te  de  P^ues  k  Attigny,  le  roi  r^solut  d'envoyer  une 
arm^e  en  Bretagne.  Depuis  que  la  Bretagne  d'outre- 
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mer  avail  ^t^  envahie  par  les  Angles  et  les  Saxons  ^ 
un  grand  nombre  des  insalaires,  passant  la  mer-,  ^taient 
yenus  s'^tablir  dans  les  pays  de  Vannes  et  de  Qoimper, 
situ^  k  Textr^mit^  de  la  Gaule.  Ce  peuple ,  r^oit  par 
les  rois  Francs  k  la  condition  de  sujet  et  de  tributaire , 
avait  coutume ,  quoiqu'k  contre  coeur,  de  payer  Tim- 
pdt  qui  lui  ^tait  prescrit  -,  mais  alors  il  ne  youkit 
plus  y  consentir,  et  le  roi  envoya  Audulf ,  Tun  de 
ses  domestiques,  qui  comprima  sur-le^^hamp  Taudace 
de  ce  peuple  perfide  ^  il  amena  k  Worms  les  otages 
qu'il  avait  recus  et  plusieurs  des  chefs  de  la  nation. 
La  paix  ^tant  partout ,  le  roi  se  d^cida  k  partir  pour 
Rome  9  et  pensant  qu'il  lui  convenait  d'attaquer  cette 
portion  de  lltalie  ou  est  B^n^vent ,  pour  soumettre  k 
sa  puissance  le  reste  d'un  royaume  dont,  depuis  la 
prise  de  Didier,  il  poss^ait  la  capitale  et  une  grande 
partie  par  la  soumission  des  Lombards  ^  sans  aucun 
retard  il  fit  assembler  ses  troupes  et  entra  en  Italie  au 
milieu  des'  rigueurs  de  Fhiver.  Aprfes  avoir  c^Wbri 
Noel  k  Florence,  ville  de  Toscane ,  il  marcha  rapide- 
ment  vers  Rome.  A  son  arriv^e ,  il  discuta ,  tant  avec 
le  pape  Adrien  qu  avec  les  grands ,  son  projet  d'entrer 
sur  le  territoire  de  B^n^vent.  Ar^gise ,  due  des  B^n^- 
ventins,  ayant  appris  sa  venue  et  son  dessein,  tenta 
de  Ten  d^tourner.  11  lui  envoya,  avec  des  pr^sens, 
Romuald,  Tain^  de  ses  fils,  pour  le  supplier  de  ne 
point  attaquer  son  pays.  Mais  le  roi  ne  renoncait  pas 
de  la  sorte  aux  choses  qu'il  avait  entreprises ;  il  retint 
par  devers  lui  Romuald ,  se  rendit  avec  son  arm^e  k 
Capoue ,  ville  de  Gampanie ,  et  de  Ik  il  eut  commence 
la  guerre  si  le  due  Ar^gise,  par  une  sage  resolution, 
n  eut  pr^venu  le  coup  qui  ]e  menacait.  Abandonnant 
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B^n^vent  qui  passait  poiir  la  capitate  de  cette  contr^e , 
il  se  retira  avec  les  siens  k  Salerne,  ville  qu'il  jogeait 
plus  sure ,  et  envoya  une  legation  au  roi ,  lui  offrant 
en  otage  Tun  et  Tautre  de  ses  61s ,  et  promettant  de 
lui  obeir  en  tout.  Le  roi ,  touchy  de  ses  pri^res ,  et  mu 
par  la  crainte  de  Dieu,  s'abstint  de  la  guerre,  et  ren- 
Toya  au  due  son  fils  ain^ ,  apr^s  avoir  recu  k  sa  place 
et  en  otage  Grimoald  le  cadet.  Le  peuple  de  B^n^vent 
lui  donna  aussi  onze  otages  ^  il  envoya  des  ambassa- 
deurs  charges  de  lier  par  des  sermens  le  due  et  toute 
la  nation.  Cela  fait,  Charles  eut  une  entrevue  avec 
le^  ambassadeurs  de  I'empereur  Constantin,  qui  ve- 
naient  lui  demander  la  main  de  sa  fille.  Les  ayant  qon- 
g^di^ ,  il  retouma  k  Rome ,  et  y  c^l^bra  avec  grande 
joie  la  £Ste  de  Piques. 

[787.]  Tandis  que  le  roi  ^tait  encore  k  Rome ,  Tas- 
silon,  due  de  Bavifere,  envdya  au  pape  Adrien  des 
ambassadeurs ,  savoir  V^v^que  Ame  et  Fabb^  Henri , 
pourle  prier  de  vouloir  bien  servir  de  m^diateur  entre 
le  roi  et  lui.  Le  pontife  ne  crut  pas  devoir  se  refuser 
k  ses  pri^res,  et  s'occupa ,  avec  une  soUicitude  empres- 
s^e ,  de  r^tablir  entre  ces  princes ,  par  son  intervention 
et  son  credit ,  la  bonne  intelligence  et  la  paix.  Lorsque 
le  roi  lui  eut  donn^  son  consentement ,  le  pontife  de- 
manda  aux  envoy^s  du  due  quand  ils  jureraient  cette 
paix.  Ds  r^pondirent  qu'il  ne  leur  avait  ^t^  rien 
prescrit  k  ce  sujet ,  et  qu'ils  n'^taient  charges  que  de 
reporter  k  leur  maitre  la  r^ponse  du  roi  et  du  pontife. 
Le  pape ,  irrit^  de  leur  discours ,  r^solut  de  les  frap- 
per  d'anath^me  comme  fourbes  et  trompeurs ,  si  les 
promesses  faites  autrefois  au  roi  n-^taient  pas  accom- 
plies  J  et  les  ambassadeurs  s'en  retoum&rent  ainsi  sans 
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avoir  conclu  la  paix.  Le  roi  ayant  rendu  hommage 
aux  tombeaux  des  saints  ei  s'dtant  acquitt^  de  ses 
Yoeux,  recut  la  benediction  apostolique  et  revint  en 
France ,  trouva  k  Worms  sa  femme  Fastrade ,  ses  en- 
fans  et  la  suite  qu  il  avait  laiss^e  aupr&s  d'eux ,  et  r^- 
solut  de  tenir  en  ce  lieu  Tassembiee  g^n^rale.  11  y 
raconta  en  presence  des  grands  tout  ce  qu'il  avait  fait 
en  Italic ,  parla  en  finissant  de  ces  envoy^s  de  Tassi- 
lon  qu'il  avait  recus  k  Rome ,  et  se  d^cida  k  voir  ce  que 
Tassilon  voudrait  tenir  de  ses  sermens.  II  assemhla 
done  une  grande  arm^e ,  la  divisa  en  trois  parts,  et 
r^solut  d'attaquerla  Bavi^re  et  Tassilon.  II  commanda 
k  Pepin  son  fils  de  se  rendre  avec  les  troupes  itaUen- 
nes  dans  la  valine  de  Trente ;  les  Francs  orientaux 
et  tes  Saxons  s'avanc^rent,  comme  ils  en  avaient  recu 
Tordre ,  jusqu'au  lieu  nomm^  Pfenning  * ,  pr^  du  Da- 
nube, etlui-meme  s'arr^ta,  avec  la  partie  de  Farm^e 
qu'il  conduisait,  dans  la  banlieue  d'Augsbourg,  sur  le 
Lech  qui  s^pare  les  AUemands  et  les  Bavarois.  De  Ik , 
et  avec  tant  de  .troupes,  il  eut ,  sans  aucun  doute ,  en- 
vahi  la  Bavi^re,  si  Tassilon  n'eut  pr^venu,  en  se  re- 
mettant  au  roi ,  son  danger  et  celui  de  son  peuple ; 
se  voyant  entour^  de  toutes  parts ,  il  vint  en  suppliant 
demander  le  pardon  de  ses  actions  pass^es.  Le  roi , 
qui  etait  tr^s-doux  de  sa  nature ,  se  rendit  k  ses  voeux 
et  ses  pri^res,  recut  de  lui,  outre  douae  otages,  son 
fils  Th^odon ,  s'assura  par  un  serment  de  la  fidelity 
des  habitans  de  cette  contr^e,  et  retourna  en  France. 
II  cdiebra  la  £4te  de  Noel  et  celle  de  P4ques  dans  la 
vdle  d*Ingelheim ,  dans  la  banlieue  de  Mayence. 
[•788.]  Decide  k  tenir  dans  cette  ville  TassembUe 
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g^n^mle  de  son  peuple ,  Charles  ordonna  k  Tassilon, , 
comme  a  ses  autres  vassaux ,  de  s'y  rendre ,  et  lorsque 
ce  duc^  selon  I'ordre  qu'il  avait  recu,  fut  venu  en  sa 
presence,  il  fut  accns^  de  l^ze-majest^  par  les  Bava- 
rois  qui  en  donnaient  pour  raison  qu  apr^s  avoir  re- 
mis  son  ills  comme  otage  au  roi,  et  par  le  conseil  de 
sa  femme  Hulberge ,  fiile  de  Didier ,  qui  conservait  une 
grande  haine  contre  les  Francs ,  k  cause  de  Texil  de 
son  p^re ,  Tassilon ,  par  animosity  contre  le  roi ,  avait 
excite  les  Huns  k  entreprendre  la  guerre  contre  les 
Francs  •,  ce  qui  arriva  cette  m^me  ann^e  prouva  la 
v^rit^  de  Taccusation.  Les  Bavarois  racont^rent  plu- 
sieurs  actions  et  paroles  du  due  qui  n'avaient  pu  Stre 
dites  ou  faites  que  par  un  ennemi  furieux ,  et  il  ne  put 
en  nier  aucune.  Convaincu  de  crime  a  Tunanimit^ ,  il 
fut  condamn^  k  la  peine  capitale-,  mais,  malgr^  ce  ju- 
gement,  la  cl^mence  du  roi  lui  sauva  la  vie  :  on  lui  fit 
quitter  I'habit  stJculier,  et  il  fut  envoy^  dans  un  mo- 
nastere ,  ou  il  v^cut  aussi  pieusement  qu'il  y  ^tait  en- 
tr^  de  bon  coeur.  Sonfils  Th^odon  recut  aussi  la  ton- 
sure,  et  fut  assujdti  k  la  loi  monastique.  Geux  des  Ba- 
varois qu'on  savait  avoir  ^t^  instruits  et  complices  de 
leur  perfidie,  furent  rel^gu^s  en  diflR^rens  lieux  d'exil. 
Les  Huns,  comme  ils  I'avaient  promis  k  Tassilon, 
parurent  en  deux  armies  qui  attaqu^rent ,  mais  en 
vain,  Tune  le  Frioul,  I'autre  la  Bavifere.  lis  furent 
vaincus  et  mis  en  fuite  dans  Tun  et  Fautre  lieu ;  beau- 
coup  des  leurs  furent  tu^s ,  et  ils  regagn^rent  leur 
pays  avec  grand  dommage.  Pour  venger  cet  affront, 
ils  attaqu^rent  de  nouveau  la  Bavifere  avec  de  nom- 
breuses  troupes ;  mais  du  premier  choc  ils  furent  re- 
pousses par  les  Bavarois  •,  beaucoup  d'entre  eux  furent 
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tu^;  d'autres ,  s'efforcaatde  se  sauver,  voulurent  tra- 
verser le  Danube  k  la  nage ,  et  f arent  engloutis  dans 
lesgouffres  du  flenve. 

Gependant  Tempereur  Constantin ,  irrit^  que  le  roi 
lui  eut  refus^  sa  fille ,  ordonna  k  Theodore ,  patrice 
de  Sicile  ' ,  et  k  ses  autres  dues ,  de  d^vaster  les  fron- 
ti^res  des  B^n^ventins.  Comme  ils  ex^cutaient  ces 
ordres  de  Tempereur ,  Grimoald  qui ,  aprfes  la  mort 
de  son  p&re ,  avait  ^t^  nomm^,  cette  ann^e  m^me  , 
par  le  roi ,  diic  de  B^n^vent,  et  Hildebrand ,  due  de 
Spol^te,  vinrent  au  devant  des  troupes  imp^riales  avec 
toutes  celles  qu  eux-mSmes  avaient  pu  r^unir ;  ils 
menaient  avec  eux  Win^gise ,  envoy^  du  roi^  qui  de- 
puis  succ^a  k  Hildebrand  comme  due  de  Spol^te.  On 
livra  bataille ,  et  les  Francs ,  faisant  un  grand  carnage  j 
furent  vainqueurs  sans  perdre  beaucoup  des  leurs,  et 
revinrent  dans  leurs  forts  avec  beaucoup  de  butin  et 
de  captifs. 

Le  roi  parcourut  la  Bavi^re ,  pacifia  cette  province , 
r^gla  ses  fronti^res ,  revint  en  France ,  et  passa  Thiver 
dans  son  palais  d' Aix-la-Chapelle ,  ou  il  c^^bra  la  fgte 
de  Noel  et  celle  de  P&ques. 

[789.]  11  y  a  en  Germanic ,  sur  le  bord  de  FOc^an , 
une  certaine  nation  d'Esdavons  qui  se  nomment  dans 
leur  langue  W^l^tabes  et  sent  appel^s  par  les  Francs 
Wiltzes.  Ce  peuple ,  toujours  ennerai  des  Francs,  avait 
coutume  de  poursuivre  de  sa  haine ,  d'opprimer  et  de 
harceler  par  ses  armes  ceux  de  ses  voisins  qui  ^taient 
alli^  ou  sujets  des  Francs. Le  roi,  ne  voulant  pas  sup- 
poiter  plus  long-temps  cette  insolence ,  r^solut  de 
leur  faire  la  guerre^  assembla  une  nombreuse  arm^e, 
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et  passa  le  Rhin  pr^s  de  Cologne.  11  prit  de  lii  son  che- 
min  par  la  Saxe  ^  et  lorsqu'il  eut  gagn^  l*Elbe ,  il  placa 
son  camp  sur  le  rivage ,  joignit  le  fleuve  par  deux 
ponts ,  fortifia  Fun  aax  deux  bouts ,  et  y  laissa  une 
forte garnison.  Lui-mdme  passa  le  fleuve,  conduisit 
son  arm^e  au  lieu  d^sign^ ,  entra  sur  les  tenres  des 
Wiltzes ,  et  ordonna  de  tout  ravager  par  la  flarame  dt 
le  fer.  Cette  nation ,  quoique  belliqueuse  et  se  con- 
fiant  en  son  nombre ,  ne  put  long-^temps  soutenir  rim^* 
p^tuosit^  de  Farm^e  des  Francs.  D^s  que  le  roi  fut  ar- 
rive pr6s  de  la  ville  de  Dragwit ,  Wiltzan ,  qui ,  par 
Tautorit^  de  sa  vieillesse  et  la  noblesse  de  sa  nais- 
sance,  i^tait  sup^rieur  aux  autrespetits  roisdesWiltzes, 
alia  au  devant  de  lui  avec  tons  les  siens ,  donna  les 
otages  qu'on  lui  demandait ,  et  engagea  par  un  ser-^ 
ment  sa  foi  au  roi  et  aux  Francs.  Les  autres  rois  et 
les  principaux  desEscIayons  suivirent  son  exemple, 
et  se  soumirent  au  pouvoir  du  roi.  Charles,  ayant 
ainsi  r^duit  ce  peuple ,  et  recu  les  otages  qu'il  avait 
exig^s ,  regagna  TElbe  par  le  m^me  chemin ,  fit  re^ 
passer  le  pont  k  son  arm^e,  et  ayant  r^l^,  en  passant, 
tout  ce  qui  regardait  les  Saxons ,  il  rentra  en  France, 
et  c^l^bra  k  Worms  la  £Ste  de  Noel  et  ceUede  P&ques. 
[790.  ]  Le  roi  ne  fit  aucune  exp^ition  cette  ann^e. 
Tandis  qu'il  ^tait  i  Worms ,  il  recnt  les  ambassadeurs 
des  Huns ,  et  en  envoya  pareillement  a  leurs  princes  : 
il  s'agissait  entre  eux  de  d<^tenniner  ou  devaient  ^tre 
les  homes  de  leurs  l^tats  respectifs.  Cette  altercation 
fut  Forigine  et  la  source  de  la  guerre  qui  eut  lieu  avec 
les  Huns.  Le  roi  cependant,  pour  ne  pas  paraitre  res-* 
ter  dans  Foisivet^  et  perdre  le  temps ,  s'embarqua  sur 
le  fleuve  du  Mein ,  gagna  par  Ik  son  palais  de  Seltz  , 
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biti  auprfes  du  fleuve  de  la  Sale  ,  et  de  la  retourna  k 
Worms  par  le  meme  chemin,  en  suivant  le  cours  da 
fleuve.  En  hiver,  tandis  qu'il  ^tait  dans  ce  m^me  pa- 
lais ,  un  incendie  arrive  par  accident  pendant  la  nuit 
le  consuma.  Charles  resta  cependant  dans  ce  lieu ,  et 
y  c^l^bra  la  ftte  de  Noel  et  celle  de  Piques. 
\  [791-]'^®  printemps  pass^,  le  roi  quitta  Worms 
vers  le  commencement  de  F^t^ ,  et  partit  pour  la  Ba- 
.vi^re,  dans  la  resolution  de  rendre  aux  Huns  le  mal 
qu'ils  lui  avaient  fait,  et  de  leur  d^larer  la  guerre  le 
plus  t6t  possible.  II  assembla  done,  dans  cette  inten- 
tion, des  cottvois  et  les  meilleures  troupes  de  son 
royaume ,  et  commenca  k  faire  route  avec  son  arm^e 
partag^e  en  deux.  11  en  confia  une  portion  au  comte 
Th^odoric  et  k  Meginfried ,  son  chambellan ,  et  leur 
ordonna  de  marcher  par  la  rive  septentrionale  du  Da- 
nube ;  lui-m^me  occupa ,  avec  celle  qu'il  conduisait , 
la  rive  m^ridionale  de  ce  fleuve ,  et  gagna  la  Pannonie ; 
il  commanda  aux  Bavarois  de  descendre  le  Danube 
avec  les  provisions  de  Farm^e  plac^es  sur  des  bateaux. 
S'^tant  ainsi  mis  en  marche ,  il  dressa  d  abord  son 
camp  pr^s  de  FEms ,  car  ce  fleuve ,  coulant  entre  la 
Bavi^re  et  le  pays  des  Huns,  devait  n^cessairement 
servir  de  limite  aux  deux  royaumes.  On  fit  alors  pen- 
dant trois  jours  des  priferes  pour  que  Fissue  de  cette 
guerre  fut  heureuse  et  fortun^e  ^  ensuite  les  troupes 
se  mirent  en  mouvement ,  et  la  guerre  fut  d^clar^e  par 
les  Francs  k  la  nation  des  Huns.  Les  garnisons  des 
Huns  furent  chass^es  \  leurs  forteresses ,  dont  Fune 
^tait  bitie  pr^s  du  fleuve  du  Camb ,  et  Fautre  prfes 
de  la  ville  de  Comagene ' ,  et  sur  le  mont  Anneherg , 

-   '  Probablement  ComLorn. 
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furent  detruites  ,  et  tout  fiit  d^vast^  par  le  fer  et 
la  flamme.  Le  roi  gagna  avec  son  arm^e  le  fleuve  du 
Raab ,  le  passa ,  et  marcha ,  en  suivant  la  rive,  jusqu'au 
lieu  ou  il  joint  le  Danube.  II  yeampa  quelques  jours, 
et  r^solut  de  retourner  par  la  Bavi^re ,  mais  il  or- 
donna  aux  autres  troupes ,  k  la  t^te  desquelles  ^taient 
Thdodoric  et  Meginfried,  de  reprendre  la  route  de 
Boheme  qu'elles  avaient  dc^k  suivie.  Ayant  ainsi  par- 
couru  et  ravag^  une  grande  partie  de  la  Pannonie ,  il 
rentra  en  Bavi^re  avec  son  arm^e  saine  et  sauve.  Quant 
aux  Saxons  et  aux  Prisons,  ils  retourn^rent  chez  eux 
par  la  Boheme  avec  Theodoric  et  Meginfried ,  selon 
Fordre  qu'ils  avaient  recu.  Cette  expedition  se  passa 
sans  aucun  fdcheux  accident ,  si  ce  n'est  que  les  che- 
vaux  de  Tarm^e  que  menait  le  roi  furent  atteints  d'une 
telle  maladie  qu  on  dit  que  ,  de  plusieurs  milliers  de 
chevaux,  il  en  resta  k  peine  la  dixifeme  partie.  Le  roi 
renvoya  ses  troupes ,  se  rendit  k  la  ville  de  R^gine , 
nommee  actuellement  Regensbonrg  %  y  passa  Thiver, 
et  y  f(§ta  la  naissance  et  la  resurrection  du  ^uveur. 

[  792.  ]  La  ville  d'Urgel  est  situ^e  sur  le  sommet  des 
Pyrenees.  L'Espagnol  F^lix ,  qui  en  ^tait  ^v^que ,  fut 
consult^  par  lettres  par  £lipand ,  ^v^que  de  Tol^de, 
pour  savoir  ce  qu'on  devait  penser  touchant  I'huma- 
nite  de  Notre-Seigneur  et  Dieu  Sauveur  J^sus-Christ , 
et  si ,  en  le  consid^rant  dans  sa  quality  d'homme,  on 
le  devait  regarder  comme  fils  de  Dieu  par  nature  ou 
par  adoption.  F^lix  ne  se  contenta  pas  de  prononcer 
imprudemment ,  inconsid^rement ,  et  contre  I'antique 
doctrine  de  T^glise  catholique ,  que  le  Christ  devait 
^tre  regard^  comme  fils  adoptif  de  Dieu  ;  mais  il 

'  Ratisbomic. 
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s'efforca  opiai^trtiment  de  prouver  par  ses  oavrages 
cette  inique  opixuon  k  T^v^que  £lipand.  II  fut  ameae 
pour  cette  cause  au  palais  du  roi  qui  r^sidait  ea 
Baviere,  k  Ratisbonne  ou  il  avait  pass^  Fhiyer.  Un 
concile  d'^v^ques  fut  r^uni  dans  ce  lieu.  F^lix  y  fut 
entendu.  Conyaincu  d'erreur,  et  enyoy^  de  Ik  de* 
vant  le  pape  Adrien,  il  confessa  de  nouveau  en  sa 
prince  son  h^r^sie  dans  la  basilique  du  bienheureux 
apotre  saint  Pierre ,  et  fit  abjuration.  Cela  fait,  il  revint 
dans  sa  viUe.  Tandb  que  le  roi  passait  T^t^  k  Ratis- 
bonne, une  conjuration  fut  tram^e  centre  lui  par  son 
fils  atn^  Pepin  et  plusieurs  Francs.  lis  d^ar^rent 
qu'ils  ne  pouvaient  supporter  la  cruaut^  de  la  reine 
Fastrade ,  et  pour  cela  ils  conspir^rent  la  mort  du  roi. 
Le  Lombard  Fardulf  d^nonca  ce  complot,  et  recut  le 
monast^re  de  Saint-Denis  pour  recompense  de  sa  fid^ 
lite  ^  mais  les  auteurs  de  la  trahison ,  comme  coupables 
de  l^ze-majeste  et  pour  avoir  m^dit^  un  tel  crime , 
f urent  punis  de  mort,  les  uns  par  le  tranchant  du  glaive, 
les  autr^  par  la  potence.  Le  roi  demeura  en  Baviere 
k  <iause  de  la  guerre  avec  les  Huns ,  bitit  sur  le  Da- 
nube un  pdnt  de  bateaux ,  dont  il  devait  se  servir 
pour  la  guerre ,  et  c^l^bra  la  f^te  de  Noel  et  celle  de 
Pftques. 

[793.]  Tandis  que  le  roi  songeait  k  terminer  la 
guerre  commencee ,  et  ^tait  r^solu  k  envahir  une  se- 
conde  fois  la  Pannonie ,  on  lui  apporta  la  nouveUe  que 
les  troupes  que  conduisaitle  comteTheodoric  ayaient 
iti  arr^t^es  et  taill^es  en  pieces  par  les  Saxons,  pr^s 
de  Rustringen  sur  le  Weser.  Instruit  de  ces  faits , 
mais  dissimulant  la  grandeur  du  mal,  le  roi  renonCa 
k  Fentreprise  de  Pannonie.   II  ^tail  alors  conyaincu 
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que ,  s  il  pouvait  creuser  un  canal  capabk  de  porter 
bateaux,  entre  les fleuyes  du  Reduitz  et  de  FAlmone'^ 
dont  Fun  joint  le  Mein  et  Tautre  le  Danube,  on  na- 
viguerait  commod^ment  du  Danube  dans  le  Rhin  : 
aussitdt  il  ?int  dans  ce  lieu  avec  toute  sa  cour,  y 
r^unit  une  grande  multitude ,  et  passa  toute  la  saison 
de  lautomne  k  iaire  poursuivre  cette  ceuvre.  Le  c^r 
nal  fut  done  creus^  sur  deux  mille  pas  de  longueur^ 
et  trois  cents  pieds  de  largeur,  mais  en  vain ;  car  la 
continuity  des  pluies  et  Fincony^nient  d'une  terre 
mar^geuse ,  dijk  imbib^e  d'eau  par  sa  nature ,  em* 
p^ch^rent  cet  ouvrage  de  s'achever :  en  effet ,  au- 
tant  les  ouvriers  avaient  tir^  de  terre  pendant  le  jour, 
autant  il  en  retombait  pendant  la  nuit ,  k  la  mdme 
place.  Tandis  que  le  roi  s'occupait  k  ce  travail,  on 
lui  apporta  de  divers  pays  deux  nouvelles  fort  d^-~ 
plaisantes ,  Tune  que  les  Saxons  s'^taient  rdvolt^s. 
de  tous  cot^,  Tautre  que  les  Sarrasins  avaient  en- 
vahi  la  Septimanie ,  engag^  un  combat  avec  les 
comtes  et  les  gardes  des  fronti^res  de  cette  contr^e , 
tn^  beaucoup  de  Francs,  et  qu'ils  ^t^dent  rentr^  chez 
eux  victorieux.  Irrit^  de  tout  cela,  Charles  retonma 
en  France ,  et  cd^bra  la  file  de  Moel  dans  T^lise  de 
Saint-Kilian ,  k  Wurzbourg  sur  le  Mein ,  et  celle  de 
Piques  k  Francfort ,  sur  le  a^hne  fleuve  ^  ou  il  passa 
I'hiver. 

[794.]  Lorsc[u'il  eut  tenu  Fassembl^e  g^n^rale  de 
son  peuple ,  au  commencement  de  Yiii ,  le  roi  as- 
sembla  dans  la  m^me  ville  un  concile  compost  des 
ev^ques  de  toutes  les  provinces  de  son  royaume, 

'  Cat  le  nom  que  lui  donne  £ginhard ;  on  ne  sait  pas  bien  de  quelle 
riviere  il  veatparler. 
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pour  y  condamner  I'her^sie  de  F^lix  •,  les  ev^ques 
Th^ophilacte  et  Etienne ,  legate  du  pontife  romain 
Adrien,  et  munis  de  tous  les  pouvoirs  de  celui  qui 
les  envoyait ,  s'y  rendirent  •,  Th^r^sie  F^licienne  fut 
condamn^  dans  ce  concile ,  et  un  livre  pour  la  re- 
futer  fut  compost ,  d'apr^s  Tordre  unanime  des  ^v^- 
ques,  et  sign^  de'tous.  Quant  au  synode  assemble 
peu  d'ann^es  auparavant  k  Constantinople  par  Cons- 
tantin  et  sa  m^re  Ir^ne  ,  et  appel^  par  eux,  non 
seulement  septi^me  concile,  mais  concile  universel, 
on  d^cr^ta  dans  le  concile  de  Francfort  qu'inutile  k 
tous^gards,  il  ne  serait  point  tenu  pour  le  septi^me 
concile  universel  \  La  reine  Fastrade  mou^ut  a  Franc- 
fort  ,  et  fut  enterr^e  dans  F^glise  de  Saint-Albin ,  k 
Mayence.  Apr^s  ces  ^v^nemens ,  le  roi  r^solut  d'at- 
taquer  la  Saxe  avec  une  arm^e  divisee  de  teUe  facon 
qu'avec  la  moiti^  il  entrerait  en  personne  par  le  cot^ 
meridional ,  et  que  son  fils  Charles  passerait  le  Rhin 
k  Cologne  avec  Fautre  portion ,  et  viendrait  en  Saxe 
par  I'occident.  Ce  dessein  fut  accompli ,  quoique  les 
Saxons  se  fussent  arr^t^s  k  Sintfeld ,  et  attendissent  Ik 
rarriv^e  du  roi,  se  disposant  k  le  combattre^  ils  per- 
dirent  Tesp^rance  de  la  victoire  qu'ils  se  promet- 
taient  faussement  peu  de  temps  avant ,  se  rendirent 
k  discretion,  et  vaincus  sans  combat ,  se  soumirent  k 

*  11  Skagit  ici  du  second  concile  de  Kic^e,  tenu  en  787,  quiavait  con- 
damnela  secte  des  iconoclastcs  et  present,  quoiqii'^cn  termes  un  peu  equi- 
voques ,  Tadoration  des  images.  Cette  doctrine  fut  fort  mal  recue  par  Ic 
concile  de  Francfort  qui  la  rejeu  formellement.  Charlemagne  soutint 
▼ivement  ce  rcjet  et  envoya  au  papc  le  traite  en  qnatr<:  Hvres  contre  lo 
culte  des  images,  connu  sons  le  nom  dc  Litres  Carotins.  Adrien,  qui  nc 
voulait  pas  se  brouiHer  avec  Charles,  duda  la  diffi<iullc  et  assoupit  la 
discussion. 
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la  puissance  du  roi.  lis  doim^rent  done  des  otages , 
et  s'engagferentpar  serment  k  garder  fid^lit^.  On  ^vita 
ainsi  la  bataille  ;  les  Saxons  regagn^rent  lenrs  de- 
menres ;  le  roi  passa  le  Rhin,  et  revint  en  Gaule  •,  lors- 
qu'il  fut  arriv^  k  Aix-la-Chapelle,  il  y  passa  Thiver,  et 
solennisa  les  fiStes  de  la  naissance  du  Sauveur  et  de  sa 
r&urrection. 

[795.]  Quoique  les  Saxons  eussent  donn^des  otages 
r^^  pass^ ,  et  pr^t^  les  sermens  qui  leur  avaient  ^te 
imposes ,  le  roi ,  ne  perdant  pas  le  souvenir  de  leur 
perfidie ,  tint ,  selon  la  coutumc  solennelle,  Fassem- 
blee  g^n^rale  dans  le  palais  de  Kuffenstein ,  sur  le 
Mein ,  au-del^  du  Rhin ,  vis-a-vis  de  Mayence  ;  il 
antra  en  Saxe  avec  son  arm^e ,  et  la  parcoufut  pre&- 
que  enti^re  en  la  ravageant ;  lorsqu'il  fut  parvenu  k 
Bardenwig,  il  y  dressa  son  camp,  et  il  attendit  \k  Tar- 
riv^e  des  Esdavons ,  auxquels  il  avait  donn^  ordre 
de  s*y  rendre  ^  mais  il  recut  la  nouvelle  que  Wiltzan , 
roi  des  Obotrites,  en  passant  FElbe,  ^tait  tombe  dians 
les  embuches  que  lui  avaient  tendues  les  Saxons , 
pr^  du  m^me  fleuve ,  et  qu'il  avait  ^t^  tue  par  eux. 
Cette  action  ajouta  k  Tesprit  du  roi  comme  de  nou- 
veaux  aiguillons  pour  attaquer  plutdt  les  Saxons,  et 
redoubla  sa  haine  contre  cette  perfide  nation.  II  d^- 
vasta  une  grande  partie  du  pays ,  recut  les  otages  qu'il 
exigea ,  et  retourna  en  France. 

Pendant  cette  expedition,  et  tandis  que  le  camp 
du  roi  ^tait  sur  TElbe ,  il  recut  des  envoy<^s  venus 
de  Pannonie,  et  dont  Tun  etait  un  des  chefs  des 
Huns,  nomme  par  les  siens  Thudun.  Celui-ci  promit 
de  revenir,  et  assura  qu'il  voulait  etre  chretien  ^  le  roi 
se  rendit  k  Aix ,  et  passant  la  son  temps ,  comme  Fan- 


4:^  ANNA.LES   DEGINHABD; 

nde  pr^c^dente ,  il  feta  les  solennit^s  de  Noel  et  de 
P^ues. 

[  796.]  Le  pape  Adrien  ^tant  mort ,  Leon  fut  ^leve 
au  pontifical,  et  fit  bientdt  remettre  au  roi  par  des 
l^gats  les  clefs  du  tombeau  de  saint  Pierre ,  F^ten- 
dard  de  la  yille  de  Rome,  avec  d'autres  dons,  et  le 
fit  prier  d'envoyer  quelqu'un  de  ses  grands  pour  rece- 
voir  le  sennent  de  fidelite  et  d'ob^issance  du  peuple 
romain.  Le  roi  choisit  pour  cette  mission  Engilbert , 
ahhi  du  monast^re  de  Saint-Riquier.  U  envoya  aussi 
par  lui  k  Saint-^Pierre  la  plus  grande  partie  du  tr^or 
qui  lui  avait  i^t^  apport^  cette  ann^  de  Pannonie  par 
Uerric,  due  de  Frioul ,  qui  en  avait  d^pouill^  le  palais 
du  roi  des  Huns  ^  il  distribua  le  reste  d'lme  main  li* 
b^rale  «utre  les  grands ,  les  courtisans,  et  tons  les 
autres  ofiiciers  qui  servaient  dans  son  palais.  Gela 
fait,  le  roi  attaqua  en  personne  la  Saxe  avec  Farmee 
des  Francs ,  ordonna  k  son  lils  Pepin  d'entrer  en  Pan* 
nonie  avec  les  troupes  italiennes  et  bavaroises ,  et , 
apr^s  avoir  di^vast^  une  partie  de  la  Saxe ,  il  revint 
au  palais  d'Aix  pour  y  passer  Fhiver.  Pepin  chassa  les 
Huns  au-deUt  du  fleuve  de  la  Theiss ,  d^vasta  de  fond 
en  comble  le  palais  de  leur  roi ,  palais  que  les  Huns 
yappellent  Ring  et  les  Lombards  Camp,  pillapresque 
toutes  les  richesses  des  Huns ,  se  rendit  k  Aix-la-Cha* 
pelle  pr^s  de  son  pfere ,  pour  y  passer  Fhiver,  et  lui 
ofirit  les  depouilles  du  royaume ,  qu  il  avait  apport^es 
avec  lui.  Thudun  aussi ,  de  qui  il  a  ^t^  fait  men- 
tion plus  haut ,  tenant  sa  parole ,  se  rendit  pr^s  du 
roi  et  fut  baptist  avec  tons  ceux  qui  ^taient  venus 
avec  lui.  11  recut  des  pr^sens  et  retourna  chez  lui 
apris  avoir  jur^  de  gai'der  fidelite  ^  mais  il  ne  voulut 
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pas  long-temps  demeurer  constant  k  la  foi  promise , 
et  ne  fut  pas  loog-temps  non  plus  sans  recevoir  la 
peine  de  sa  perfidie.  Le  roi,  comme  on  Ta  d^jk  dit, 
passa  Tbiyer  a  Aix-la-Ghapelle ,  et  y  c^^bra  la  fete 
de  Mo£l  et  celle  de  F&ques. 

[797.]  Barcelonne ,  ville  situ^e  sur  la  fronti&re  d'Es^ 
pagne,  et  qui,  suivant  le  cours  des  ^y^nemens,  ayail 
^t^  soumise  tant6t  aux  Francs,  tant6t  aux  Sarrasins , 
fat  enfin  liyr^e  an  roi  par  le  Sarrasin  Zate ,  qui  s'en 
^tait  empar^.  Zate  se  rendit  k  Aix-la-CbapeUe  au 
conunencement  de  titi ,  et  se  soumit  yolontairement 
ainsi  que  ladite  yille  au  pouyoir  du  roi.  Le  roi  ayant 
recu  cette  soumission ,  enyoya  avec  une  arm^e  son  Bis 
Louis  pour  assi^ger  la  yille  deHuesca,  en  Espagne,  et , 
selon  son  usage  accoutum^ ,  il  entra  en  Saxe  pour 
dompter  Torgueil  de  ce  peufde  perfide.  II  ne  s'arr^ta 
qu'apr^s  en  ayoir  parcouru  tout  le  pays ,  car  il  s'avanca 
jusqu'k  ses  derniferes  fronti^res,  k  Teudroitou  la  Saxe 
est  baign^  par  I'Oc^an ,  entre  TElbe  et  le  Weser.  De 
Ik  il  retourna  k  Aix-la-Chapelle ,  et  k  son  arriy^e  il  y 
re^ut  le  Sarrasin  Abdallah ,  fils  d'Ibnmange  \  roi  de 
Mauritanie,  d'ou  il  yenait^  il  donna  aussi  audience 
k  Tb^octiste,  enyoy^  du  patrice  Mic^tas ,  qui  gouyer- 
nait  alors  la  Sicile ,  et  recut  les  lettres  qu'il  lui  appor* 
tait  de  la  part  de  Fempereur  de  Constantinople  *,  il  se 
d^cida  k  passer  Thiyer  en  Saxe  pour  y  faire  la  guerre ; 
il  prit  done  ayec  lui  sa  suite ,  entra  dans  ce  pays , 
campa  prfes  du  AVeser,  et  ordonna  d'appeler  la  place 
de  son  camp  Heer-stall ',  et  ce  lieu  est  encore  ainsi 


'  Abdtramc  ie  Moaviu*. 
*  Quartier  d«  rarin^e. 
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uomm^  par  les  habitans.  U  divisa  pour  Fhiver  en  deax 
portions  Tarm^e  qu'il  a^ait  amenee  avec  lui ;  il  ordonna 
a  Pepin ,  qui  ^tait  de  retour  de  Fexp^dition  dltalie , 
et  k  Louis,  qui  revenait  de  celle  d^Espagne,  de  venir  le 
joindre  en  ce  lieu.  II  y  donna  audience  aux  ambassa- 
deursdes  Huns,  qui  lui  avaient  ^t^  envoy^s  avec  de 
grands  pr^sens ,  et  les  cong^dia.  II  y  recut  celui  d'Al- 
phonse ,  roi  d'Asturie ,  qui  lui  apporta  les  dons  de  la 
Galice.  De  Ik  il  envoy  a  de  nouveau  Pepin  en  Espagne 
et  Louis  en  Aquitaine ,  et  ordonna  au  Sarrasin  Abdal- 
lah  d'accompagner  ce  dernier.  Abdallah,  fut,  k  sa 
propre  demande ,  conduit  en  Espagne ,  et  remis  k  la 
foi  des  gens  auxquels  il  crut  pouvoir  se  confier.  Le 
roi  resta  en  Saxe  et  y  cd^bra  la  fiSte  de  Noel  et  celle 
de  Piques. 

[798.]  Le  printemps  ^tait,  d^jk  arriv^ ,  mais  rarmcie 
ne  pouvant  encore  sortir  de  ses  quartiers  d'hiver  k 
cause  de  la  disette  dufourrage,  les  Saxons  d'au-delk 
de  FElbe  profit^rent  de  Toccasion,  prirent  les  officiers 
du  roi  qui  leur  avaient  ^t^  envoy^s  pour  rendre  la 
justice,  etles  mirent  k  mort,  en  r^servant  seulement 
quelques-uns  comme  pour  en  porter  la  nouvelle .  lis 
tu^rent  entre  autres  Gottschalk ,  un  des  officiers  du 
roi,  que  pen  de  jours  auparavant  il  avait  envoy^  k 
Siegfried ,  roi  des  Danois.  En  revenant  de  sa  mission, 
il  fut  arr^t^  et  pris  par  les  auteurs  de  la  sedition.  Le 
roi,  fortement  irrit^  de  ces  nouvelles,  r^unit  son  ar- 
m^e  dans  le  lieu  nomme  Minden ,  placa  son  camp  sur 
le  Weser,  attaqua  les  traitres  qui  avaient  violci  leur 
foi ,  et  vengeant  la  mort  de  ses  envoy ^s ,  il  devasta 
par  le  fer  et  le  feu  toute  la  partie  de  la  Saxe  qui  se 
trouve  entre  TElbe  et  le  Weser.  Les  habitans  d'au- 
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delk  de  FElbe ,  qu'on  nomme  Normands ,  fiers  d'avoir 
pu  tuer  impun^ment  les  officiers  royaux,  march^rent 
en  armes  contre  les  Obotrites.  Thrasicon ,  due  de  ces 
derniers,  instruit  de  la  revoke  des  Transalbins,  vint 
au  devant  d'euxavec  tous  les  siens  dans  le  lieu  nomm^ 
Swinden,  leur  livra  un  combat,  et  en  fit  un  immense 
carnage.  Eberwin ,  envoy ^  du  roi ,  qui  commandait 
Taile  droite  de  Tarm^e  des  Obotrites ,  raconte  qu'il 
en  tomba  quatre  mille  du  premier  choc.  Ainsi  mis  en 
fuite ,  taill^s  en  pieces ,  et  ayant  perdu  beaucoup  des 
leurs ,  les  Normands  revinrent  chez  eux  avec  une 
grande  perte.  Le  roi  retourna  en  France ,  et,  arriv^  k 
Aix-la-Chapelle ,  il  donna  audience  aux  ambassadeurs 
envoyes  de  Constantinople  par  Timp^ratrice  Irfene, 
Son  fits  Constantin ,  k  cause  de  Finsolence  de  ses 
moeurs,  avait  ^t^  pris  par  ses  sujets  et  aveugW.  D'a- 
pr^s  la  demande  des  ambassadeurs,  le  roi  permit  k 
Sisime ,  frfere  de  Taraise ,  ^vfique  de  Constantinople , 
et  fait  prisonnier  autrefois  dans  un  combat,  de  re- 
toumer  chez  lui.  Les  envoyes  ^taient Michel,  surnom^ 
m^  Ganglianos,  et  Th^ophile ,  pr^tre.  Apr^s  leur  ren- 
voi vinrent  ceux  d'Alphonse ,  roi  d'E$pagne ,  Basi- 
lisque  et  Froia ,  apportant  des  preens  que  ce  roi  avait 
eu  soin  de  pr^lever  pour  Charles  sur  le  butin  dont  il 
s'^tait  empard  lorsqu'il  avait  assi^g^  et  pris  la  ville  de 
Lisbonne.  lis  consistaient  en  sept  Maures  et  autant  de 
mulcts  et  de  cuirasses.  Quoique  ces  obje'ts  fussent  en- 
voyes comme  dons,  c'etaient  bienplutfitdes  embl^mes 
de  la  victoire.  Le  roi  recut  gracieusement  les  ambas- 
sadeurs, et  les  renyoya  apr^s  leur  avoir  fait  aussi  des 
pr^sens.  Les  iles  fial^ares,  nomm^es  actuellement  Ma- 
jorque  et  Minorque  ,  furent  ravag^es  par  les  piratea 
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maures.  Le  roi  passaFhiver  k  Aix-la-Chapelle,  et  y  f(Sta 
la  naissance  du  Seigneur  et  sa  rc^surrection. 

[799.]  Le  pape  L^on  suivant  k  cheval  la  procession 
de  r^glise  de  Saint-Jean-de-Latran  k  celle  du  bien- 
heureux  Saint-Laurent,  tombadansles  embfiches  que 
Itti  avaient  pr^par^es  les  Romains  prfes  de  cette  der- 
ni^re  ^glise  ^  il  fut  jet^  k  bas  de  son  cbeval,  onlui  ar* 
racha  les  yeux ,  on  lui  coupa  la  langue ,  ce  qui  a  ^t^  vu 
par  plusieurs  personnes ,  et  il  fut  laiss^  sur  la  place  nu 
et  k  demi-mort  *,  il  fut  ensuite  conduit,  par  ordre  des 
auteurs  de  cette  trahison ,  dans  le  convent  de  Saint- 
£rasme ,  martyr,  comme  pour  y  ^tre  soign^ ,  passa ,  a 
la  faveur  de  la  nuit ,  par  dessus  le  mur  par  les  soins 
d' Albin ,  son  chambeUan ,  se  rendit  pr^s  de  Win^- 
gise ,  due  de  Spol^te ,  qui ,  sur  la  nouvelle  de  ce  for- 
f ait ,  marchait  en  h&te  vers  Rome ,  et  fut  recu  par  lui 
et  conduit  k  Spol^e.  Lorsque  le  roi  eut  appris  cette 
nouvelle^il  ordonna  kWin^gise  de  lui  envoy er  le  pape 
avec  les  honneurs  convenables  au  vicaire  de  Saint- 
Pierre  etau  pontife  remain.  II  ne  renonca  pourtant  pas 
k  Fentreprise  qu  il  devait  faire  en  Saxe ;  il  tint  son  as-  * 
sembl^e  g^n^rale  pr^s  du  Rhin  k  Lippenheim ,  passa  le 
m^me  fleuve  avec  toute  son  arm^e ,  s'avanca  jusqu'4 
Paderbom ,  y  placa  son  camp  et  y  attendit  Tarriv^e  du 
pontife  qui  s'avancait  vers  lui.  H  envoya  cependant 
son  fils  Charles  vers  I'Elbe  avec  une  partie  de  Farm^e , 
pour  r^gler  certaines  affaires  entre  les  Wiltzes  et  les 
Obotrites ,  et  recevoir  quelques  Saxons  du  nord.  Tan- 
dis  que  le  roi  attendait  le  retour  de  son  fils ,  le  pontife 
arriva ,  fat  recu  tr^s-honorablement ,  et  demeura  quel- 
que  temps  avec  lui.  Apris  avoir  communique  au  roi 
toutes  les  raisons  pour  Icsquelles  il  ctait  venu ,  le  pape 
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fut  de  aotiTeaa,  et  avec  beauconp  d'honneurs,  re- 
conduit  k  Rome  par  les  envoy^  du  roi  qui  ie  r^tabli- 
rent  dans  son  si^ge.  Le  roi  s'arr^ta  encore  quelques 
jours  en  ces  lieux.  U  y  cong^dia  I'ambassadeur  Daniel 
qui  lui  avail  it&  envoy^  par  le  patrice  de  Sicile.  II  recut 
la  triste  nouYelle  de  la  mort  de  Ceroid  et  de  Herric ; 
le  premier ,  pr^fet  de  Bavi^re ,  fut  tu^  dans  un  combat 
contre  les  Huns ,  et  le  second ,  apris  de  nombreuses 
et  remarquables  victoires ,  fut  pris  et  assassin^  par  les 
habitans  de  Tarsacoz,  ville  de  Liburnie. 

Les  affaires  de  Saxe  ^tant  dans  le  meilleur  ^tat ,  le 
roi  revint  en  France ,  il  passa  ThiTer  k  Aix.  Tandis 
qu'il  y  ^tait ,  Widon ,  comte  et  pr^fet  de  la  fronti^re 
de  Bretagne,  apr^s  avoir  parcouru.  Tannic  pr^c^ente, 
toute  la  province  des  Bretons  ayec  les  comtes  ses  com- 
pagnons ,  apporta  au  roi  les  armes  des  chefs  qui  s'^- 
taient  soumis  k  lui  et  dont  il  avait  inscrit  les  noms. 
Cette  province  paraissait  soumise  et  Teut  ^t^  en  efiet 
si ,  comme  k  Tordinaire ,  Tinconstance  de  cette  nation 
perfide  n  eut  excite  bientdt  de  nouveaux  soul^vemens. 
On  apporta  aussi  au  roi  les  drapeaux  pris  aux  pirates 
maures  tu^s  dans  Tile  de  Majorque.  Le  Sarrasin  Azan, 
gouvemeur  de  Huesca ,  envoya  au  roi  les  clefs  de  cette 
villa  avec  des  pr^sens ,  et  promit  de  la  lui  livrer  aassi-* 
t6t  qu'il  en  trouverait  Toccasion.  Un  moine ,  venant 
de  Jerusalem,  apporta  k  Charles,  de  la  part  du  pa- 
triarche ,  sa  benediction  et  des  reliques  prises  au  lieu 
de  la  resurrection  du  Seigneur.  Le  roi  c^iebra  a  Aix 
la  fdte  de  Noel ,  donna  audience  au  moine  qui  voulait 
s'en  aller ,  ordonna  k  Zacharie ,  pr^tre  de  son  palais, 
de  raecompagner,  et  le  chargea  de  porter  ses  offran* 
des  aux  saints  lieux. 
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[800]  Le  printemps  etait  de  rctour ;  le  roi  quitta 
Aix-la-Cbapelle  k  peu  pr&s  au  milieu  du  mois  de 
mars ,  parcourut  le  rivage  de  Toc^an  Gaulois ,  coas- 
truisit  une  flotte  sur  cette  mSme  mer  que  les  Nor- 
mands  desolaient  alors  par  leurs  pirateries,  placa  des 
garnisons  sur  la  c6te  et  c^^bra  la  fi^te  de  Piques  k 
Saint-Riquier.  II  suivit  ensuite  le  rivage  de  la  mer, 
gagna  la  ville  de  Rouen ,  passa  la  Seine  en  ce  lieu ,  et 
se  rendit  k  Tours  pour  y  prier  saint  Martin  ^  il  s'y  arr^ta 
quelque  temps  k  cause  de  la  mauvaise  sant^  de  sa 
femme  Luitgarde ,  qui  y  mourut  le  4  juin  et  y  fut 
enterr^e ;  il  retourna  ensuite  k  Aix-la-Chapelle  par 
Orleans  et  Paris ,  se  rendit  k  Mayence  au  commence- 
ment du  mois  d'aout,  et  y  tint  Fassembl^e  g^n^- 
rale ;  Ik ,  le  roi  annonca  le  voyage  dltalie ,  partit 
avec  son  arm^e ,  et  alia  k  Ravenne.  II  n  y  demeura 
que  sept  jours ,  et  ordonna  k  Pepin  son  fils  d'en- 
trer  avec  cette  m^me  arm^e  sur  les  terres  des  B^- 
n^ventins.  Le  roi  quitta  Ravenne,  accompagna  son 
fils  jusqu'k  Ancone ,  s'en  s^para  dans  cette  ville ,  et 
gagna  Rome.  Le  pape  L^on  vint  au  devant  lui  jusqu'k 
Lamentana,  et  Ty  recut  avec  de  grands  honneurs. 
Apris  le  repas  qu'ils  prirent  ensemble  le  roi  demeura 
dans  ce  lieu ,  et  le  pape  retourna  a  Rome.  Le  jourd'a- 
prfes ,  L^on ,  plac^  avec  les  ^v^ques  et  tout  le  clerg^ , 
sur  les  degr^s  de  la  basilique  de  Saint-Pierre ,  recut 
le  roi ,  en  louant  et  remerciant  Dieu ,  k  sa  descente  de 
cheval  ^  et  tandis  que  toutle  monde  chantaitdes  psau- 
mes,  il  Imtroduisit  dans  T^glise  de  ce  bienheureux 
apotre  en  glorifiant ,  remerciant  et  b^nissant  Dieu.  Ces 
choses  se  pass^rent  le  ^4  novembre ;  sept  Jours  apr^s 
le  roi  convoqua  une  assembl^e ,  d^clara  k  tons  pour-* 
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quoi  il  £tait  vena  k  Rome ,  et  depuis  donna  chaque 
]Our  tons  ses  soins  aux  affaires  qui  Tavaient  amen^. 
II  commenca  par  la  plus  importante ,  comme  la  plus 
difficile^  c'^tait  Texamen  des accusations dirig^es  con- 
tra le  saint  pontife  ^  mais  comme  personne  ne  voulut 
entreprendre  de  les  prouver ,  le  pape  monta  en  chaire 
en  prince  de  tout  le  peuple ,  dans  la  basilique  de  Fa- 
p6tre  Saint-Pierre,  prit  F^Tangile  dans   sa  main, 
inyoqua  le  nom  de  la  sainte  Trinity ,  et  se  pnrgea  par 
serment  des  crimes  qui  lui  ^taient  imputes.  Le  mSme 
joor,  ie  pr^tre  Zacharie ,  quele  roi  avaitenvoy^  k  Je- 
rusalem ,  arriva  k  Rome  avec  deux  pr^tres  qui  venaient 
trouver  le  roi  par  ordre  du  patriarche  ^  ils  lui  appor- 
t^rent  sa  b^n^iction ,  les  clefs  du  saint  s^pulcre  et 
du  Galvaire ,  ainsi  qu'un  ^tendard.  Le  roi  les  re^ut 
gracieusement ,  les  retint  quelques  jours  pr^s  de  lui , 
les  r^compensa,  et  leur  donna  audience,  lorsqu'ib 
▼oulurent  s'en  retourner. 

Le  saint  jour  de  la  naissance  du  Seigneur,  tandis 
que  le  roi,  assistant  k  la  messe,  Jieleyait  de  sa  pri&re 
devant  Tautel  du  bienheureux  ap6tre  Pierre ,  le  pape 
L^on  lui  posa  une  couronne  sur  la  t^te,  et  tout  le 
peuple  romain  s'^cria  :  «  A  Charles  Auguste,  cou- 
«  ronn^  par  Dieu ,  grand  et  paciiique  empereur  des 
((  Romains,  vie  et  victoire !  »  Apr^s  laudes  il  fut  ador<S 
par  le  pontife,  suivant  la  coutume  des  anciens  princes , 
et  quittant  le  nom  de  patrice ,  fut  appel^  Empereur 

ET  AUGCSTE. 

[801.]  Pen  de  jours  apr^s  il  ordonna  que  ceux  qui 
avaient  d^pos^i  le  pape  Fannie  pr^c^dente  fussent  tra- 
duits  en  justice ,  et  leur  ayant  fait  leur  proems ,  selou 
la  loi  romaine ,  ils  furent  condamn^s  k  mort  comme 
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crimmek  de  l^ze-majest^.  Mais  le  pape ,  t^ch^  (Fane 
tendre  piti^,  interc^dapour  eux  aupr^  de  rempereur ; 
et  la  vie  et  Tint^grit^  de  leurs  membres  lenr  farent 
con^rv^es.  Cependant  ils  furent  envoy^s  en  exil  k 
cause  de  la  grandeur  de  leur  crime.  Les  clie&  de 
cette  faction  ^taient  le  nomencktetir  Pascal  %  le  sa- 
cristain  GampuUus ,  et  beaucoup  d'autres  nobles  hafai- 
tans  de  Rome  \  tous  furent  en  m^me  temps  condamn^ 
it  la  m^me  peine.  Quand  Fempereur  eut  r^l^  toutes 
les  affaires,  non  seulement  publiques,  mais  aussi  eccl^ 
siastiques  et  particuli^res  de  la  ville  de  Rome ,  du  si^ge 
apostolique ,  et  de  toute  Tltalie ,  ce  k  quoi  il  employa 
tout  Thiver ,  et  apr^s  avoir  envoy^  de  nouveau  une  ex« 
p^dition  dans  le  pays  de  B^n^vent  avec  son  fils  Pepin , 
ii  partit  de  Rome  luinxi^me ,  apr^  Piques ,  le  34  avril , 
et  vint  k  SpolMe.  Lorsqu'ily  fut ,  la  terre  fut  trouble  k 
la  seconde  heure  de  la  nuit,  par  un  tr^s-grand  moa* 
vement  qui  secoua  fortement  toute  lltalie  ^  ce  tremble- 
ment  fi t  tomber  une  grande  partie  du  toit  de  la  basilique 
de  Saint-Pierre,  avec  ses  poutres;  et  dans  plusieurs 
Ueux  les  montagnes  et  1^  viUes  s'^croulferent.  Dans  la 
meme  ann^e  plusieurs  endroits  trembl^ent  en  Gaule 
et  en  Germanic  aupr^s  du  fleuve  du  Rhin ,  et  la  dou-* 
ceur  deThiver  de  cette  ann^e  causa  ensuite  une  peste. 

'  Le  JV^omenclateur,  k  la  cour  du  pape  comme  Ik  cclle  des  rois  de  cette 
epoque,  ^Uiit  l^officier  chargi^  d^inyiter  les  conTires  k  la  table  du  prince. 
Le  nomcDclateur  Romain  suivait  le  pape  k  cheval  dans  toutes  les  proces- 
sions solennelles,  et  lorsque  le  ponlife  ct^ltHbrait  la  mcsse,  apr6s  1*^- 
gnus  Dei,  il  montait  k  Pautel,  s^approcliait  de  lui ,  demandait  les  nom» 
dfs  personnes  qn^il  falUit  inttter  k  sa  table ,  les^rivait  et  retoumait  k  sa 
place. 

■  On  appelait  anssi  nomenclateur  ToiBcier  cbarg^  d^introduire  dans  la 
salle  dn  cone^  les  personnes  que  les  pires  prtfsens  y  mandaient  par  un 
«otif  quelcom|«e. 
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Uempereiic  se  rendit  de  Spol&te  k  Rsvenne ,  y  de- 
meura  qpielqaes  jours  ^  et  gagna  PaVie  *,  on  lui  annoAca 
]k  qae  des  unbassadeurs  d'Haroun,  roi  des  Perses, 
^taieot  entr^s  dans  le  port  de  Pise;  il  ehvoyaau  deyani 
d^eux,  et  se  ies  fit  printer  entre  Yerceil  et  Yvr^e. 
Un  d'eax  (car  ils  ^taient  deux)  dtait  Perse  d'Orient  et 
envoy ^  du  roi  des  Perses  \  un  autre ,  Sarrasia  d' Afrique, 
et  envoys  de  TEmir  Abraham  ^  qui  gouvemait  le  pays 
de  Fez  sur  Ies  confins  de  FAfriqae.  Us  aBnoncferent  H 
1  empereur  que  le  juif  Isaac  qa*il  avi&t  envoy^  quatre 
ans  auparayant  au  roi  des  Perses ,  avec  SSgismond  et 
Lanfiried,  revenait  avec  de  grands  pr^sens.  Quant 
k  Lanfried  et  Sigismond  ils  ^taient  tous  deux  morts. 
AJors  Tempereur  ehvoya  le  notaireErcfaenbialdenLi- 
gurie ,  pour  preparer  une  flotte  qui  apporta  F^^phant 
et  Ies  autres  choses  qulsaac  menait  avec  lui.  II  c^l^bra 
le  jour  de  la  naissance  de  saint  Jean*Baptiste  k  Yvr^e , 
passa  Ies  Alpes  et  revint  en  Gaule. 

Cette  ann^e  B^celonne ,  viUe  d'Espagne ,  fut  prise 

apr^s  un  si^ge  de  deux  ans ;  on  s'empara  de  Zate  son 

commandant,  et  de  plusieurs  autres Sarrasins.  La  ville 

de  Chi^ti,  en  Italic,  fut  aussi  prise  ef  bruise;  on  fit 

prisonnier  son  commandant  Roselme.  Les  forts  qni 

^taient  autour  de  cette  cit^  se  rendirent.  Zate  et  Ro- 

selme  furent  pr^sent^s  le  m^me  jour  a  reinpereur ,  et 

condamn^s  k  Fexil.  Dans  le  mois  d'octobre  de  cette 

jum^e ,  le  juif  Isaa<!^  revint  d' Afrique  avec  F^l^phant , 

entra  dans  le  port  de  Vendres ,  et  passa  Fhiver  k 

Yerceil,  par^e  qu'il  ne  pouvait  traverser  les  Alpes 

couvertes  de  neige.  L'empeiTeur  c^^bra  la  naissance 

da  Seigneur  au  palais  d'Aix-la-GhapeUe. 

'  Ibifahim. 

4. 
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[8oa.]  Ir^ae,  imp^ratrice  de  Constantinople,  en- 
voya  un  ambassadeur ,  nomm^  L^on  Spathar,  pour 
confirmer  la  paix  entre  les  Grecs  et  ies  Francs.  L  em«- 
pereur  le  cong^ia  et  envoya  k  son  tour  Jess^ ,  ^v^que 
d' Amiens ,  et  le  comte  H^lingaud  k  Constantinople , 
afin  de  r^gler  la  paix  avec  Ir^ne.  11  c^l^bra  la  Pique 
au  palais  d'Aix-la-Chapelle.  Le  ao  juillet  de  lam^me 
ann^e ,  Isaac  vint  et  amena  k  Tempereur  T^l^phant  et 
Ies  autres  preens  que  lui  envoyait  le  roi  des  Perses ; 
le  nom  de  Tc^^phant  ^tait  Abulabaz.  La  ville  de  Tor- 
tone  en  Italic  se  rendit  k  discretion.  Nocera,  fati- 
gu^e  par  de  fr^quens  assauts,  se  rendit  aussi,  et  on 
y  mit  une  garniso^,  de  nos  troupes.  Le  roi ,  pendant 
r^t^,  se  livra  k  la  chasse  dans  les  Ardennes ,  en- 
voya une  arm^e  en  Saxe ,  et  fit  dcivaster  le  pays  des 
Saxons  au-delk  de  TElbe.  Le  due  Grimoald  assi^gea, 
dans  Lucera,  Win^gise,  comte  de  Spol^te,  qui  com- 
mandait  dans  cette  place  et  ^tait  d^jk  abattu  par  sa 
mauvaise  sant^ ;  il  le  forca  de  se  rendre ,  le  prit  et  le 
traita  honorablement.  L'empereur  c^l^bra  la  naissance 
du  Seigneur  k  Aix-la-Chapelle. 

[8o3.]  Dans  Thiyer  il  se  fit  un  tremblement  de  terre 
autour  du  palais  et  dans  les  regions  voisines ,  et  une 
mortality  s'ensuivit.  Win^gise  fut  remis  en  liberty  par 
Grimoald.  Les  envoy^s  de  Fempereur  revinrent  de 
Constantinople ,  et  avec  eux  ceux  de  Tempereur  Ni- 
c^phore  qui  gouvemait  alors  la  r^publique  ^  car  de- 
puis  Tarriv^e  de  la  legation  de  France  Ir^ne  avait  ^t^ 
d^pos^.  Ces  envoy^s  s'appelaient  Michel,  ^v^que, 
Pierre,  abb^,  Calliste  etCandide.  lis  vinrent  aupr^s 
de  Fempereur  en  Germanie ,  sur  le  fleuve  de  la  Sale , 
dans  le  lieu  nomm^  Seltz ,  et  ils  re^urent  par  ^rit  un 
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traits  de  paix.  L'empereur  les  cong^dia ;  ils  s*en  all^- 
rent  avec  une  lettre  de  Ini,  retourn^rent  k  Rome  et 
de  Ik  k  Constantmople.  L'empereur  se  rendit  en  Ba- 
yikte ,  r^gla  les  affaires  de  Pannonie ,  revint  en  d^- 
cembre  k  A»-la-Chapelle>  et  y  e^l^brala  naissance 
du  Seigneur. 

[804.]  L'empereur  passa  I'liiver  k  Aix-la-CKapelTe  ^ 
an  retour  de  T^t^  il  conduisit  en  Saxe  une  arm^e , 
transporta  en  France ,  avec  leurs  femmes  et  leurs  en- 
fans  ,  tousles  Saxons  qui  habitaient  au-delk de TElbe , 
et  donna  leur  pays  aux  Obotrites.  Dans  ce  temps^,. 
Godefroi ,  roi  des  Danois ,  vint  avec  une  flotte  et  toute 
la  cavalerie  de  son  royaume  an  lieu  nomm^  Schleswig, 
sur  les  confins  de  son  royaume  et  de  la  Saxe.  II  promit 
qu'il  se  rendrait  k  une  conference  avec  Tempereurj 
mais ,  effray^  par  le  conseil  des  siens ,  il  ne  s'appro- 
cha  pas  davantage,  et  consentit,  par  ses  ambassa- 
deurs ,  k  tout  ce  qu'on  voulut.  L'empereur  s^^tait  ar- 
ret^ pris  de  I'Elbe  au  lieu  nomm^  Holdenstein ,  et  lui 
avait  envoy^  une  legation  pour  qu'il  rendit  les  d^ser- 
teurs ;  ensuite  il  alia  k  Cologne  au  milieu  du  mois  de 
septembre.  II  cong^dia  Tarm^e,  se  rendit  d'abord  i 
Aix ,  de  \k  gagna  les  Ardennes ,  s'y  livra  k  la  chasse 
et  retourna  k  Aix.  Au  milieu  de  novembre  on  lui  rap- 
porta  que  le  pape  L^on  voulait  c^l^brer  avec  lui  la 
naissance  du  Seigneur  en  quelque  lieu  qu'il  put  Fat- 
teindre.  Aussit6t  il  envoya  k  Saint-Maurice  son  fils 
Cbarles^  et  lui  ordonna  de  recevoir  le  pape  honora- 
blement ;  ii  alia  lui-m^me  au  devant  de  lui  dans  la 
ville  de  Rheims ,  le  recut  d'abord  k  Quiersy,  y  ciWbra 
la  naissance  du  Sauveur,  le  conduisit  a  Aix,  et,  vou- 
lant  aller  en  Bavi^re,  le  fit  accompagner  jusqu'k  Ra- 
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yenne.  Voici  qoeUe  ^it  la  cause  de  la  venue  de  L^n : 
il  avail  ^t^  rapport^  k  Temperear  que ,  tit&  pass^ ,  le 
sang  du  Christ  avail  ixA  Irouv^  dans  la  vilie  de  Mam- 
toue ,  et  il  avail  eiiyoy^  un  exfur^s  au  pape ,  ltd  deman- 
dant qu^il  recherchil  la  v^rit^  de  ce  bruit.  Gelui-ci 
prit  Toccasion  de  sordr  de  Rome ,  se  rendit  d'abord 
en  Lombardie ,  sous  pr^texte  de  celte  recherche  y  et , 
conlinuant  de  ]k  son  chemin ,  parvint  de  suite  jusqu*k 
Fempef  eur.  11  demeura  avec  hn  huit  jours ,  et ,  comme 
nous  Tavons  dit,  rj^gagna  Rpme.  Bigbod,  ^vSque  de 
Treves ,  n^ourut  au  commencemenft  d'octobre. 

[9o5.]  Pep  de  temps  apr^,  le  chagan,  ou  prince 
des  Huns ,  se  rendit  pr^  de  Tempereur  pour  les  be- 
gins de  ses  peuples  et  lui  demanda  de  lui  donuer  un 
lieu  pour  habiter  entre  Sarwar  et  flaimbourg ,  parce 
qu'&  cause  des  inversions  des  Esclavons ,  qu  on  nomme 
Boh^miens,  ses  peuples  ne  ponvaient  plus  habiter 
leurs  premieres  demeures.  En  effet,  les  Esclavons, 
dont  le  chef  se  nommait  L^chon ,  ravageaient  la  terre 
des  ^ulls.  Le  chagan  ^il  chr^ien  et  se  nommait 
Theodore.  L'empereur  le  recut  avec  bonti^,  lui  accor* 
da  ses  demandes ,  le  combla  de  dons ,  et  lui  permit 
de  s'en  aller.  11  revint  k  son  peuple,  et  peu  de  temps 
apris  il  mourut.  Le  nouveau  chagan  envoya  un  de  ses^ 
grands  demander  la  confirmation  de  Tantique  dignity 
que  lui-m^e  avail  sur  les  Huns.  L*empereur  donna 
son  consentement  k  ses  demandes  et  ordonna  que  le 
chagan  ent  la  souverainet^  de  tout  le  royaume ,  selon 
H  coutume  de  leurs  anc^tres.  La  m^me  ann^e ,  il  en- 
voya ,  avec  une  arm^e ,  son  fils  Charles  dans  le  pays^ 
des  Esclavons ,  qu*on  nomme  Boh^miens.  Celui-ci  le 
ravagea,  tua  L^chon  leur  due,  et  ^tant  de  retour  il 
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vint  k  Tempereur  dans  ie  lieu  nomm^  Camp ,  dans  la 
for^t  des  Yosges.  L'emperear  dtait  parti  d'Aix-la** 
Cbapello  m  mois  de  juillet ,  avait  pass^  par  la  ville  de 
ThionTille  et  celle  de  Metz ,  et  ^tait  arrive  dans  les 
Yosges.  Lji  il  prit  Fexeroice  de  la  chaise ,  et  quand  son 
arm^e  fat  revenue,  il  se  rendit  k  Remireraont,  s'y  arr^ta 
qnelque  temps ,  et  retouma  dans  le  palais  de  Thion* 
vilJe  pour  y  passer  FhiYer  ^  sea  deux  fils  Pepin  et  Louis 
yinrent  Vy  joindre.  11  y  cdl^bra  aossi  la  naissance  du 
Seigneur. 

[806.]  Aussitdt  apris  Noel,  Willaire  et  B^t,  dues 
de  Venise,  et  avec  eux  Paul,  due  de  Zara,  et  Donat, 
^Y^que  de  la  m^me  ville ,  envoys  des  Dalmates ,  vin- 
rent  en  presence  de  Temperenr  avec  de  grands  dons , 
et  il  r^gla  alors  les  affaires  des  dues  et  des  peuples 
tant  de  Yenise  que  de  la  Dalmatie.  Uempereur  tint 
une  assemble  avec  les  premiers  d^entre  les  Francs, 
pour  (itablir  la  paix  entre  ses  fils,  et  partager  le 
royaume  en  trois  portions ,  afin  que  chacun  d'eux  s6t 
la  part  qu'il  dev£^it  poss^er  et  gouvemer,  s'll  lui  sur* 
vivait.  On  dressa  un  acte  de  ce  partage ;  il  fut  confirm^ 
par  le  serment  des  principaux  d'entre  les  Francs ,  et 
des  r^glemens  furent  faits  pour  la  conservation  de  la 
paix.  Toutes  ces  choses  fur«nt  transcrites  dans  des 
lettres ,  et  port^es  par  £ginhard  au  pape  L^on ,  pour 
qu*il  les  signit  de  sa  main.  Le  pontife  les  lut  et  les 
Qouscrivit.  L'empereur  envoya  ses  deux  fils ,  savoir, 
Louis  et  Pepin ,  dans  les  royaumes  qui  leur  ^ient 
destines ,  partit  du  palais  de  Thionville ,  et  navigua 
jusqu'k  Nim^gue,  par  le  Rbin  et  la  Meuse,  par  un 
temps  favorable  \  il  c^l^bra  dans  ce  lieu  le  saint  jeune 
do  car^me,  et  la  trfes-sainte  fSte  de  Piques.  Pen  de 
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temps  apr^6  il  retoarna  k  Aix-la-Chapelle ,  et  envoya 
son  fib  Charles  avec  una  arm^e  dans  le  pays  des  Es- 
clavons ,  nomm^  Sorabes ,  qui  demeurent  sur  TElbe. 
Dans  cetle  expedition,  Milidiwich ,  ienr  due,   fut 
mis  k  mort ;  deux  forts  furent  bitis  par  Tarm^e ,  un 
sur  la  rive  du  fleuve  de  la  Sale ,  Fautre  sur  celle  du 
fleuve  de  TEJbe.  Les  Esclavons  vaincus,  Charles  re- 
vint  avec  Fannie  et  arriva  pr&s  de  Fempereur,  dans 
le  lieu  nomm^  Silli ,  sur  le  rivage  de  la  Meuse.  Une 
arm^e  fut  envoy ^e  d'Allemagne ,  de  Bavifere  et  de 
fiourgogne ,  comme  Fannie  pr^c^dente ,  dans  la  terre 
des  Boh^miens ;  elle  en  d^vasta  une  grande  partie  et 
revint  sans  aucune  perte  grave.  La  mSme  ann^e  une 
flotte  fut  envoy^e  dltalie  par  Pepin  dans  File  de 
Corse,  contre  les  Maures,  qui  la  d^vastaient.  Mais 
n^attendant  pas  son  arriv^e,  ils  se  retir^rent.  Cepen- 
dant  Hadumar,  un  des  ndtres ,  comte  de  la  cit^  de 
GSnes,  combattant  imprudejnment  contre  eux,  fiit 
tu^.  Les  Navarrois  et  les  Pampelunois ,  qui  Fannie 
pr^c^dente  avaient  abandonn^  le  parti  des  Sarra- 
sins ,  furent  admis  k  notre  alliance.  Une  flotte  que 
cOmmandait  le  patrice  Nicet  fut  envoy^e  par  Fempe- 
reur  Nic^phore  pour  reprendre  la  Dalmatie ;  et  les 
ambassadeurs  que,  prfes  de  quatre  ans  auparavant, 
Charles  avait  envoy ^s  au  roi  des  Perses,  revinrent 
par  le  meme  chemin  sur  les  navires  des  Grecs,  et , 
sans  rencontrer  aucun  ennemi ,  gagnferent  Fasile  du 
port  de  Tr^vise.  L'empereur  c^l^bra  la  naissance  du 
Seigneur  k  Aix-la-Chapelle. 

[807 .]  L'ann^e  pr^c^dente ,  le  2  septembre ,  il  y  eut 
une  Eclipse  de  lune ,  lorsque  le  soleil  ^tait  au  sei- 
zi&me  degr^  du  signe  de  la  Vierge  ^  la  lune  s'arr^U 
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dans  le  seizi^me  degr^  du  signe  des  Poissons.  Dans 
cette  ann^e,  le  3i  Janvier,  le  dix*$epti^ine  jour  de  la 
lune ,  on  vit  T^toile  de  Jnpiter  comme  passer  au  mi- 
lieu de  la  lune  -,  et  le  1 1  f^yrier ,  k  midi ,  il  y  eut  une 
Eclipse  de  soleil ,  lorsque  Tun  et  Tautre  astres  ^taient 
dans  le  yingt-cinqui^me  degr^  du  Verseau.  II  y  eut 
encore  le  a6  f^vrier  une  ^dipse  de  lune^  des  m^t^ores 
d'nne  grandeur  prodigieuse  apparurent  cette  nuit ,  et 
le  soleil  s'arr^ta  dans  le  onzi^me  degr^  des  Poissons, 
et  la  lune  dans  le  onzi^me  de  la  Yierge*,  le  17  mars 
r^toile  de  Mercure  parut  sur  le  soleil  comme  une  pe- 
tite tache  noire  que  nous  yimes  pendant  plus  de  huit 
jours  un  pen  plus  haut  que  le  milieu  de  cet  astro ; 
mais  J  au  premier  moment  de  son  apparition  k  cette 
place ,  les  nuages  nous  emp^ch^rent  tout-^-fait  de  la 
remarquer.  Le  ai  aout,  il  y  eut  encore  une  Eclipse  de 
lune  kla  troisi^me  heure  de  la  nuit,  le  soleil  ^tant 
dans  le  troisi^me  degr^  de  la  Vierge  ,  etla  lune  dans 
le  cinqui^me  des  Poissons.  Ainsi ,  depuis  le  mois  de 
septembre  de  Tannic  pr^c^dente  jusqu*en  septembre 
de  celle-ci ,  la  lune  s'obscurcit  trois  fois ,  et  le  soleil 
autant. 

Ratbert ,  envoy ^  de  J'empereur  en  Orient ,  mourut 
k  son  retour.  L'envoy^  du  roi  de  Perse ,  nomm^  Ab- 
dallah ,  arriva  a  Tempereur  ayec  des  moines  de  Jeru- 
salem qui  s'acquitt^rent  de  la  mission  k  exxx  confine 
par  Thomas ,  patriarche  de  Jerusalem.  lis  se  nom- 
maient  F^lix  et  George.  Ge  dernier  est  abb^  sur  le 
mont  des  Oliviers ,  Germain  de  naissance ,  et  son  nom 
veritable  est  Engelbald.;  Tons  portaient  les  presens 
qu'envoyait  le  prince  des  Perses  k  Fempereur ,  c'est- 
ii*dire  une  tente  et  des  tentures  de  salle  peintes  de 
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couleurs  varices  et  d'ane  admirable  grandear  el 
I>eaat^.  Tant  les  tentes  que  leurs  cordes  ^ient  de 
lin ,  et  teinte9  de  diverses  couleurs.  Les  pr^sens  dadit 
roi  ^taient  plusieurs  manteaux  de  soie  tris-pr^cieax , 
des  parfums ,  des  onguena  et  du  baume ;  de  plus  une 
horloge  en  bronze  dor^  compost  admirablement  par 
fart  m^oanique.  Le  cours  des  douse  heures  y  enton* 
rait  le  cadran ,  et  il  y  ayait  autant  de  petites  boules 
d'airain  qui  tombaient  k  raccomplissement  de  Theure, 
et  faisaient  tinter  par  ieur  chute  une  cymbale  plac^e 
au  dessous.  11  y  avait  encore  un  m^me  nombre  de 
cavaliers  qui  sortaient  par  douze  fen^tres  ii  la  fin  des 
heures,  et  fermaient,  par  Timpulsion de  Ieur  sortie, 
les  fenStres  qui^taient  ouvertes  auparavant.  11  se  trou- 
yait  aussi  dans  cette  horloge  beaucoup  de  choses  qu*il 
seraittrop  long  de  rapporter  ici.  On  voyait  aussi  parmi 
ces  pr^sens  deux  canddabres  de  bronze  dor^  d'une 
admirable  beaut^  et  grandeur.  Toutes  ces  choses  fu- 
rent  apportees  k  Tempereur  k  son  palais  d'Aix-la- 
Chapelle*  11  retint  pr^s  de  li|i  qnelque  temps  Fambas- 
sadeur  et  les  moines,  les  envoya  en  Italie  et  Ieur  or* 
donna  d'y  attendre  le  temps  de  la  navigation. 

Dans  la  m^me  ann^e,  il  envoya  Burchard,  son 
conn^table ,  avec  une  flotte  en  Corse ,  pour  la  d^- 
fendre  des  Maures  qui,  lesann^es  pr^c^entes,  avaient 
coutume  d'y  venir  piller.  Les  Maures  partirent  d'Es* 
pagne ,  selon  Ieur  coutume  ,  attaqu^rent  d*abord  la 
Sardaigne ,  s'y  battirent  avec  les  Sardes ,  perdirent 
beaucoup  de  leurs  gens  (  car  on  dit  que  trois  mille 
p^rirent  Ik) ,  et  parvinrent  tout  droit  en  Corse.  \A , 
de  nouveau,  ils  combattirent  avec  la  flotte  de  Tile 
que  commandait  Burchard ,  furent  vaincus  et  mis  en 
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faite  ^  ils  perdirent  treize  naTires ,  et  beancoup  d*en* 
tre  enx  fiirent  tu^s.  Ainsi   cette  ann^e  ils  farent 
telleitient  battus  de  la  mauvaise  fortune  qa'ils  dirent 
enx-memes  que  cela  leur  ^tait  arrive  pour  avoir,  Tan- 
n^e  d  ayant ,  contre  toute  justice ,  enlev^  de  File  Ba*- 
yare,  enEspagne,  soixantemoines,  et  les  avoir  vendus. 
Qadques-uns  de  ces  moioes  retonmferent  dans  leurs 
pays  par  la  lib^ralit^  de  fempereur .  Le  patrice  Nie^tas 
qui  ^tait  arr^t^  k  Venise  avec  la  flotte  grecque,  fit 
la  paix  avec  le  roi  Pepin ,  demeura  dans  ce  lieu  jus^ 
qu*au  mois  d'aout ,  sortit  du  port  et  retouma  k  Cons- 
tantinople. Cette  anntfe  Fempereur  c^l^bra  k  Aix 
la  P&que  et  la  naissance  du  Saureur. 
^  [8o8.]  L'hiver  fut  cette  ann^e  trfes-<loux  et  pesti- 
lentiel.  Au  commencement  du  printemps  Fempereur 
partit  pour  Nim^gue ,  y  passa  leCardme,  y  c^l^bra 
la  samte  Pique ,  et  revint  k  Aix.  Comme  on  lui  an- 
ncmca  que  Godefroi ,  roi  des  Danois ,  ^tait  entr^  avec 
une  arm^e  dans  le  pays  des  Obotrites,  il  envoya,  avec 
de  nombreuses  troupes  franques  et  saxonnes ,  son  fils 
Charles  sur  FElbe,  et  lui  ordonna  de  roister  k  ce  roi 
insens^ ,  s'il  essayait  de  passer  les  confins  de  la  Saxe. 
Mais  Godefroi ,  apr^s  quelques  jours  de  station  sur  le 
rivage ,  ayant  assi^g^  et  pris  quelques  forts  des  Es- 
davons,  s'en  retourna  avec  une  grande  perte  des; 
siens.  Car,  quoique  se  defiant  de  la  foi  de  Thrasicon, 
due  des  Obotrites,  il  Feut   banni,  qu'aprfes  avoir 
pris  par  ruse  Godelaib ,  il  Feut   fait  pendre  ,    et 
qu'il  eut  rendu  tribntaires  les  deux  regions  des  Obo- 
trites ,  il  avait  perdu  les  premiers  de   ses  soldats 
et  les  meilleurs  de  son  arm^e ,  et  avec  eux  le  fils 
de  son  frire ,  qui  s'appelait  Reginhold ,  et  fut  tu4 
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avec  plusieurs  grands  Danois  au  si^ge  d'une  certaine 
ville.  Charles ,  fils  de  Tempereur,  jeta  sur  TElbe  un 
pont ,  et  transporta  avec  toute  la  c^l^rit^  possible  son 
arm^edans  le  pays  des  Livomens  et  des  Smeldingiens, 
qui  s*^taient  ranges  da  parti  da  roi  Godefroi.  11  d^- 
peupla  tous  leurs  cbamps ,  repassa  le  fleaye ,  et  ren- 
tra  en  Saxe  avec  son  arm^e  intacte.  Les  Esclavons , 
dits  les  Wiltzes ,  ^taient  avec  Godefroi  dans  cette 
expedition,  el  s'^taient  joints  volontairement  k  ses 
troupes ,  k  cause  de  Tantique  inimiti^  qu'ils  portaient 
aux  Obotrites,  Quand  ce  roi  retourna  dans  son 
royaume,  ils  revinrent  chez  eux,  emportant  tout  le 
butin  qu'ils  avaient  pu  faire  sur  les  Obotrites.  Go- 
defroi avant  son  retour ,  d^truisit  le  port  marchand 
^tabli  sur  le  rivage  de  TOc^an,  qui  s'appelait  en 
langue  danoise  Rerich,  et  rapportait  par  son  com- 
merce de  grands  impdts  k  son  royaume  ^  il  en  em- 
mena  les  n^gocians,  mit  k  la  voile,  etarriva,  avec 
toute  son  arm^e,  au  port  nomm^  Lichtshor.  II  s'arr^ta 
Ik  quelques  jours ,  et  r^solut  de  fortifier  par  un  fort 
la  limite  de  son  royaume,  qui  regarde  la  Saxe*,  de 
mani^re  que,  depuis  le  golfe  de  la  mer  orientale 
qui  s'appeUe  Baltique ,  jusqu  k  FOc^an  occidental , 
un  rempart  couvrit  toute  la  rive  septentrionale  du 
fleuve  de  TEyder,  en  laissant  seulement  une  porte 
par  ou  les  Danois  pussent  faire  entrer  et  sortir  des 
chars  et  des  chevaux  -,  il  partagea  ce  travail  entre 
les  chefs  de  ses  troupes  et  revint  chez  lui.  Cepen- 
dant  le  roi  des  Northumbres ,  de  Tile  de  Bretagne , 
nomm^  Eardulf,  chass^  de  sa  patrie  et  de  son  royaume , 
se  rendit  pr^s  de  Tempereur,  alors  k  Nim^gue ,  lui 
exposa  la  cause  de  son  voyage ,  et  partit  pour  Rome. 
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A  son  retour  de  Rome ,  par  Tentremise  des  l^gats  du 
pontife  romain  et  de  Teinperear ,  il  fut  r^tabli  dans 
son  royaume.  Le  chef  de  FEglise  romaine  ^tait  alors 
L^on  III  ]  SOD  l^gat  en  Bretagne  ^tait  iEdulf ,  diacre  de 
ce  pays ,  saxon  de  nation.  L'empereur  envoya  avec  Ini 
deux  abbds ,  Rutfried ,  notaire ,  et  Nantharius ,  abb^ 
de  Saint'Otmar.  II  fit  constroire  par  ses  envoy^s  deux 
forts  sur  TElbe,  et  y  pla9a  une  gamison  pour  les 
d^fendre  des  Esclavons.  II  passa  Fhiver  k  Aix ,  et  y  c^- 
l^bra  la  naissance  du  Seigneur  et  la  sainte  P&que. 

[  809.  ]  La  flotte  envoy^e  de  Constantinople  toucha 
d'abord  en  Dalmatie,  et  ensuite  k  Venise.  Tandis 
qu  elle  y  passait  Thiver,  une  partie  amva  k  llle  de 
Commachio  *,  elle  engagea  un  combat  contre  la  garnison 
qui  y  ^tait  plac^e ,  fut  vaincue ,  mise  en  fuite ,  et  re- 
gagna  Yenise.  Lorsque  le  chef  de  cette  flotte,  nomm^ 
Paul,  eut  entrepris,  comme  il  lui  ayait  ^t^  enjoint, 
de  traiter  avec  le  roi  Pepin  de  la  paix  entre  les  Grecs 
et  les  Francs ,  "Willaire  et  B^t ,  dues  de  Venise ,  s'op- 
pos^rent  k  tons  ses  efforts  :  il  s'aper9Ut  qu'ils  lui  ten* 
daient  des  embiiches ,  et  s'^loigna. 

Dans  les  regions  occidentales  de  TEmpire  ,  le  roi 
Louis  entra  en  Espagne  avec  une  arm^e ,  attaqua  la 
ville  de  Tortose  situ^e  sur  la  rive  de  I'febre ,  et  con- 
suma  quelque  temps  k  ce  si^ge  -,  mais  quand  il  vit 
que  la  ville  ne  pouvait  ^tre  bientdt  prise ,  il  y  renonca, 
et  revint  en  Aquitaine  avec  son  arm^e  intacte. 

Lorsque  Eardulf ,  roi  des  Northumbres ,  eut  ^t^  r^- 
taUi  dans  son  royaume ,  les  l^gats  du  pontife  et  ceux 
de  Fempereur  retournferent  chez   eux.   Le   diacre  \ 
^dulf  fut  pris  par  des  j[irates ,  tandis  que  les  autres  \ 
naviguaient  sans  p^ril ;  il  fut  conduit  en  Bretagne ,  y  ^ 
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fotrachetci  par  un  certain  Caenulf ,  fiddle  da  roi,  et  se 
rendit  k  Rome.  En  Toscane ,  Populonia,  yille  mari- 
time, fat  ravag^e  par  certains  Grecs  qa*on  nomme 
Orobiotes.  Les  Maures  sortis  de  TEspagne  entr^rent  en 
Corse ,  ravag^rent  ane  yille  le  jour  m^me  du  samedi 
de  la  sainte  Piques ,  et  n  y  laissferent  que  T^tdque  et 
quelqiies  vieillards  infirmes. 

Cependant  Godefroi ,  roi  des  Danois  ,   envoya  de 
certains  n^gocianspour  direqu'ilavait  appris  que  Tern- 
pereur  ^tait  irrit^  contre  lui ,  parce  que ,  Fannie  pr^- 
c^dente ,  ii  avait  conduit  son  armde  dans  la  region  des 
Obotrites,  et  veng^  ses  injures -,  il  ajoutait  quilvoulait 
se  justifier  de  Timputationport^e  contre  lui,  et  qui  le 
taxait  d'avoir  le  premier  rompu  Falliance  -,  il  demandait 
qu  on  tint  en  dec^  de  TElbe ,  et  sar  les  confins  de  soa 
royaume ,  une  assembl^e  des  comtes  de  Tempereur 
et  des  siens ,  afin  que  les  choses  qui  s'^taient  faites 
pussent  ^tre  mutuellement  expliquees  et  r^par^es  de 
concert.  L'empereur  ne  rejeta  point  cette  demande , 
et  le  congr^s  se  tint  avecles  grands  Danois  en  de9^  de 
I'Elbe ,  dans  le  lieu  nomm^  Badenstein ;  on  ^num^ra 
et  Ton  mit  en  avant  de  c6t^  et  d'autre  beaucoup  d'af- 
faires ,  et  Ton  se  s^para  en  laissant  la  chose  tr^s-im- 
parfaite.  En  effet,  Thrasicon,  ducdesObotrites,  qui, 
d'apr^s  la  demande  de  Godefroi ,  avait  donn^  son  fils 
en  otage,  assembla  une  arm^e  de  ses  peupks,  recut 
des  secours  des  Saxons ,  entra  chet  les  Wiltzes  ses 
Yoisins,  et  d^vasta  leurs  champs  par  le  fer  et  le  feu. 
II  revint  chez  lui ,  fut  encore  fortement  secouru  plar 
les  Saxons ,  et  assi^gea  la  plus  grande  yille  des  Smel- 
dingiens  :  il  for^a  ainsi  par  ses  succ^s  tons  ceux  qui 
s'^taient  s^par^sde  lui  k  rentrer  sous  sa  foi. 
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Apr^s  ces  choses ,  I'empereur  reyint  des  Ardennes 
a  Aix ,  et  y  tint  cette  ann^ ,  au  mois  de  norembre ,  un 
concile  toochant  la  procession  du  Saint-Esprlt.  Un 
moine  de  Jerusalem ,  nomm^  Jean ,  avait  le  premier 
^ley^  cette  question.  Bernard ,  ^y^que  de  Worms ,  et 
Adalhard ,  abb^  de  Corbie ,  furent  enyoy^s  pr^s  da 
pape  L^on  k  Kome  pour  la  faire  decider.  On  s*occupa 
dans  ce  mSme  concile  de  T^tat  des  £glises ,  et  de  la 
yie  de  ceux  qui  se  consacrent  k  y  seryir  Di^u ;  mais 
rien  ne  fut  vif^i  k  cause  (comme  on  le  peut  yoir)  de 
rimportance  de  la  mati^re. 

L'empereur,  apprenant  plusieurs  traits  de  Forgueil 
et  de  la  jactance  du  roi  des  Danois ,  ordonna  de  b&tir 
une  yille  en  dec^  de  TElbe ,  et  d'y  placer  une  garni* 
son  franque.  II  assembla  poUr  cet  effet  des  hommes 
en  Gaule  et  en  Germanie ,  les  munit  d^armes  et  de 
toutes  les  choses  k  leur  usage ,  et  commanda  de  les 
mener  par  la  Frise  au  lieu  d^sign^.  Thrasicon,  due  des 
Obotrites ,  fut  tu^  en  trahison  dans  le  port  de  Rerich 
par  des  hommes  de  Godefroi.  Quand  le  Ueu  ou  Ton 
deyait  bdtir  la  yiUe  eut  ^t^  d^termin^ ,  Fen^reur  mit 
k  la  t^te  de  cette  affaire  le  comte  Egbert ,  et  liii  or- 
donna de  passer  TElbe ,  et  d'occuper  ce  terrain  :  il 
est  situ^  sur  la  riyc  de  la  Sture ,  et  porte  le  nom 
d^EsseUeld.  Egbert  et  les  comtcs  saxons  en  prirent 
possession  yers  le  milieu  de  mars ,  et  commencteent 
k  le  fortifier. 

Le  comte  Aureole  qui,  pour  la  communication  de 
FEspagne  et  de  la  Gaule ,  r^dait  en  deck  des  Pyr4- 
n^es ,  yis-a-yis  de  Huesca  et  de  Saragosse  ,•  mourut. 
Alors  Amoroz,  gouyemeur  de  Saragosse  et  de  Htfesca, 
s'empara  de  son  territoire ,  et  mit  des  garnisons  Asn$ 
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ses  chiteattx.  II  enyoya  k  Tempereur  une  legation ,  et 
lui  promit  de  se  mettre  avec  tous  les  siens  k  son  ser- 
vice. II  y  eut  une  ^dipse  de  lune  le  26  d^cembre. 

[810.]  Quand  les  envoy ^s  de  Tempereur  furent  ar- 
rives auprfes  d' Amoroz  ,  gouverneur  de  Saragosse ,  il 
demanda  qu'il  y  eut  une  confi^rence  entre  lui  et  les 
comtes  des  fronti^res  d*£spagne ,  promettant  que , 
dans  cette  entrevue ,  il  se  soum^rait  avec  tous  les 
siens  k  Tempereur.  Quoique  Tempereur  lui  eut  ac* 
cord^  sa  demande ,  il  arriva ,  par  beaucoup  de  causes , 
que  cela  ne  s*effectua  point.  Les  Maures  armferent  dans 
toute  I*Espagne  une  grande  flotte ,  et  attaquferent 
d*abord  la  Sardaigne  ,  et  ensuite  la  Corse.  lis  ne  trou- 
v^rent  aucune  garnison  dans  cette  dernifere  ile ,  et  la 
soumirent  presque  enti^re.  Gependant  le  roi  Pepin  , 
irrit^  de  la  perfidie  des  dues  de  la  V^n^tie ,  ordonna 
de  porter  la  guerre  dans  ce  pays  par  terre  et  par  mer ; 
il  le  soumit  et  recut  k  discretion  ses  dues.  II  envoya 
cette  mSme  flotte  pour  d^vaster  les  rivages  de  Dal- 
matic *,  mais  comme  Paul ,  pr^fet  de  G^phalonie ,  s*ap- 
procbait  avec  la  flotte  orientale  pour  porter  du  secours 
aux  Dalmates ,  celle  du  roi  rentra  dans  ses  ports. 

Rotrude,  filleain^e  deFempereur,  mourut  le  8  Jan- 
vier. L'empereur,  alors  k  Aix-la-Ghapelle,  m^ditait  une 
expedition  contre  le  roi  Godefroi.  D  recut  tout-k- 
coup  la  nouveUe  qu'une  flotte  de  deux  cents  navires, 
venue  du  pays  des  Normands,  avait  aborde  en  Frise, 
et  d^vaste  toutes  les  il€s  adjacentes  k  ce  rivage ; 
que  cette  arm^e  ^tait  entree  surle  continent,  et  que 
trois  combats  entre  elle  et  les  Prisons  avaient  eu  lieu ; 
que  les  Danois  vainqueurs  avaient  impost  un  tribut 
aux  vaincus  ^  que  sous  Ic  nom  d'impot  cent  livres 
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d'argent  avaient  ^t^  payees  par  les  Prisons ,  et  quele 
roi  Godefroi  ^tait  de  retour  chez  lui.  Tous  ces  faits 
^taient  veritables.  Cette  nouveUe  irrita  tellement  Tem- 
pereiir  qu'il  expedia  de  tous  cotes  des  envoy^s  pour 
toutes  les  regions  afin  qu*oa  assembMt  une  arm^e, 
partit  de  suite  de  son  palais  et  se  rendit  sur-Ie-champ 
k  la  flotte.  Apr6s  il  passa  le  Rhin  au  lieu  nomm^  Lip- 
penheim ,  et  r^solut  d  y  attendre  les  troupes  qui  n'^ 
taient  pas  encore  arriy^es.  Comme  il  s'arr^ta  quelques 
jours  en  ce  lieu ,  F^l^phant  que  lui  avait  envoys  Ha- 
roun,  roi  des  Sarrasins,  mourut  de  mort  suBite.  L'ar- 
m^e  assembl^e,  le  roi  se  rendit  sur  la  riviere  de 
TAller  avec  antant  de  vitesse  qu'il  fut  possible  d'y 
aller,  et  dressa  ses  tentes  aupr^s  du  confluent  de  ce 
fleuve  ayec  le  Weser ;  il  attendit  Ik  Tissue  des  menaces 
de  Godefroi  •,  car  ce  roi ,  enfl^  de  la  vaine  esp^rance 
d'une  yictoire,  se  vantait  d'en  yenir  aux  mains  ayec 
Farm^e  de  Tempereur. 

Mais  quand  ce  dernier  eat  demeur^  quelque  temps 

en  ce  lieu ,  il  fut  instruit  d'^y^emens  diyers ;  la  flotte 

qui  ayait  d^yast^  la  Frise  ^tait  rentr^e  en  Danemarck , 

le  roi  Godefroi  ayait  ^t^  tu^  par  un  de  ses  seryiteurs;  un 

fort  construit  prfes  de  TElbe  nomm^  flobbuch  ' ,  dans 

lequel  ^taient  Odon ,  enyoy^  de  Tempereur ,  et  une 

garnison  de  Saxons  orientaux ,  ayait  ^t^  pris  par  les 

A^iltzes.  Pepin  son  fils ,  roi  dltalie ,  ayait  quitt^  son 

corps  mortel ,  le  7  juin  ^  et  deux  legations ,  parties 

Tune  de  Constantinople ,  Tautre  de  Cordoue ,  ^taient 

arriy^es  pour  traiter  de  la  paix.  Aprfes  ayoir  re^u  ces 

nouyelles  et  r^gl^  pour  un  temps  la  condition  de  la 

Saxe ,  Vempereur  retourna  chez  lui.  Dans  cette  exp^ 

'  On  croit  que  c'est  Uambourg. 
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dition ,  il  y  eut  sur  les  boeufs  une  maladie  pestilentielle 
si  forte. qu'^  peijobe  Tarm^e  en  conserva  un  seul,  car 
tous  p^rirent.  Gette  mortality  n'eut  pas  seulement 
lieu  dans  cet  endroit,  elle  s'^tendit  cruellement  sur 
toutes  les  provinces  soumises  k  Tempereur.  II  revint 
a  Aix  au  mois  d'octobre ,  et  recut  les  deux  ambassades 
qu  on  vient  de  nommer.  II  fit  la  paix  avec  Tempe- 
reur  Nic^phore ,  et  Abulaz  *  roi  d'Espagne.  Nic^phore 
restitua  Venise ,  et  Tempereur  recut  le  comte  Henri 
qu'avaient  autrefois  pris  les  Sarrasins,  et  que  rendit 
Abulaz. 

Gette  ann^e  le  soleil  et  la  lune  s'^clips^rent ;  le 
soleil  le  3  juillet  et  le  3o  novembre,  la  lune  le 
21  juin  et  le  i4  d^cembre.  L'ile  de  Gorse  fut  une  se- 
conde  fois  ravag^e  par  les  Maures.  Amoroz  fut  chass^ 
de  Saragosse  par  Abd^rame  fils  d* Abulaz ,  et  forc^  de 
se  r^fugier  k  Huesca.  Godefroi,  roi  des  Danois,  ^tant 
mort,  Hemming,  fils  dc  sonfr^re,  luisuccckia  et  fit 
la  paix  avec  Fempereur. 

[Bt  I.]  Quaud  rempereur  eut  recu  et  cong^i^  Ac- 
$ace  Spathaire  (  c'^tait  le  nom  de  Fambassadeur  de 
Tempereur  Nic^phore  ) ,  il  envoya,  pour  confirmer  la 
paix , .  des  ambassadeurs  k  Constantinople ,  savoir  : 
Haidon  ^vdquede  B&le,  Hugues  comte  dc  Tours,  Aion, 
Lombard,  due  duFrioul^  avec  eux  ^taientL^n  Spa- 
thaire sicilien  et  Willaire  due  des  V^nitiens.  Le  pre- 
mier, dix  ans  auparayant ,  s'^tait  r^fugi^  de  Sicile  k 
Rome  ou  ^tait Fempereur ,  qui  le  renvoya  cette  ann^ 
parce  qu  il  voulait  retourner  dans  sa  patrie ;  quant  au 
second,  il  avait  M  d^pouill^de  sa  charge  a  causede  sa 
perfidie  et  Fempereur  ordonna  qu'on  le  reconduistt  k 

*  Al-Haccan ,  ^mir  dc  Cordoue. 
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son  seigneur.  La  paix  ou  piatdt  seulement  la  tr^ve 
proposee  entre  Charles  et  Hemming ,  roi  des  Danois , 
fat  observdesans  ^tre  d^fimtivement  conclue,  k  cause 
de  Fipret^  de  I'hiver  qui  fermait  les  voiesde  coramu- 
nicatiou  entre  les  deux  pays.  Enfinau  retour  du  prin- 
temps,  quand  les  chemins  rendusimpraticables  par  le 
froid  furent  ouverts ,  il  y  eut  une  conftrence  de  douze 
grands  des  deux  nations  an  lieu....'  sur  le  fleuve  de 
TEyder,  et  la  paix  fut  confirmee  de  part  et  d'autre , 
avec  les  formes  et  les  sermens  accoutumes.  Les  grands 
du  cdt^  des  Francs  furent  les  comtes  Wala  fils  de  6er* 
nard ,  Burchard ,  Unroch ,  Wodon ,  Bernard ,  Egbert , 
Th^odoric,  Abbon,  Osdag  et  Wigman  5  de  celui  des 
Danois,  les  principaux  furent  les  fr^res  d'Hemming, 
Hanewin  et  Angand  -,  les  autres  ^taient  des  hommes 
considerables  parmi  eux ,  savoir  :  Osfred ,  surnomm^ 
Turdemul ,  Warslin ,  Swomi ,  Vrin ,  un  autre  Osfred 
fils  de  Heiligon ,  Osfred  de  Sconowe ,  Hebbe  et  Awin. 
L'empereur,  apr^s  avoir  fait  la  paix  ayec  Hemming 
et  tenu,  selon  sa  coutume,  Tassemblcie  g^nc^rale  k  Aix, 
enToya  Tarmee  sur  trois  points  de  son  royaurae;  Tune 
au-delk  de  I'Elbe  contre  les  Livoniens :  eile  d^vasta 
lenr  pays,  et  rebitit  le  chftteau  de  Hobbuch  qui  Tan- 
n^e  d  avant  avait  ^t^  pris  par  les  Wiltzes  •,  la  seconde 
en  Pannonie  pour  y  terminer  les  querelles  entre  les 
Huns  et  les  Esclavons  5  la  troisieme  en  Bretagne  pour 
ch&tier  la  perfidie  de  ses  habitans.  Ces  troupes  revin- 
rent  saines  et  sauves ,  apris  avoir  rempli  heureuse- 
ment  leur  mission.  Sur  ces  entrefaites,  le  roi, pour  voir 
la  flotte  dont ,  Tann^e  pr<icedente ,  il  avait  ordonnci  la 
construction ,  se  rendit  it  Boulogne  des  Gaules ,  ville 

'  Le  nom  du  lien  manque. 
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maritime  ou  ^talent  rassembl^s  ies  vaisseaux.  U  res- 
taura  le  phare  ^leve  anciennement  pour  diriger  dans 
leur  course  Ies  navigateurs,  et  fit  allumer  k  sa  som- 
mit^  un  feu  pendant  la  nuit.  De  la  il  se  rend^t  dans 
Tendroit  nomm^  Gand  sur  le  fleuve  deTEscaut,  y  vit 
Ies  navires  construits  pour  cette  m^me  flotte,  et  vers 
le  milieu  de  novembre  il  retourna  k  Aix .  Awin  et  Hebbe, 
envoy ^s  du  roi  Hemming ,  portant  Ies  pr^sens  du  roi 
et  des  paroles  pacifiques,  vinrent  k  sa  rencontre.  Son 
arriy^  ^tait  aussi  attendue  k  Aix  par  Ies  chagans  on 
princes  des  Avares,  etpar Thudun  et  d^autres  grands  et 
chefs  des  Esclavons  habitant  sur  Ies  bordsdu  Danube; 
iJs  avaient  ^t^  contraints  de  se  rendre  en  la  pr^ence 
deFempereur  par  Ies  dues  des  troupes  qu^il  avait  en- 
Yoy^es  en  Pannonie. 

Cependant  Charles ,  le  fils  ain^  du  seigneur  empe- 
reur,  mourut  le4d^cembre.  L'emperenr  passaThiver 

k  Aix. 

[8 1  a.]  Peu  de  temps  apr^s  on  lui  annonca  la  mort 
de  Hemming,  roi  des  Danois.  Gomme  Siegfried,  neveu 
de  Godefroi,  et  Anul,  neveu  de  H^riold  et  du  roi  lui- 
m^me ,  voulaient  lui  succ^der,  et  qu'ils  ne  pouvaient 
s'accorder  pour  savoir  lequel  r^gnerait,  ils  assem- 
bl^rent  des  troupes,  et  engag^rent  un  combat  ou 
tous  deux  p^rirent.  Gependant  le  parti  d'Anul  avait 
remport^  la  victoire  ^  il  fit  rois  ses  fr^res  Hdriold  et 
Rainfroi.  Gomme  de  raison  le  parti  vaincu  ne  refusa 
pas  de  Ies  reconnattre.  On  dit  que  dans  ce  combat 
il  p^rit  dix  mille  neuf  cent  quarante  hommes. 

L'empereur  Nicephore ,  aprfes  avoir  remport^  beau- 
coup  de  remarquables  victoires  en  Moesie ,  engagea 
contre  Ies  Bulgares  un  combat  ou  il  p^rit.  Michel , 


CHABLEM AGNB  [768—^  1 4]  •  69 

son  gendre ,  fut  nomm^empereur.  U  recut  et  cong^dia 
les  ambassadeurs  qu'ayait  envoy^s  k  Nic^phore  Tern- 
pereur  Charles.  Illui  enenvoya  aussi,  savoir,  I'^vdque 
Michel  Arsafe  et  Th^ognoste ,  et  il  confirma  par  eux 
la  paix  qu'avait  conclue  Nic^phore.  Us  yinrent  k  Aix, 
aupr^s  de  Tempereiir,  recurent  de  ses  mains ,  dans 
r^glise  J  le  traits  de  paix ,  et  Fen  rcmerci^rent  selon 
leur  coutume,  c'est-^-dire  en  langue  greeque.  Tap- 
pelant  basileus  et  empereur  '.  Us  revinrent  de  1^  k 
Rome ,  et  recurent  de  nouveau  du  pape  L^on ,  dans 
la  basilique  de  Saint-Pierre ,  le  m^me  traits  de  paix 
et  d'aUiance.  Quand  lempereur  les  eut  cong^di^s, 
et  qu'il  eut  tenu  solennellement  k  Aix  son  assembl^e 
g^n^rale ,  il  envoya  en  Italic  son  petit-fds  Bernard , 
fils  de  Pepin ,  et  comme  il  avait  entendu  dire  qu'une 
flotte  partie  d'Espagne  ct  d'Afrique  devait  venir  d^- 
yaster  Fltalie ,  il  commanda  k  "Wala ,  fils  de  Bernard , 
son  oncle  paternel,  de  rester  avec  son  petit-fils  jus- 
qvtk  ce  que  Tissue  de  cet  ^v^nement  le  tirit  d'inqui^- 
tude.  Gette  flotte  vint,  une  partie  en  Corse,  une  partie 
en-  Sardaigne ,  et  cette  derni^re  portion  fut  presque 
aussitdt  taill^e  en  pieces  que  d^barquc^e. 

Une  flotte  de  Normands  attaqua  THibernie  y  Ite  des 
£cossais ,  engagea  une  bataiUe  ayec  ces  peuples ,  per- 
dit  beaucoup  de  monde ,  et  reyint  dans  son  pays  par 
une  honteuse  fuite.  L'empereur  fit  sa  paix  ayec  Abu- 
laz ,  roi  des  Sarrasins,  ainsi  qu'ayec  Grimoald,  due  des 
B^n^yentins ,  et  yingt-cinq  mille  sous  d'or  furent  exi- 
ges  des  B^n^yentins  sous  le  nom  de  tribut.  On  fit  une 

'  AsscTlion  dementle  par  les  historiens  Greet ,  qui  affirracnC  que  ja  < 
mais  les  empereurs  d'Orienl  ne  doan^rent  h  aucan  roi  barbarc  le  litre 
dVmpcrcur. 
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expedition  chez  les  Wiltzes,  et  Ton  recut  d*eax  des 
otages.  H^riold  et  Rainfroi,  rois  des  Danois,  en- 
voy^rent  une  legation  k  Tempereur ,  lui  demandant 
}a  paix ,  et  priant  qu'on  leur  rendit  leur  frkre  Hem- 
ming. Cette  ann^e  le  soleil  s'^clipsa  apr^s  midi,  le 
1 5  mai.  f 

f8i3.]  L'empereur passa I'hiyer  k  Aix.  An  commen- 
cement du  printcmps ,  il  envoya  k  Constantinople , 
pour  afiermir  la  paix  avec  Tempereur  Michel ,  Amal- 
haire ,  ^v^que  de  Treves ,  et  Pierre ,  abb^  de  Nonan- 
tola.  Lepont  aupr^s  de  Mayence  fut  consume  au  mois 
de  mai  par  un  incendie  \  apr^s  cela  Femperenr,  tandis 
qu*il  chassait  dans  les  Ardennes,  fnt  oblig^ ,  par  une 
douleur  de  pied ,  de  se  coucher  ^  ensuite ,  convales- 
cent, il  retourna  k  Aix.  11  y  tintTassemblee  g^n^rale, 
appela  pr^s  de  lui  son  fils  Louis ,  roi  d' Aquitaine ,  et , 
prenantlacouronne,  lalui  posasur  la  tSte,  et  Fassocia 
k  la  dignity  imp^riale.  II  ^tablit  sur  lltalie  son  petit- 
fils  Bernard ,  fils  de  Pepin ,  et  ordonna  de  Tappeler 
roi ;  par  son  ordre  des  conciles  furent  tenus  dans 
toute  la  Gaule  par  les  ^vSques,  touchant  les  choses  a 
reformer  dans  F^tat  des  ^glises.  Un  fut  convoqu^  k 
Mayence ,  un  autre  k  Rheims ,  un  troisi^me  k  Tours , 
un  quatri^mc  k  ChlUons ,  un  cinqui&me  k  Aries  -,  et 
Fon  fit ,  dans  Fassembl^e  g^n^rale  d' Aix-la-Chapelle , 
en  presence  de  Fempereur,  la  collection  des  r^gle- 
mens  rendus  dans  tons  ces  conciles.  Celui  qui  voudra 
les  connaitre  les  pourra  trouver  dans  ces  cinq  yilles ; 
on  en  garde  aussi  des  exemplaires  dans  les  archives 
du  palais. 

L'empereur  envoya  des  grands  francs  et  saxons 
dans  le  pays  des  ISormands,  au-dela  de'FElbe,  pour 
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faire  la  paix  avec  les  Danois ,  selon  la  demande  de 
leurs  rois ,  et  leur  rendre  leur  frere.  Des  grands  da- 
nois yinrent  au  lieu  d^sign^,  en  nombre  ^gal  k  celui 
des  Francs  ( ils  ^taient  seize  de  part  et  d'autre )  -,  on 
confirma  la  paix  par  des  sermens ,  et  les  Francs  ren* 
dirent  aux  Danois  le  fr^re  de  leurs  rois.  Ces  princes 
n^taient  pas  alors  chez  eux^  ils  ^taient  partis  pour 
la  Westerfulde  avec  une  arm^e.  Ge  pays,  le  plus 
recul^  deleur  royaume,  est  situ^  au  nord-ouest,  et 
regarde  le  nord  de  la  Bretagne.  Le  peuple  et  ses 
princes  refusaient  de  se  soumettre  aux  rois  danois. 
Quand  les  rois  revinrent  apr^s  les  avoir  dompt^s ,  et 
qu  ils  eurent  recu  le  frfere  que  leur  renvoyait  Fempe- 
reur,  ils  furent  attaques  par  les  fils  du  roi  Godefroi 
et  beaucoupde  grands  danois  qui,  depuis  long-temps 
forces  de  quitter  leur  patrie  et  exiles ,  s'^taient  retires 
chez  les  Su^dois  et  venaient  d^assembler  des  troupes. 
Des  bandes  accouraient  k  eux  de  toutes  les  parties 
du  Danelnarck  ^  ils  cngag6rent  le  combat  avec  les 
rois ,  et  les  cbass^rent  du  royaume  sans  beaucoup  de 
peine. 

has  Maures  revinrent  de  Corse  en  Espagne  avec 
i^n  riche  butin ;  mais  le  comte  Irmingaire  leur  dressa 
des  embiiches  dans  Tile  de  Majorque ,  et  prit  huit  de 
leurs  navires ,  ou  il  trouva  plus  de  cinq  cents  Corses 
^pti&«  Les  Maures,  voulant  se  venger,  ravag^rent 
Civita-Veccbia ,  ville  de  Toscane ,  et  Nice ,  ville  de  la 
province  de  Narbonne  \  ils  abordferent  aussi  en  Sar- 
daigne ,  combattirent  avec  les  Sardes ,  furent  vain- 
cus,  mis  en  fuite ,  perdirent  beaucoup  de  leurs  gens , 
€t  se  retir^rent. 

L'empereuT  Michel  d^dara  la  guerre  aux  Bulgares, 
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et  n  eat  pas  d'heureux  succes.  A  son  retour,  il  d^posa 
le  diad^me,  et  fut  fait  moine.  L^on,  fils  du  patrice 
Barde ,  fut  nomm^  empereur  k  sa  place.  Crumas ,  roi 
desBulgares,  qui,  deux  ans  auparavant,  avait  tu^ 
Nic^phore ,  et  venait  de  chasser  Michel  de  la  Moesie , 
enfl^  par  tant  de  prosp^rit^s,  marcha  avec  son  arm^e 
contre  Constantinople  m^me ,  et  dressa  ses  tentes  pr^s 
des  portes  de  la  ville.  L^on ,  rempereur,  en  sortit , 
Fattaqua  comme  il  faisait  imprudemment  k  cheval  le 
tour  desmurs,  le  blessa  gri6yement,  le  for^a  de  se 
mettre  en  surety  par  la  fuite ,  et  deretourner  honteo 
sement  dans  sa  patrie. 

LOUlS-LE-DfiBONNAIRE  (8i4— Sag). 

[814.]  Comme  le  seigneur  empereur  Charles  pas- 
sait  Fhiver  k  Aix-la-Chapelle,  il  sorlit  de  cette  vie 
terrestre  dans  la  soixante-onzifeme  ann^e  environ  de 
son  &ge ,  la  quarante^septi^me  de  son  r^gne,  la  qua- 
rante-'trdisi^me  depuis  la  soumission  de  Fltalie ,  et  la 
quatorzifeme  k  dater  du  moment  ou  il  recut  les  titres 
d^empereur  et  d'Augnste.  Plusieurs  messagers  port^ 
rent  la  nouvelle  de  sa  mort  k  son  fils  Louis,  k  sa  mai- 
son  de  campagne  de  Dou^  en  Aquitaine ,  ou  il  pas- 
sait  rhiver.  Ce  prince  arriva  k  Aix-la-Chapelle,  trentc 
jours  apr^  cet  liv^nement,  et  succ^da  k  son  p^re  dii 
consentement  et  de  Tagr^ment  unanime  de  tons  les 
Francs.  Consacrant  tons  ses  soins  k  Fadministration 
du  royaume  qu'il  venait  de  recevoir ,  il  entendit  et 
renvoya  les  deputations  de  divers  peuples  venues  au» 
pr^s  de  son  pfere ,  et  donna  de  m^me  audience  k 
d^autres  deputations  destinies  k  son  p^re ,  mais  qui 
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se  rendirent  pr&s  de  lui.  Entre  ces  demi^res,  la  plus 
remarqoable  fut  ceUe  qui  venait  de  Constantinople. 
L'empereur  L^on ,  successeur  de  Michel ,  en  congi^ 
diant  Amalhaire ,  ^yeque ,  et  Pierre ,  abbd,  qui ,  quoi- 
que  adress^  a  Michel ,  remplirent  prfes  de  lui  leur 
mission,  les  fit  accompagner  de  ses  ambassadeurs , 
Christophore ,  officier  de  ses  gardes ,  et  Gr^goire  , 
diacre ,  charges  de  porter  an  seigneur  Charles  la  copie 
et  la  ratification  du  traits  d'alliance  entre  les  deux 
nations.  Le  seigneur  Louis  recut  ces  envoy^s,  les  con- 
g^dia ,  et  d^puta  Norbert ,  ^y^que  de  Reggio ,  et 
Rechwin ,  comte  de  Poitiers  j  k  Tempereur  L^on ,  k 
Teffet  de  renouveler  amiti^  ayec  lui ,  et  de  confirmer 
le  traitd  dont  il  yient  d'etre  parl^.  Apr^s  ayoir  en- 
suite  tenu  k  Aix-la-Cbapelle  une  assembl^e  g^n^rale 
de  la  nation  pour  terminer  les  proems,  et  porter  re- 
made aux  yexations  dont  souffrait  le  peuple ,  il  fit 
parcourir  toutes  les  frontiferes  du  royaume  par  de$ 
commissaires ,  combla  de  pr^sens  Bernard  son  neyeu, 
qu'il  ayait  appel^  pr^s  de  lui ,  et  le  laissa  libre  de 
retourner  dans  ses  £tats  \  il  conclut  enfin  et  sanc- 
tionna  un  traits  ayec  Grimoald,  due  des  B^n^yentins ,  ' 
aux  m^mes  conditions  que  son  p^re ,  c'est-k-dire ,  k 
la  charge  pour  ceux-ci  de  payer  chaque  annee  un 
tribut  de  sept  miUe  sous  d'or. 

Ce  fut  alors  que  deux  de  ses  fils ,  Lothaire  et  Pepin 
recurent  de  lui  Tordre  de  se  rendre ,  le  premier  en 
Bayi^re,  et  le  second  en  Aquitaine.  Vers  le  mdme 
temps ,  H^riold  et  Rainfroi ,  princes  danois ,  yaincus 
et  chasses  de  leurs  £tats  Fannie  pr^c^dente  par  les 
enfans  de  Godefroi,  rassembl^rent  de  nouyelles  forces 
et  recommenc^rent  la  guerre  •,  Rainfroi  et  I'ain^  des 
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ills  de  Godefroi  y  p^rirent ;  H^riold  se  defiant  alors 
du  siicc^s  de  ses  affaires  vint  trouver  Fempereur ,  et 
se  remit  entre  ses  mains.  Ce  prince  Taccueillit  bien , 
et  lui  commanda  d'aller  en  Saxe  attendre  le  moment 
oil  il  pourrait  utilement  lui  porter  les  secours  cpi^il 
sollicitait. 

[8 1 5.]  Les  Saxons  et  les  Obotrites  eurent  de  Tern* 
pereur  Tordre  de  se  preparer  k  cette  expedition;  deux 
fois  on  tenta  cet  hiver  le  passage  de  FElbe ;  mais  la 
temperature  cbangea  subitement,  Fair  s'adoucit  et  les 
glaces  du  fleuve  se  rompirent ;  il  fallut  done  renon-^ 
cer  k  mettre  a  fin  cette  entreprise,  et  attendre  jusque 
vers  le  milieu  de  mai  que,  Fhiver  ^tant  termini,  le 
temps  plus  favorable  permit  d'entrer  en  campagne. 
Alors  tons  les  comtes  Saxons  et  toutes  les  troupes  des 
Obotrites,  se  rendirent,  conformement  aux  instruc- 
tions dc  Louis ,  et  sous  la  conduite  de  Balderic  son 
lieutenant ,  dans  le  pays  des  Normands ,  au  lieu  nom- 
mi  Sinleu,  auwlelk  du  fleuve  de  FEyder,  pour  secou- 
rirUeriold;  ensuite,  quittant  cet  endroit,  ils  pos^rent 
enfin ,  et  apr^s  sept  jours  de  marche ,  leur  camp  sur 
le  rivage  de  FOc^an ,  el  y  demeurferent  trois  jours  ^ 
mais  comme  les  fils  de  Godefroi ,  quoiqu'ils  eussent 
rassembie  des  troupes  nombreuses  et  une  flotte  de 
deux  cents  voiles,  restaient  enferm^s  dans  une  ile  s^^ 
par^e  du  continent  par  une  distance  de  trois  miUes,  ct 
nosaient  en  venir  aux  mains,  les  n6tres  ravag^rent 
tous  les  bourgs  des  environs ,  recurent  des  peuples  de 
ce  pays  quarante-un  otages ,  et  retoum^rent  en  Saxe 
aupr^  de  Femperieur. 

U  tenait  alors  k  Paderborn  une  assembl^e  g^n^rale 
4e  la  nation ,  ou  tous  les  grands  et  les  deputes  des 
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EsclavoBS  orientanix  vinrent  le  trouver.  ATiint  qu*il 
se  rendit  dans  cette  yille ,  et  lorsqu'il  ^tait  encore 
dans  sa  residence  ordinaire,  on  Ini  rapporta  qae  qael- 
ques-uns  des  principaux  d'entre  les  Romains  avaient 
conspir^  de  tuer  le  pape  L^on  dans  Rome  m^e ,  et 
qu'ensuite  le  pontife  ayant  eu  r^v^Iation  de  ce  com- 
plot  f  avait  fait  ^gorger  tons  les  chefs  de  cette  faction 
ennemie.  M^content  de  cette  affaire ,  Louis  termina 
promptement  ce]le  des  Esdavons  et  d'H^riold ,  ren- 
Toya  celui-ci  en  Saxe ,  et  se  rendit  k  son  palais  de 
Francfort.  A  son  arriv^e ,  il  chargea  son  neveu  Ber- 
nard ,  roi  d*Italie ,  qui  Favait  accompagn^  dans  le  pays 
des  Saxons ,  d'aller  k  Rome  prendre  connaissance  de 
ce  qui  s'^tait  pass^. 

A  peine  Bernard  fiit-il  arriy^  dans  cette  ville ,  que 
la  maladie  le  forca  de  s^aliter-,  il  manda  cependant  k 
Fempereur  par  le  comte  Ceroid,  envoy^  avec  lui  k 
cat  effet,  tout  ce  qu'il  avait  appris  de  cette  affaire.  Ce 
messager  fut  saivi  de  prfes  par  T^y^que  Jean  Tb^odore, 
maitre  des  c^r^monies,  et  le  due  Serge,  d^put^s  du 
pontife ,  qui  satisfirent  pleinement  G^sar  sur  toutes  les 
accusations  port^es  contre  leur  maitre. 

Les  envoy^s  des  Sardes  vinrent  alors  de  Cagliari^ 
et  apportferent  des  pr^sens.  Vers  ce  temps  encore  la 
paix  faite  avec  Abukz ,  prince  des  Sarrasins ,  fut , 
apr^s  trois  ans ,  rompue  comme  inutile ,  et  I'on  reprit 
les  hostilit^s  contre  lui. 

Cependant  IMv^que  Norbert  et  le  comte  Richwin 
revinrent  de  Constantinople  et  rapporterent  TexpAii- 
tion  du  traits  que  leur  avait  remise  I'empereur  L^on^ 
lis  racont^rent ,  entre  autres  ehoses ,  que ,  dans  le 
mois  d'aout ,  un  violent  tremblement  de  terre ,  qui 
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dura  cinq  jours  cons^cutifs,  avait  renvers^  beaucoup 
d'^ifices  de  cette  ville  et  ruin^  les  habitans  de  plu- 
sieurs  autres  cit^s ;  on  dit  mime  que ,  dans  les  Gaules , 
Saintes ,  yille  d' Aquitaine ,  en  ^prouva ,  en  septembre  ^ 
quelques  secousses ,  et  que  le  fleuve  du  Rhin ,  grossi 
par  les  eaux  des  Alpes ,  se  d^borda  d'une  mani^re  ex- 
traordinaire. 

A  cette  ^oque  les  habitans  des  £tats  romains  , 
Yoyant  le  pape  L^on  prit  k  succomber  sous  la  maladie, 
se  r^unissent  en  armes ,  pillent  d'abord  et  d^truisent 
ensuite  par  le  feu  les  maisons  que  ce  pontife  avait  bi- 
ties  r^cemment  sur  le  territoire  de  chacune  des  cit^s  \ 
cela  fait,  ils  arrltent  d'aller  k  Rome  et  de  reprendre 
par  la  force  tout  ce  qu'ils  se  plaignaient  qu  on  leur 
eut  enlev^.  Le  roi  Bernard,  instruit  de  ce  projet, 
euToie  des  troupes,  sous  laconduite  de  Win^gise, 
due  de  Spol^te ,  apaise  la  s(^dition ,  contraint  les  re- 
belles  de  se  d^sister  de  leur  entreprise ,  et  exp^ie 
des  messagers  charges  de  rendre  compte  k  Tempereur 
de  ce  qu'il  avait  fait. 

[816.]  Gependant  les  E^davons  Sorabes  se  mon- 
traient  peu  soumis  ^  quand  I'hiver  fut  pass^,  les  Saxons 
et  les  Francs  orientaux  recurent  done  Fordre  de  mar- 
cher  centre  eux ,  Tex^cutferent  avec  courage  et  rcJpri- 
merent,  sans  grande  fatigue,  Faudace  des  rebelles. 
Lorsqu^en  effet  on  eut  pris  une  seule  ville ,  tout  ce 
qui ,  dans  cette  nation ,  montrait  du  penchant  k  la  re- 
voke, promit  de  se  soumettre  et  se  tint  tranquiUe. 

D  un  autre  cdt^  les  Gascons ,  qui  habitent  au-delk 
de  la  Garonne  et  au  pied  des  Pyr^n^es ,  m^contens 
d'etre  prives  de  leur  due ,  nomm^  Siegwin,  que  Fem- 
pereur  leur  avait  enlev(i  a  cause  de  sa  trop  grande  in- 
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solence  et  de  la  depravation  de  son  caract^re ,  pouss^s 
par  ieur  l^g^retci  accoutum^e ,  form^rent  nne  conju- 
ration et  s'abandonn^rent  k  tons  les  excfes  de  la  rebel- 
lion. Mais  deux  campagnes  les  r^duisirent  si  bien  qu'il 
Ieur  tardait  de  se  soumettre  et  d'obtenir  la  paix. 

Cependant  le  seigneur  pape  L^on  sortit  de  ce  monde 
dans  la  vingt-et-uni^me  ann^e  de  son  pontificat ,  vers 
le  a5  du  mois  de  mai '.  Le  diacre  £tienne  fut  4bi  et 
ordonne  k  sa  place  -,  deux  mois  ne  s'^taient  pas  encore 
ecoul^s  depuis  sa  consecration  qu  il  s'efforca  de  se 
rendre ,  k  aussi  grandes  journ^es  qu*il  le  put ,  aupr^s 
de  Tempereur  auquel  U  avait  cependant  envoy^  d^jk 
deux'iegats  pourJe  prevenir  de  son  elevation  k  la 
papaute.  D^s  que  Louis  fut  inform^  de  son  arriv^e, 
il  r^solut  de  venir  le  recevoir  k  Rheims ,  envoya  des 
gens  charges  de  Ty  conduire ,  alia  de  sa  personne  au- 
devant  de  lui,  et  faccueillit  avec  les  plus  grands  hon- 
neurs.  Le  pontife  se  h&tade  dire  k  Fempereur  quelques 
mots  sur  le  motif  de  son  voyage ,  c^iebra  la  messe 
avec  toute  la  solennite  accoutum^e ,  et  couronna  ce 
prince  en  lui  mettant  le  diad^me  sur  la  t^Ce.  Apr&s 
avoir  Tun  et  Tautre  ^change  de  nombreux  pr^sens, 
prodigue  des  festins  magnifiques ,  cimente  Ieur  amitie 
par  les  liens  les  plus  forts ,  et  pris  les  mesures  que 
permettait  Topportunite  des  circonstances  pour  Fa- 
vantage  ulterieur  de  la  sainte  £glise  de  Dieu ,  ils  re- 
tourn^rent ,  le  pape  k  Rome ,  et  Tempereur  k  son  palais 
de  Gompifegne. 

Pendant  le  sejour  qu'il  y  fit ,  ce  monarque  y  re^ut 
les  deputes  des  Obotrites  et  ceux  que  lui  adressa 
d'Espagne  Abderame ,  fils  du  prince  Abulaz.  Aprfes 

'  Leon  111  moarat  le  ii  juin  8i6. 


^8  AliNALES   D'iGINHARD; 

s'^e  arr^t^  dans  ce  lieu  vingt  jours  entiers  et  mdme 
plus ,  Louis  se  rendit  k  Aii-h-*Ghapelle  pour  y  passer 
rhiTer. 

[817.]  Les  ambassadeurs  eiiToy^s  deSaragosse  par 
Abd^rame ,  fils  d' Abulaz ,  prince  des  Sarrasins ,  ^ient 
Yenus  pour  demaoder  la  paix.  Louis  leur  donna  d^a- 
bord  audience  k  Compi^gne ,  puis  leur  enjoignit  de  le 
deyancer  a  Aix-larChapelle.  A  son  arriy^e  dans  cette 
ville,  il  y  trouva  Mic^phore  que  lui  d^putait  L^on , 
empereur  de  Constantinople ,  relatiyeinent  k  quelques 
difficult^s  avec  les  Dalmates ,  et  luiordonna  d^attendre 
Cadoiach ,  charg^  de  la  garde  des  fronti^res  de  cette 
contr^e ,  qui  n  etait  pas  present  et  qu'on  croyait  devoir 
Venir  sous  peu.  D^s  que  celui-ci  fut  arriv^ ,  la  discus* 
sion  des  plaintes,  portees  par  Fenvoy^  de  Tenipereur 
s'^tablit  entre  eux  *,  mais ,  comme  la  question  int^res- 
sait  plusieurs  peuples  et  spcicialement  les  Romains  et 
les  ilsclavons,  on  remit  k  la  d(icider  sur  les  lieux 
m^mes,  et  Albigaire,  neveu  d'Unroch,  fut  envoy ^  k 
cet  effet  avec  Cadoiach  et  le  d^put^  grec  dont  on  a 
parle. 

Quant  aux  ambassadeurs  d'Abd^rame ,  apr^s  avoir 
^t^  retenus  pendant  trois  mois,  et  quand  d^jk  ils 
omnmencaient  k  >l^sesp^rer  de  pouvoir  s'en  aller,  ils 
obtinrent  enfin  la  permission  de  partir. 

Les  fils  de  Godefroi ,  roi  des  Danois ,  tourment^s  par 
les  ravages  continuels  qu'H^riold  exercait  dans  leur 
pays,  envoy^rent  k  Fempereur  une  deputation  pour 
demander  la  paix  etjurer  de  Tobserver  fid^leraent ; 
mais  ces  protestations  parnrent  plus  feintcs  que  sin- 
c^res;  on  les  n^gligea  done,  comme  choses  vaines , 
et  on  soutint  H^riold  contre  eux. 
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Le  5  firmer,  il  y  eat  tine  eclipse  de  lane  vers  h 
seconde  hettre  de  la  nuit ,  et  une  com^te  pamt  dans  le 
signe  du  Sagittaire  vers  le  5  Janvier  pr^cMent.  Le  pape 
Etienne  mournt  avant  la  fin  du  troisi&me  mois  qui 
suivit  son  retouf  k  Rome.  On  ^lut  pour  son  successear 
Paschal ,  qui ,  apr^s  avoir  ^t^  solennellement  consacr^, 
envoya  des  pr^sens  k  Fempereur,  avec  une  lettre  d'ex* 
case,  dans  laquelleillassuraitque  le  pontifical  lui  avail 
^l^  impost  non  senlement  contre  sonvceu,  mais  en- 
core malgr^  ses  refus  r^iteres.  Ne  s'en  tenant  pas  14 , 
il  fit  partir  une  ambassade  pour  soUiciter  le  renouvel* 
lement  et  la  confirmation  du  trait<^  conclu  avec  ses 
pr^^cesseurs.  Theodore ,  son  maitre  d^s  c^r^monies, 
charg^  de  cette  mission ,  obtint  ce  qu'il  demandait.  Le 
cinqoi^me  jour  de  la  Semaine^Sainte ,  auquel  jour  de 
la fdte  se  c^l^bre  la  c^ne  du  Seigneur,  comme  Louis, 
revenant  de  Teglise  apr^s  Foffice ,  passait  sous  un  por- 
tique  en  bois  construit  avec  des  mat^riaux  peasolides, 
les  poutres  qui  sapportaient  la  cfaarpente  el  le  plafond, 
et  qui,  d^ja  pourries  et  vermoulues,  ne  pouvaient 
soutenir  le  moindre  poids ,  s'^roul^rent  tout  k  coup 
sur  I'empereur  et  plus  de  vingt  personnes  qui  Tac- 
compagnaient,  et  les  jet^rent  par  terre.  La  chute  de 
ces  poutres  blessa  gri^vement  piuaieurs  de  ceux 
qu'elle  renversa  ]  quant  au  roi ,  ii  n  eut  d^autre  mal 
qu^une  contusion  que  lui  fit  aux  derni^rcs  cotes  du 
cot^  gauche  la  garde  de  son  ^p^e ,  une  l^re  bles* 
sure  derriere  ToreiUe  droite ,  et  une  meurtrissure  k 
la  euisse  droite ,  aupn^s  de  Taine ,  produite  par  quelque 
^clat  d'un  lourd  morceau  de  hois  ^  mais  il  fut  prompte- 
mentr^tabli  par  le  seoours  des  m^decinsqui  s'empres* 
s^reut  de  lui  donner  des  soins.  Le  vingti^me  jour,  en 
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effet ,  apr^s  cet  accident ,  il  se  rendit  k  Nim^gue ,  et 
put  s'y  livrer  a  I'exercice  de  la  chasse.  De  retour  k 
Aix-la-Chapelle ,  il  y  tint,  comme  de  coutume  ,  une 
assembl^e  g^n^rale  de  la  nation ,  y  couronna  Lothaire , 
le  premier  n^  de  ses  fils ,  et  Tassocia  au  titre  et  k  la 
puissance  d'empereur.  Quant  a  ses  autres  fils  qu^on 
appelait  seulement  rois,  il  pr^posa  Fun  au  gouver- 
nement  de  T Aquitaine ,  et  Tantre  k  celui  de  la  Ba- 
vi^re.  Cette  assembl^e  termin^e,  comme  il  allait 
chasser  dans  les  fordts  des  Yosges ,  il  rencontra  des 
deputes  de  Tempereur  L^on,  et  ]eur  donna  audience 
dans  son  palais  dlngelheim ,  pr^s  de  Mayence ;  mais, 
reconnaissant  que  leur  mission  n'^tait  autre  que  celle 
dont  avait  ^t^  tout  r^cemment  charg^  pr^s  de  lui  Ni- 
c^phore ,  envoy^  du  m^me  souverain ,  il  les  cong^dia 
promptement ,  et  poursuivit  sa  route. 

Ayant  appris  vers  cette  ^poque  la  rebellion  des 
Obotrites  et  de  Sclaomir ,  il  en  instruisit  par  un  mes- 
sager  les  comtes  qui  r^idaient  habituellement  dans 
des  forts  aupr^s  de  FElbe ,  pour  mettre  k  Tabri  de 
toute  attaque  les  fronti^res  confines  k  leur  garde.  La 
cause  de  cette  r^volte  ^tait  I'ordre  donn^  k  Sclaomir , 
qui  jusqu'alors  avait  exerc^  seul  Fautorit^  royale  sur 
les  Obotrites  depuis  la  mort  de  Thrasicon ,  de  la  par- 
tager  avec  Geadrag ,  fils  de  celui-ci.  Cette  injonction 
avait  tellement  irrit^  Sclaomir,  qu'il  jura  d^s  ce  mo- 
ment de  ne  jamais  passer  le  fleuve  de  FElbe  pour  se 
rendre  au  palais  de  Fempereur,  et  d^puta  sur-le- 
champ  au-dela  de  la  mer,  vers  les  fils  de  Godefroi, 
afin  de  contracter  alliance  avec  eux.  11  obtint  de  ces 
princes  d'envoyer  une  arm^e  au-nlelk  de  FElbe  :  leur 
flotte,  en  efTet,  remonta  ce  fleuve  jusquau  chiteau 
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d'Esselfeld ,  et  d^vasta  toute  la  rive  de  la  Sture ,  pen- 
dant que  Gluom ,  pr^pos^  k  la  garde  de  la  frontiere 
centre  les  Nonnands,  conduisait  des  corps  d'infan- 
terie,  et  se  rendait  par  terre ,  en  m^me  temps  que  les 
Obotrites ,  au  pied  de  ce  m^me  ch&teau ;  les  ndtres 
leur  ayant  oppos^  une  courageuse  resistance ,  iis  aban- 
donn^rent  le  si^ge  de  ce  fort ,  et  se  retirferent. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Fempereur, 
apr^s  avoir  termini  sa  chasse ,  ^tait  retoum^  k  Aix- 
la-Ghapelle  *,  on  lui  apprit  \k  que  son  neveu  Bernard , 
roi  dltalie ,  pouss^  par  les  conseils  de  quelques  hom- 
mes  pervers,  et  affectant  la  tjrannie,  avait  fortifi^ 
tons  les  passages ,  ou  cluses ,  par  lesquels  on  pent  en- 
trer  en  Italic,  et  entrain^  toutes  les  cit^s  de  ce  pays  k 
lui  prater  serment  de  fid^lit^.  De  ce  rapport  une  par- 
tie  ^taitvraie  etTautre  fausse.  Commecependant^pour 
comprimer  ces  mouvemens  de  revoke,  Fempereur 
avait  rassembie  en  grande  h4te ,  de  tons  les  points  de 
la  Gaule  et  de  la  Germanic ,  une  immense  arm^e  et 
s'avancait  k  marches  forc^es  vers  Tltalie,  Bernard, 
inquiet  de  T^tat  de  ses  afiaires ,  depuis  surtout  qu*il 
se  voyait  chaque  jour  abandonn^  par  les  siens, 
posa  les  armes  et  vint  k  Ghilons-sur-Sa6ne ,  se  re- 
mettre  entre  les  mains  de  son  oncle.  Tons  ses  parti- 
sans suivirent  son  exemple ,  et  non  seulement  mirent 
bas  les  armes  et  se  rendirent  k  discretion ,  mais  en- 
core declar^rent  volontairement  et  k  la  premiere  ques- 
tionqu  onleurfit,  commentles  choses  s'^taientpass^es. 
Les  chefs  de  cette  entreprise  criminelle  furent  Eg- 
gid^onle  premier  d'entre  tons  les  amis  du  roi ,  Regin- 
hard  camerier  de  ce  prince  ,  Reginhaire  fils  du  comtc 
Meginhaire ,  dont  Toncle  maternel  Hardrad  avail  au- 
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trefois  ourdi.  en  Germanie,  avec  un  grand  nombre 
de  nobles  de  cette  contr^e,  une  conspiration  contre 
Tempereur  Charles,  Beaucoup  d'autres  personnages 
illustres  et  d'un  haut  rang  tremp^rent  en  outre  dans 
ce  crime,  et  parmi  eux  ^taient  quelques  pr(51ats,  tels 
qu'Anselme  ^v^que  de  Milan,  Wolfoldde  Gr^mone, 
et  Th^odulfe  d'Orl^ans. 

[8 1 8.]  L'empereur  ayant  ^clairci  cette  ^euvre  de  t^- 
n^bres,  mis  au  grand  jour  la  conspiration  et  rMuit 
tous  les  s^ditieux  en  sa  puissance,  reprit  la  route 
d'Aix-la-Chapelle.Quandle  temps  de  jefine  du  carfime 
fut  lini,  et  peu  de  jours  aprfes  la  Pique,  Louis  or- 
donna  que  les  chefs  de  la  conjuration  qu*on  a  nom- 
m^s  plus  haut ,  et  le  roi  Bernard ,  tous  condamncis  k 
la  peine  capitale  par  le  jugement  des  Francs ,  fussent 
seulement  privets  de  la  vue ;  ilconfina  dans  des  monas- 
t^res  les  ^veques ,  pr^alablement  d^pos^s  par  un  d^- 
cret  synodal,  et  quant  aux  autres  il  les  exila  ou  les  fit 
tondre  et  enfermer  dans  des  couvens ,  selon  qu'ils  pa- 
rurent  plus  ou  moins  coupables.  Ces  choses  ainsi  r^- 
glees,  il  raarcha  de  sa  personne'en  Bretagnc  avec  une 
arm^e  considerable ,  et  tint  k  Vannes  Fasserabl^e  g^- 
nerale  de  la  nation.  Entrant  ensuite  dans  la  province 
dont  il  vient  d'etre  parli? ,  il  prit  toutes  les  places  fortes 
des  rebelles ,  et  se  rendit  bientot  maitre ,  sans  beau- 
coup  de  fatigues ,  du  pays  entier.  Aprfes ,  en  effet ,  que 
Morman  qui  s'y  ^tait  arrog(5  I'autoritc?  royale  au  m^- 
pris  de  Tusage  constant  des  Bretons ,  cut  ^t^  tu^  par 
les  troupes  de  l'empereur ,  il  ne  se  trouva  plus  un  seul 
Breton  qui  r(5sistat,  ou  quirefusSt  soit  d'ob^ir  aux  or- 
dres  qu'il  recevait,  soit  de  fournir  les  otages  qu'on  exi- 
geait  de  lui.  Cette  expedition  achevee ,  Fempereur, 
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apr^  avoir  cong^di(5  son  arm^e ,  retourna  dans  la  cit^ 
d' Angers ;  la  reine  Hermengarde  sa  femme,  qu  en  quit- 
tant  cette  ville  il  y  avail  laiss^e  malade ,  et  dont  T^tat 
s'^tait  toujours  empir^ ,  moiirut  li ,  le  3  octobre  et 
deux  jours  apres  que  son  mari  fut  venu  la  rejoindre. 
Le  8  juiUet  il  y  eut  une  Eclipse  dje  soleil.  L'empereur 
revint  parRonen,  Amiens  et  Cambrai, passer  I'hiver  k 
Aix-la-Chapelle  •,  comme  il  arrivait  k  Herstall ,  il  ren- 
contra  des  d^put^s  de  Siggon  due  de  B^n^vent ,  qui 
apportaient  des  pr^sens,  et  venaient  excuser  leur 
maitre  sur  la  mort  du  due  Grimoald  son  pr^d^cesseur. 
Lk  dtaient  aussi  les  envoyds  d'antres  nations,  et  par* 
ticuli^rement  ceux  des  Obotrites  et  de  Boma  due  des 
Guduscans  et  des  Timotians  * ,  qui  ayant  rompu  r^- 
cemment  toute  soci^t^  avec  les  Bulgares ,  s'^taient 
port^s  sur  nos  frontiferes ;  Ik  se  trouvferent  encore  les 
d^ut^s  de  Liudewit,  due  de  la  Pannonie  inftrieure, 
qui  machinant  de  nouvelles  entreprises,  s'eftbrcait 
d'accuser  d'insolence  et  de  cruaut^  le  comte  Cadolach, 
pr^fet  des  Marches  duFribul.  L'empereur,  apr^s  avoir 
entendu  et  cong^dic5  toutes  ces  deputations ,  se  rendit 
a  Aix-la-Chapelle  pour  y  sojourner  pendant  I'hiver. 
[819.]  Cette  ann^e  on  envoya  Farm^e  des  Saxons 
et  des  Francs  orientaux  au-delk  de  I'EIbe  punir  la  per- 
fidie  de  Sclaomir ,  roi  des  Obotrites  •,  lui-m^me  fut 
amen^  a  Aix-la-Chapelle  par  les  prtfets  des  frontiferes 
de  Saxe  et  les  lieutenans  de  Fempereur  qui  comman- 
daient  les  troupes ;  les  principaux  d'entre  son  peuple , 
qui  avaient  eu  ordre  de  le  suivre ,  Faccusaient  d'une 
foule  de  crimes  ^  lui  ne  pouvant  opposer  une  raison- 
nable  defense  aux  reproches  qu  on  lui  faisait ,  il  fat 
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done  condamn^  k  I'exil  et  d^pouill^  de  son  royaume 
en  faveur  de  C^adrag,  fils  de  Thrasicon.  U  en  arriva 
autant  k  Loup ,  due  de  Gaseogne ,  qui  livra ,  cette  mSme 
ann^e ,  k  B^renger,  eomte  de  Toulouse,  et  k  Warin  , 
comte  d' Auvergne ,  une  bataille  dans  laquelle  il  per- 
dit  son  frfere  Garuhand ,  homme  d'une  remarquable 
folic ,  et  ou  il  aurait  infailliblement  p^ri  lui-m^me  s'il 
n  eut  ehereh^  son  salut  dans  la  fuite.  Ayant  compara 
devant  Tempereur ,  et  ne  pouvant  se  justifier  de  la 
perfidie  dont  le  taxaient  les  susdits  eomtes ,  il  fut 
exil^  pour  un  eertain  temps.  L'tssembl^e  d'Aix-la- 
Chapelle  se  tint  apr^s  la  fSte  de  Noel  ^  on  y  dis- 
cuta  et  arr^ta  plusieurs  dispositions  relatives  k  Tetat 
des  ^lises  et  des  monast^res  ^  on  ajouta  aux  lois  et 
fixa  par  ^erit  quelques  eapitulaires  indispensables  et 
qui  manquaient.  Cette  reunion  termin^e ,  Tempereur, 
.  s'^tant  fait  pr^enter  beaueoup  de  fiUes  des  premieres 
families ,  ehoisit  pour  femme  Judith ,  jfUle  du  eomte 
Guelfe,  de  Bavi^re.  II  tint  ensuite  dans  le  mois  de  juil- 
let,  k  son  palais  d'Ingelheim,  une  autre  assembl^e  de 
la  nation ,  et  envoya  une  arm^e  dltalie  en  Pannonie 
pour  punir  la  rebellion  de  Liudewit^  nos  troupes 
obtinrent  peu  de  sueefes  et  revinrent  sans  avoir  pres- 
que  rien  fait.  Liudewit,  alors  enfl^  d'orgueil,  d^- 
puta  vers  Tempereur,  sous  eouleur  de  demander  la 
paix ,  et  fit  proposer  certaines  eonditions  avee  pro- 
messe  de  rentrer  dans  le  devoir  si  on  les  lui  aceor- 
dait;  elles  furent  rejet^s^  mais  dans  le  temps  mSme 
qu  il  ehargeait  les  envoy^s  d'en  offrir  de  nouvelles , 
jugeant  qu'il  lui  serait  plus  avantageux  de  persister 
dans  la  perfidie  ou  il  s'^tait  engagd ,  il  expedia  de  tons 
e6t^s  des  messagers  et  ne  n^gligea  rien  pour  entrainer 
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les  nations  voisines  k  la  guerre.  II  parvint  si  bien  k 
detoamer  les  Timotians ,  qui  avaient  rompu  toute  so- 
ci^t^  avec  lesBulgares,  de  se  rendre  aupr^s  de  Fem- 
pereur  et  de  se  remettre  en  sa  puissance ,  et  les  abusa 
si  compl^tement  par  des  esp^rances  iDusoires^  qu*a- 
bandonnant  leur  premier  dessein ,  ils  devihrent  les 
complices  et  les  auxiliaires  de  sa  revoke.  Cependant, 
apr^s  que  notre  arm^e  eut  quitt^  la  Pannonie ,  Cado- 
lach ,  due  de  Frioul ,  fut  saisi  de  la  fi^vre  et  mourut 
sur  le  territoire  m^me  de  ses  marches.  Falderic ,  qu  on 
lui  donna  pour  successeur,  ^tait  H  peine  entr^  dans  te 
pays  des  Carinthiens  compris  dans  son  commande- 
ment,  qu*il  se  trouva  en  facedefarm^e  de  Liudewit^ 
quoiqull  n  eut  qu  une  poign^e  de  monde ,  il  Fattaqua 
dans  sa  marcbe  aupr^s  de  la  Drave ,  lui  tua  beaucoup 
de  monde ,  ie,  contraignit  de  prendre  une  autre  route  ^ 
et  lui  fit  ^vacuer  cette  contr^e.  Mais  dans  le  mSme 
temps ,  Borna ,  due  de  Dalmatie ,  ayant ,  k  la  t^te  de 
nombreuses  troupes,  tent^  d'iarreter  sur  les  bords  de 
la  Kulpe  Liudewit  qui  s^avan^ait  contre  lui,  fut,.  au 
premier  choc,  abandonn^  des  Guduscans;  prot^g^ 
cependant  par  les  efforts  de  ses  gardes ,  il  parvint  k 
s'^chappet*.  Dans  le  combat  p^rit  Dragomose ,  beau- 
p^re  de  Liudewit,  qui  avait  rompu  avec  son  gendre 
d^s  le  commencement  de  sa  r^volte  et  s^^tait  uni  k 
Borna.  Celui-ci  soumit  de  nouveau  les  Guduscans  ren- 
tr^s  dans  leurs  foyers^  mais  Liudewit,  profitant  d*une 
occasion  favorable ,  entra  en  Dalmatie ,  dans  le  mois 
de  d^cembre ,  avec  un  fort  corps  de  troupes  et  raya- 
gea  tout  par  le  fer  et  le  feu ;  alors  Borna ,  qui  se  voyait 
hors  d'etat  de  tenir  la  campagne  contre  lui,  enferme 
dans  ses  chiteaux-forts  tout  ce  qu'il  possfede,  puis, 
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avec  un  corps  d'l^lite ,  se  porte  tantdt  sur  les  derriferes , 
tantot  sur  les  flancs  de  Tarm^e  de  Liudewit ;  Fattaque 
de  jour,  de  nuit,  partout  ou  il  peut ,  ne  souffre  pas 
qu'eUe  parcourre  impun^ment  soa  pays,  la  force  enfin 
de  le  quitter  aprfes  lui  avoir  fait  ^prouver  de  grandes 
pertes ,  tue  trois  mille  hommes ,  pris  plus  de  trois  cents, 
chevaux ,  enlev^  ses  bagages  et  toute  sorte  de  bu- 
tin,  et  envoie  des  messagers  reudre  compte  k  Tempe- 
reur  de  la  manifere  dont  les  choses  s'^taient  pass^es. 

Dam  le  mSme  temps  et  du  c6t^  de  Toccident ,  Pepin  y 
Tun  des  fils  de  Louis,  entra  en  Gascogne,  par  Fordre 
de  son  p6re ,  k  la  tete  d'une  arin<5e ,  enleva  tous  les 
s^ditieux  de  cette  province ,  et  la  pacifia  si  complc^te- 
ment  qu*il  paraissait  n  y  ^tre  demeur^  aucun  individu 
rebelle  ou  mSme  ddsob^issant.  Alors  aussi  Heriold  , 
que  les  Obotrites  avaient  reconduit  jusqu'k  ses  vais- 
seaux  d'apres  les  instructions  de  Tempereur,  gagna 
par  mer  sa  patrie ,  dans  I'espoir  d'en  occuper  le  trone  y 
mais  on  dit  qu  on  lui  associa,  pour  regner  conjointe- 
ment  avec  lui ,  deux  des  fils  de  Godefroi ,  et  qu'on 
chassa  du  pays  les  deux  autres :  ceci  fut,  au  reste, 
refjjardd  comme  I'oeuvre  de  la  ruse. 

L'empereur ,  ayant  congc^di^  Tassembl^e  de  la  na- 
tion, alia  d'abord  i  Creutznach,  puis  k  Bingen  et 
navigua  heureusement  sur  le  Rhin  jusqu'k  Coblentz  \ 
de  \k  il  se  rendit  dans  les' Ardennes  pour  prendre 
I'exercice  de  la  chasse ,  et  apr^s  s'y  etre  livr^ ,  suivant 
sa  coutume ,  avec  une  suite  nombreuse ,  il  retourna 
passer  Fhiver  k  Aix-la-Chapelle. 

[820.]  Au  mois  de  Janvier  il  se  tint  dans  cette  mSme 
ville  une  assembli^e  g^n^rale  de  la  nation ;  on  y  traita 
dela  rebellion  de  Liudewit^  on  y  arreta  de  iaire  mar- 
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cher  tout  Ji  la  fois  trois  armees  de  trois  cot^s  differens 
pour  devaster  son  pays  et  r^primer  son  audace ;  et 
Borna  envoya  d'abord  des  d^put^s,  puis  vint  lui- 
m^ine  suggdrer  ce  qu  il  lui  paraissait  utile  de  faire  k 
cet  egard.  Pendant  celte  m^me  assembl^e,  Bera, 
comte  de  Barcelomie,  que  ses  voisins  taxaient  de- 
puis  long-temps  de  fraude  et  d'infid^lit^ ,  combattit 
k  cbeval  son  accusateur,  et  fut  yaincu.  Lorsque  en- 
6uite  on  Tent  jug^  coupable  de  l^ze-majestd,  et  con- 
damn^  a  la  peine  capitale ,  la  mis(^ricorde  de  Fempe* 
reur  lui  fit  grice  de  la  vie  et  Texil^  ii  Rouen. 

D6s  que  J'hiverfut  pass^,  et  quelTierbe  putfoumir 
k  k  pdture  des  cbeyaux ,  les  trois  armies  destinies  k 
combattreLiudewit,  partiren}:;  I'une  entra  chez  lui 
par  ritalie  et  les  Alpes  Noriques ,  Tautre  par  le  pays 
des  Carintbiens ,  et  la  troisifeme  par  la  Bavi&re  et  la 
Pannonie  sup^rieure.  Deux  de  ces  armcies ,  celle  de 
droite  et  celle  de  gauche ,  ne  p^netr^rent  que  tard 
chez  I'ennemi  ^  Tune  eut  k  disputer ,  contre  une 
poign^e  d'hon^mes  determiners ,  le  passage  des  Alpes ; 
Fautre  fut  retardee  par  la  longueur  du  chcmin  et  par 
la  Draye  qu'il  lui  fallut  passer ;  mais  ia  troisi^me , 
qui  yenait  par  la  Carinthie,  plus  heureuse  quoiqu  elle 
rencontrat  de  la  resistance  sur  trois  points,  battit 
Tennemi  trois  fois ,  traversa  la  Draye ,  et  arriva  plus 
tot  k  sa  destination.  Liudewit,  qui  nayait  fait  au- 
Qune  disposition  contre  de  si  grands  preparatifs ,  se 
tint  renferm^  lui  et  les  siens  dans  les  murailles  d'un 
chateau-fort  qu  il  ayait  ile\6  sur  une  montagne  es- 
oarp^e ,  et  Ton  assure  que  ni  par  lui-m^me ,  ni  par 
deputes,  il  n'entamaaucun pourparler  nisur  la  guerre 
ni  sur  la  paix.  Gependant  les  trois  armees  op^rferent 
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leur  jonction ,  ravagerent  presque  tout  le  pays  par  le 
fer  et  le  feu ,  et  rentrferent  chez  elles  sans  avoir 
^prouY^  aucun  ^chec  considerable.  Celle  pourtant 
qui  revint  par  la  Pannonie  sup^rieure ,  souffrit  beau- 
coup  de  la  dysenteric  au  passage  de  la  Drave,  par 
suite  de  Tinsalubrit^  des  eaux  et  des  lieux,  et  perdit 
de  cette  maladie  une  bonne  partiede  son  monde.  Ces 
trois  armies ,  au  surplus ,  avaient  ^t^  levies  dans  la 
Saxe ,  la  France  orientale ,  rAllemagne ,  la  Bavifere  et 
ritalie. Quand  elles  eurent regagn^  leurs foyers,  ceux 
de  la  Garniole ,  qui  habitent  les  bords  da  la  Save  et 
touchent  presque' au  Frioul,  se  soumirent  kBalderic  y 
et  une  portion  des  Carinthiens ,  qui  nous  avaient 
abandonn^s  pour  suivre  le  parti  de  Liudewit,  s'em- 
pressa  d'imiter  cet  exemple. 

Vers  ce  m^me  temps,  le  traits  jur^  entre  nous  et 
Abulaz ,  roi  des  Sarrasins,  fut  rompu  de  desseinpr^ 
m^dit^ ,  comme  n  ^tant  assez  avantageux  k  aucune  des 
parties  ,  et  on  entreprit  la  guerre  contre  ce  prince. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  des  pirates 
prirent  et  submergferent,  dans  la  mer  d'ltalie,  huit 
vaisseaux  marchands  qui  revenaient  de  Sardaigne  en 
Italic.  Mais  treize  corsaires  sortis  de  la  Normandie ,  et 
qui  tent^rent  d'abord  de  piller  le  littoral  de  la  Flandre, 
furent  repousses  par  les  garnisons^  toutefois,  et  par 
rincurie  des  gardes,  ilsbrulferentsur  ce  point  quelques 
mis^rablcs  chamni^es ,  et  enleverent  un  pen  de  menu 
b^tail.  Ayant  ensuite  essay^  d'en  faire  de  m^me  k 
Fembouchure  de  la  Seine ,  ils  essuy^rent  une  vigou- 
reuse  resistance  de  la  part  des  gardes  du  rivage ,  eurent 
cinq  des  leurs  tu^s ,  et  se  retir^rent  sans  avoir  r^ussi ; 
plus  heureux  enfin  sur  les  cotes  de  TAquitaine ,  its 


loui9-l£-d£bon7}aire  [8 1 4 — Sag],  89 

d^yast^rent  enti^rement  un  certain  bourg  nomnKi 
Buin,  et  regagn^rent  leur  patrie  charg^  d'un  im- 
mense butin. 

Cette  ann^e ,  les  pluies  continuelles  et  la  trop 
grande  hmnidit^  qui  ramoUit  Tair,  caus^rent  de 
grandes  maladies ;  en  effet ,  la  contagion  qui  enle- 
vait  les  hommes  et  les  b^tes  k  comes  ^tendit  si 
crnellement  et  si  au  loin  ses  ravages,  qak  peine 
aurait-on  pu  trouver  dans  tout  le  royaume  des 
Francs  un  seul  coin  que  ce  fl^au  eut  laiss^  intact  et 
exempt  de  malheur.  D'un  autre  cdt^,  les  grains  et  les 
legumes,  g&t^spar  Tabondance  continue  des  pluies, 
ne  purent  ^tre  r^colt^s  ou  se  pourrirent  apr^s  Favoir 
4ti.  Le  vin  m^me ,  dont  on  ne  fit  que  tr^s-peu  cette 
m^me  ann^e,  fut  aigre  et  plat,  faute  de  chaleur.  Dans 
quelques  endroits,  enfin,  les  eaux  dont  les  fleuyes 
d^bord^s  avaient  convert  la  terre ,  y  s^journferent  si 
long-temps  et  empScbferent  teUement  les  semailles 
d'automne,  qu'on  ne  put  absolument  confier  k  la 
terre  aucun  de  ses  fruits  avant  F^poque  du  printemps. 
U  y  eut  une  Eclipse  de  lune  le  a4  novembre,  k  la 
seconde  heure  de  la  nuit.  L'empereur  apr^s  avoir 
tenu  k  Quiersy  fassembl^e  de  la  nation ,  et  fait ,  sui- 
vant  la  coutume,  les  grandes  chasses  d'automne, 
re  Vint  k  Aix-|^-Chapelle. 

[8a I.]  L'assembye  gdn^rale  eut  lieu  dans  cette 
ville  au  mois  de  f^vrier ;  elle  s'occupa  de  la  guerre 
contre  Liudevdt,  et  d^cr^ta  que  trois  armies  iraient 
encore  I'^t^  suivant  d^vaster  tour-k-tour  les  terres  de 
ce  perfide.  Les  m^mes  mesures  furent  prises  relati- 
vement  aux  Marches  d'Espagne ,  et  les  m^mes  ordres 
donnes  aux  prtfets  de  cette  frontifere  5  on  arrdta  de 
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plus    quune  seconde    assemble   se   r^unirait   au 

mois  de  mai  k  Nim^gue ,  et  Ton  d^sigpa  les  comtes 
qui  devraieni  s'y  rendre.  Le  seigneur  empereur  se 
rendit  dans  cette  ^ille,  en  s'emharquaht  sur  la  Meuse, 
apr^ft  la  c^l^ratioa  des  fetes  de  Piques  ^  Ik ,  il  exa- 
rnina  de  nouveau  le  partage  du  royaume  entre  ses 
fils ,  fait  et  Qnregistr^  les  anuses  pr^cddentes ,  et  vou- 
lut  que  les  grands  alors  preens  le  garantissent  par 
leurs  sermen^  *,  Ik  encore ,  il  re^ut  Pierre ,  ^veque  de 
Civita-Vecchia ,  et  Lcion  maitre  des  c^r^monies ,  d^* 
put^s  du  pontife  romain  Paschal,  et  les  congiidia 
promptement.  Apr^s  avoir  ensuite  d^ign^  ceux  des 
comtes  pr^sens  qu'il  chargea  de  Texp^dition  de  la 
Germanie ,  et  n'^tre  demeure  que  fort  peu  de  temps 
a  Nim^gue,  il  reprit  le  chemin  d'Aix-la-Chapelle. 
Quelques  jours  apres  son  arriy^e  dans  cette  ville ,  il 
se  rendit  a  Treves  et  a  Metz ,  en  trayersant  les  Ar- 
dennes ',  de  Ik  gagnant  le  chiteau  de  Remiremont ,  il 
passa  le  reste  des  chaleurs  de  T^t^,  et  la  raoitie  de 
Tautomne ,  k  prendre  Texercice  de  la  chasse ,  dans  les 
lieux  les  plus  retires  des  for^ts  des  Vosges. 

Gependant  Borna ,  due  de  Dalmatie  et  de  Croatie, 
etant  mort,  son  neveu,  nommti  Ladasclav  * ,  lui  suc- 
c^a  sur  la  demande  du  peuple  et  du  consentement 
de  Terapereur.  II  se  r^pandit ,  vers  ce  m^me  tepips , 
relativement  k  la  mort  de  Ldon ,  empereur  de  Cons- 
tantinople, quil  avait  ^te  tue  dans  sofi  propre  palais, 
victime  d'une  conspiration  des  gj*ands  de  sa  cour,  et 
particulitjrement  de  Michel  comte  des  domestiques , 
qu'on  disait  ceint  du  bandeau  imp(irial  par  le  suf- 
frage des  citoyens  et  le  di^youement  des  gardes  pr<5- 

'  Ladislas. 
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torieiines.  Alors  encore   Fortunat,   patriarche   de 
Grado,  accost  pr^^  de  rempereur  par  un  pr^tre  de 
son  ^glise ,  Qomm^  Tib&re ,  d'avpir  exhort^  Liude* 
wit  k  pers^y^rer  dans  la  r^volte  ou  il  s'^tait  engag^  ^ 
et  de  Tavoir  aid^  k  fortifier  ses  ch^anx ,  en  lui  four- 
.  nissant  des  macons  et  d'autres  ouvriers ,  re^ut  ordre 
de  venir  an  palais.  Faisant  d'al>ord  mine  d'ob^ir ,  il 
partit  poor  Tlstrie ,  feignit  ensuite  de  retouraer  i 
Grado,  et  sans  qu^aucun  des  siens,  except^  ceux 
avec  lesquels  il  ayait  concert^  son  projet ,  en.  eut  le 
moindre  soupcon ,  saisit  nn  moment  fayorable  et 
s^ennbarqua  secr^tement ;  arriy^  k  Jad^re  ,  cit^  de 
Dahnatie ,  il  ddcouyrit  la  cause  de  sa  fuite  k  Jean , 
prdfet  de  sa  proyince ,  qui  lui  donna  place  dans  un 
yaisseau ,  et  le  fit  passer  sur-le-champ  k  Constantinople. 
Dans  le  milieu  du  mois  d'octobre  se  tint  k  Thion- 
yille  une  assembl^e  g^n^rale ,  ou  accourut  en  foule 
la  nation  des  Francs  -,  Lothaire,  le  premier  n^  de  Tem- 
pereur ,  y  ^pousa  solennellement,  suiyant  Fancienne 
coutume,  Hermengarde,  fille  du  comte  Hugues;  Theo- 
dore primicier  et  Floras ,  enyoy^s  du  pontife  romain, 
y  yinrent  aussi  charges  de  riches  presens ;  on  yit  en-' 
core  dans  cette  m^me  assembl^e  les  comtes  reyenus 
de  Pannonie ,  qui ,  apr^s  ayoir  rayag^  tout  le  pays  des 
rebeUes  et  des  adherens  de  Liudewit,  et  ne  trou- 
yant  aucun  ennemi  qui  se  pr^sentit  pour  combattre, 
rentr^rent  dans  leurs  foyers,  hk ,  enfin ,  briUa  dans 
tout  son  ^clat  la  singuli^re  cl^mence  du  pieux  em- 
pereur  envers  ceux  qui ,  ayec  son  neveu  Bernard , 
ayaient  conspir^  en  Italic  pour  lui  ravir  sa  couronne 
et  le  jour.   Les  ayant  fait  comparaitre   en  sa  pre- 
sence ,  non  seulement  il  leur  fit  grace  de  la  yie ,  et 
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de  k  perte  des  membres ;  mais  encore  il  leur  resti- 
tua  par  un  exc^s  de  libc^ralit^  ,  leurs  possessions  con- 
fisqa^es,  par  jugement  de  la  loi,  au  profit  du  fisc^ 
il  rappela  aussi  Adalhard  d*Aquitaine ,  ou  il  Tavait 
exil^ ,  le  r^tablit  sup^rieur  et  abb^  du  monast^re  de 
Corbie,  comme  il  T^tait  pr^c^demment ,  et  renvoya 
avec  lui  dans  le  mSme  monast^re  Bernard,  son 
fr^re,  admis  au  pardon.  Ayant  ainsi  termini  toutes 
les  choses  entreprises  pour  Tavantage  du  royaume , 
et  fait  confirmer  par  tous  les  grands  le  serment 
qu'une  partie  seulement  d'entre  eux  avaient  pr^t^  k 
Nim^gue ,  ce  prince  revint  k  Aix-la-Chapelle,  et, 
apr^s  avoir  c^l^br^  les  noces  de  son  fils  Lothaire  , 
avec  la  pompe  accoutum^e ,  il  Fenvoya  passer  Thiver 
k  AVorms. 

Gette  ann^e ,  tout  fut  tranquille  du  c6t^  des  Danois. 
Les  fils  de  Godefroi  avaient  admis  H^riold  au  partage 
du  royaume ,  et  Ton  attribue  k  cet  arrangement  la 
paix  qui  r^gnait  alors  entre  eux^  mais,  comme  on 
soupconnait  C^adrag,  prince  des  Obotrites,  de  tra- 
hison,  et  d'avoir  contract^  quelque  alliance  avec 
les  fils  de  Godefroi ,  Sclaomir,  son  rival ,  eut  per- 
mission de  retourner  dans  sa  patrie.  A  peine  dtait-il 
arriv^  en  Saxe  qu'il  tomba  malade,  recutle  sacrement 
du  bapt^me  et  mourut. 

Cette  ann^e  encore ,  la  continuity  des  pluies  emp^- 
cha  dans  plusieurs  endroits  les  semailles  d'automne. 
A  ces  pluies  succ^da  un  hiver  si  long  et  si  Apre  que 
non  seulement  les  petits  ruisseaux  et  les  rivieres  peu 
considerables  ,  mais  encore  les  plus  grands  et  les 
plus  cd&bres  fleuves ,  tels  que  le  Rhin ,  le  Danube , 
FElbe,  la  Seine,  et  tous  ceux  qui  vont,  k  travers  la 
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Gaule  et  la  Germanie ,  se  dtJcharger  dans  TOc^Jan,  se 
couvrirent  d'une  glace  tellement  solide  cpie ,  pendant 
plus  de  trente  jours,  lis  port^rentles  chariots  de  trans- 
port d'une  rive  k  Vkutre ,  comme  si  des ponts  les  eussent 
r^unies ;  ensuite  la  fonte  de  cette  glace  ne  causa  pas 
de  m^diocres  dommages  anx  m^tairies  bities  sur  les 
bords  du  Rhin. 

[822.  ]  Dans  le  pays  des  Thuripgiens ,  en  un  certain 
lieu  prfes  d'un  fleuve ,  un  tertre  de  gazon  de  cinquante 
pieds  en  longueur  sur  quatorze  de  largeur  et  un  demi- 
pied  de  hauteur,  fut  coup^  et  enleve  de  terre  sans 
travail  de  la  main  des  hommes,  et  trouv^  k  vingt-cinq 
pieds  de  Tendroit  d'ou  il  avait^t^  arrach^.De  mdme, 
dans  la  partie  orientale  de  la  Saxe  qui  touche  aux  fron- 
tiferes  des  Sorabes,  en  un  certain  lieu  dissert,  pr^s  du 
lac  quon  nomme  Arnsee^  le  sol  se  souleva  en  forme 
de  terrasse,  et,  dans  Tespace  d'une  setde  nuit,  sans 
le  concours  d'aucun  travail  humain ,  ^leva ,  sur  une 
longueur  d'une  lieue ,  un  boulevard  qui  pr^entait 
I'aspect  d'un  veritable  rempart. 

Cette  ann^e,  Win^gise,  due  de  Spol^te^  appesanti 
di]k  par  la  vieillesse ,  quitta  I'habit  s^culier,  et  s'as- 
servit  k  la  vie  monastique  ^  mais  peu  de  temps  apr^s 
il  mourut  accabl^  paries  infirmit^s,  et  Suppon,  comte 
de  Brescia,  fut  mis  en  sa  place. .Vers  ce  temps,  le 
seigneur  empereur  ayant  r^uni  un  conseil  compost 
des  ^veques  et  des  grands  de  ses  Etats,  fut  pardonn^ 
par  ses  fr^res  qu  il  avait  fait  raser  contre  leur  voeu , 
et  fit  publiquement  confession  et  penitence  tant  pour 
ce  fait  que  pour  les  actes  de  sev^rite  exerces  contre 
Bernard,  fds  de  son  frfere  Pepin,  ainsi  que  contre 
I'abbd  Adahlard  et  son  fr^re  Wala.  Ces  mortifica- 
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tioQs ,  il  s'y  soumit  de  nouveau  en  presence  de  tout 
son  (Kenple  dans  Fassembl^e  g^n^ale  de  la  nation , 
qii'il  tint  cette  m^me  ann^e ,  dans  le  mois  d'aout ,  k 
Attigny ,  et  apporta  le  soin  le  plus '  pieu:x  k  r^parer 
tout  ce  qu*il  put  d^couvrir  d^actions  semblables  com- 
mises  par  son  pfere  ou  par  lui. 

On  avait  cependant  envoy^  une  arm^e  d'ltalie  en 
Pannonie ,  afin  de  terminer  la  guerre  contre  Liude- 
wit.  A  Tapproche  de  ces  troupes ,  celui-ci ,  abandon- 
nant  sa  cit^  de  Siscia,  s*enfuit  chez  les  Sorabes,  na« 
tion  qu  on  dit  maitresse  d'une  grande'partie  de  la  Dal- 
matie,  fit  p^rir  par  trahison  un  de  leurs  dues  qui  Ta- 
Tait  accueilli,  et  r^duisit  en  sa  puissance  le  terri- 
toire  ou  celui-ci  commandait.  Toutefois  il  fit  partir 
des  d^put^s  pour  Farm^e  de  Tempereur ,  et  se 
dit  dans  Tintention  de  comparaitre  par-devant  ce 
prince.  Cependant  les  Saxons  construisirent,  par  les 
ordres  de  Louis ,  un  fort  au-delk  de  FElbe  et  dans  un 
lieu  nomm^  Delbend  ,  dont  il$  avaient  chass^  les  Es- 
clavons  qui  Toccupaient  auparavant;  et,  pour  s'oppo- 
ser  aux  incursions  de  ce  peuple ,  on  y  mit  une  gami- 
son  saxonne.  D'un  autre  c6t(*,  les  comtes  des  Marches 
d*Espagne  p^netrferent  dans  ce  royaume  au-deli  de  la 
Sfegre  ,  d^ vastferent  les  campagnes,  brul^rent  un  grand 
nombre  de  m(5tairies ,  et  revinrent  charges  d'un  butin 
considerable ;  de  m^me  les  comtes  des  Marches  de 
Bretagne ,  apr^s  Tequinoxe  d'automne ,  se  jetferent  sur 
les  possessions  d'un  certain  breton  nomm^  Wihomarch, 
qui  restait  encore  en  ^tat  de  rebellion ,  et  ravag^rent 
tout  par  la  flam  me  etlefer.L'empereur,  ayantclosalors 
Fassemblc^e  d' Attigny,  alia  chasser  dans  les  Ardennes, 
et  envoya  son  fils  Lothaire  en  Italic  ^  il  le  fit  accom-* 
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pagner  du  moine  Wala ,  son  parent ,  comme  frfere  de 
riibb<5  Adalhard ,  et  de  G^rung ,  chef  des  portiers  du 
palais ,  afin  qu'il  se  gouvern&tpar  leurs  conseils  dans 
Fadministration  tant  de  sa  maison  que  des  affaires  re- 
latives aux  int^rets  de  son  royaume.  Quant  k  Pepin , 
son  p^re  lui  enjoignit  de  se  rendre  en  Aquitaine  ^ 
mais  auparavant  il  le  maria  k  la  fille  de  Theodebert , 
cotnte  de  Micon ,  et  le  fit  partir  apr^s  ses  noces  poiir 
les  contr^es  de  Fouest.  Pour  lui ,  lorsqu  il  eut  fini  la 
chasse  d'automne ,  il  alia  passer  I'hiver  k  Francfort , 
au-delk  du  Rhin ;  et  1^ ,  dans  une  assembl^e  gdn^rale 
de  la  nation ,  il  s'occupa ,  conformdment  a  Tantique 
usage ,  de  r^gler ,  avec  les  grands  qu'il  avait  conyoqu^ 
k  cet  effet,  tout  ce  qui  iniportait  k  la  surete  des  fron- 
ti^res  orientates  de  son  royaume.  Ge  fut  dans  cette 
meme  assembl^e  qu  il  recut  les  deputations  et  les  pre- 
sens  que  lui  envoyferent  les  Esclavons  orientaux, 
c'est-a-dire ,  les  Obotrites ,  les  Sorabes ,  les  "Wiltzes , 
les  Bohemiens ,  les  Marvaniens ,  les  Pr^d^n^centins 
et  les  Avares ,  habitans  de  la  Pannonie.  Des  ambas-^ 
sades  venues  de  Normandie  ,  au  nom  tant  d'fldriold 
que  des  fils  de  Godefroi ,  se  rendirent  egalement  k 
cette  assembl(5e.  Apres  les  avoir  entendues  et  cong^ 
di^es  toutes ,  Louis  s^journa  Thiver  dans  cette  m^me 
ville  de  Francfort,  ou  il  avait  fait  construire,  ainsi 
qu  il  se  FiJtait  propose ,  de  nouveaux  b^timens  n^ces^ 
saires  pour  tenir  sa  cour. 

[833.]  Une  autre  assembl^e  sej^unit  au  m^me  lieu 
dans  le  mois  de  mai.  On  n'y  appela  pas  les  grands  de 
toute  la  France ;  ceux  de  la  France  orientale ,  de  la 
Saxe  5  de  F AUemagne ,  de  la  Bourgogne  contigue  k 
FAIlemagne ,  et  des  contr^es  qui  avoisinent  le  Rhia , 
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eurent  seuls  Tordre  de  s'y  rendre.  Parmi  les  autres 
deputations  des  nations  barbares  qui  sy  pr^sent^rent , 
soit  de  leur  propre  mouvement,  soit  en  vertu  d'in- 
jonctions  qui  leur  avaient  ^te  faites ,  parurent  deux 
fr^res ,  tons  deux  rois  des  Wiltzes ,  en  discussion 
pour  I'empire  5  ils  s'appelaient  M^ligast  et  C^^a- 
drag ,  et  tons  deux  ^taient  fils  de  Liub ,  roi  des 
Wiltzes,  qui,  quoiqu'il  eut  partag^  le  royaume  avec 
ses  fr^res ,  exercait  toutefois  en  quality  d'ain^  la 
supreme  autorit^  sur  tout  le  pays.  U  avait  ^t^  tu^ 
dans  un  combat  contre  les  Obotrites ,  et  les  Wiltzes 
s'etaient  donn^  pour  roi  M^ligast  son  fils  ain^ ;  mais 
comme  il  usait  peu  dignement  de  Tautorit^  que  la 
nation  lui  avait  confine ,  conform^ment  k  ses  anciens 
usages,  on  le  rejeta  et  Ton  transporta  k  son  fr^re  les 
honneurs  de  la  royaut^.  Cette  affaire  amena  les  deux 
frferes  devant  Fempereur.  Dfes  que  ce  prince  les  eut 
eptendus ,  et  se  fut  assur^  que  les  voeux  de  la  nation 
penchaient  davantage  en  faveur  du  plus  jeune ,  il  d^- 
cida  que  celui-ci  jouirait  de  la  puissance  que  lui  avait 
conferee  le  peuple ,  et  les  renvoya  cependant  tous 
deux  combl^s  de  prisons  et  li^s  k  Tob^issance  par  un 
serraent. 

Dans  la  mSme  assembl^e  on  accusa  auprfes  de  Louis 
Ceadrag,  prince  des  Obotrites,  d'en  agir  avec  peu  de 
fiddit^  k  regard  des  Francs,  et  de  trop  tarder  k  pa- 
raitre  en  presence  de  leur  monarque  ^  on  lui  envoya 
done  des  commissaires  qu'il  fit  accompagner  a  leur 
retour  par  quelques-uns  des  principaux  de  sa  nation , 
charges  de  promettre  en  son  nom  qu'il  se  rendrait 
Thiver  prochain  aupres  de  Fempereur. 

Cependant  Lothaire  aprfes  avoir,  suivant  I'ordre  de 
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son  p^re ,  fait  droit  en  Italie  k  toutes  le$  justes  recla- 
mations ,  se  pr^parait  k  revenir ;  mais  il  alia  jasqu'a 
Rome,  k  la  soUicitation  du  pape  Pascal.  Accueilli 
par  ce  pontife  avec  de  grands  honneurs ,  il  re^ut  de 
liii ,  le  jour  mSme  de  Piques  et  dans  la  basilique  de 
Saint-Pierre,  la  couronne,  marque  distinctive  de 
Pautorite,  ainsi  que  les  titres  d'empereur  et  d^Au- 
.  guste.  Sur  le  compte  qu  il  rendit  k  son  *p^re  des  af- 
faires quil  avait  termin^es  par  ses  decisions,  on 
pr^par^es  en  Italie ,  Adalhard ,  comte  du  palais ,  fut 
envoy^  dans  ce  pays ,  avec  ordre  de  s'adjoindre  Mau- 
ring,  comte  de  Brescia ,  et  d'apporter  tons  ses  soins  k 
statuer  d^finitivement  sur  ce  qui  n'^tait  encore  que 
commence.  Vers  le  m^me  temps,  Louis,  d'aprfes  F^- 
lection  faite  et  le  consentement  eiqprime  par  le  clerg^ 
de  la  ville  de  Metz,  donna  pour  pasteur  k  cette^glise, 
Drogon  son  fr^re  qui  vivait  sous  la  loi  canonique  ,  et 
trouva  bon  de  P^lever  an  pontificate  Dans  cette  m^me 
as$embiee  on  indiqua  le  temps  et  le  lieu  de  la  tenue 
de  I'assembiee  suivante ,  savoir  le  mois  de  novembre 
et  le  palais  de  Compi&gne. 

Au  moment  ou  ces  plaids  finissaient  et  ou ,  apr^s 
avoir  congMie  les  grands,  Tempereur  ^tait  sur  le 
point  de  quitter  Francfort ,  on  lui  apporta  la  nou- 
velle  de  la  mort  de  Liudewit ,  qui ,  ayant  laiss^  Ik 
les  Sorabes ,  se  rendit  en  Dalmatie  chez  Liudemuth , 
oncle  du  due  Bernard ,  demeura  quel  que  temps  chez 
lui,  et  p^rit  par  la  perfidie  de  son  h6te.  Le  bruit  se  rrf- 
pandit  aussi  que  Theodore,  primicier  de  la  sainte 
£glise  romaine ,  et  LcSon  son  gendre ,  maitre  des  ce- 
remonies, avaient  ete  dabord  priv^sdela  vue ,  et  en- 
suite  decapil^s  dans  le  palais  pontifical  de  Latran ,  et 
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«elaparce  qu  ibs'^taient  montr^s  fidMesentoutes  cho- 
ses  au  jeuDe  empereur  Lothaire.  Quelques  gens  pre- 
tendaient  meme  que  ces  cruaut^s  s'^taient  commises 
par  Fordre ,  ou  aa  moins  de  Faveu  du  pape  Pascal. 
Adalung,  abb^  du  monast^re  de  Saint- Yaast  et  Hun- 
froi ,  comte  de  la  cour  de  justice  imp^riale ,  furent 
charges  d'aller  prendre  des informations,  et  faireune 
ehqu^  s^v^re  a  cet  ^gard.  Mais  iU  n'^taieiit  pas  en- 
core partis  que  TevSque  Jean,  et  Benoit,  archidiacre 
du  Saint-Siege  apostolique ,  ambassadeurs  de  Pascal , 
arrivferent  et  suppli^rent  Tempereur  de  laver  le  pon- 
tife  de  Faccusation  infime  qui  tendait  k  faire  croire 
qu  il  avait  donn^  son  consentement  k  la  mort  des 
homnles  dont  on  a  parl^  plus  haut.  Louis  leur  r^- 
pondit  comme  la  raison  Texigeait,  lescong^dia,  et 
^njoignit  k  ses  commiaaaires  susdits  d'aller  k  Rome , 
ainsi  qu  il  Favait  regl^  d'abord ,  pour  rechercher  la 
Y^riti  des  faita.  Quant  k  lui,  il  finit  F^t^  dans  le  pays 
de  Worms ,  passa  eilsuite  dans  les  Ardennes ,  et  apr^s 
les  'cha98es  d  automne  se  rendit  k  Compi^gne ,  comme 
il  Favait  dit,  au  commencement  de  novembre.  Ses 
cOmmissaires  arrivds  k  Rome  ne  parent  acqui^rir  aucune 
certitude  sUr  ce  qui  s'y  ^tait  pass^ ;  car  le  pape  Pascal  se 
purgeaparle  serment,  ainsi  quun  tr^s-grand  nombre 
d'^v^ques,  de  tonte  participation  k  ce  crime ,  d^fen- 
dit  de  tout  son  pouvoir,  comme  gens  apparteqant  au 
(derg^  de  Saint-Pierre ,  les  meurtriers  des  personna- 
ges  dont  on  a  par^ ,  declara  ceux  qui  avaient  iti  tu^ 
coupables  de  Ifeze-majest^,  et  aflftrma  qu'ils  avaient 
^t^  mis  k  mort  justement.  A  cette  occasion  done  il 
d^puta  vers  Fempereur,  et  fit  suivre  les  commissaires 
envoy^s  par  ce  prince  de  F^v^ae  Jean,  de  Serge 
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bibHothiiGaire ,  de  Quirinus  sousnliacre ,  et  d^  Leon  ^ 
maltre  de  k  miUee. 

Lorsque  Lotti$  eui  appris ,  taut  par  eux  que  par  ses 
propre8  diligais ,  le  senneHt  du  pOatife  et  la  justifr- 
catioti  de  ceux  qu  on  accosait,  persuadii  qu'il  n  y  ayait 
plus  lieu  pour  lui  k  pousser  davautage  eette  ^aire, 
il  reuToyal'^dque  Jean  et  8eacoIL^gU6$  au  pape  ayec 
nne  r^ponae  cony  enable. 

Vers  le  m^me  tempa  C^rag ,  prinee  dee  Obotritea, 
se  montrant  fiddle  k  sea  promesaes ,  vint  k  Compi^gne, 
ayec  quelques-uns  dea  principauic  de  aa  nation ,  ^ 
ofiiit  k  Tempereur  des  excusea  asae^  plauaUJci^  pou^ 
ayoir  difTM  cette  d^arche  pendaat  taat  dVon^ea. 
Anasi ,  quoiqu'il  parut  coupable  en  certaines  cba^a , 
-par  consideration  cependant  pour  iea  bona  aeryic^ 
des  aiens,  il  lui  fut  pennis  d^  retpuroier  dans  ^qh 
ro]raume ^  nou  aeulement  qoitte  d^  Ibwte  peine,  maia 
ni^ne  combl^  de  pr^aena.  Il^riold  aiCQOurut  2^&si  d^ 
Iformandie ,  aoUicitant  dea  secoura  ooMtre  Jea  fih  ^e 
Godefroi ,  qui  menacaient  de  le  chaaaer  de  sa  pa^ie^ 
Les  comtea  ThxSothaire  et  Rotviund  furent  enyofy^s 
^BTs  oeuitici  poor  iufbnuer  ay^  aoi9t  aw  cette  affaire. 
Se  b&taDt.dereoonnakreii  f6nd  etl^rdOiiiduitadeafila 
d;^  Godefiroi,  et  T^fat  g^^ral  dd  tau(  le  rpyauioe  dep 
Normands,  iia  djey^uu^rent  kiietdurd'^^okl  et  ii^ir 
rent  daireraent  sous  he  yeui  de  Tempereur  toua  }es 
doounatis  qii'ils  ayaient'  ffecueUiia  dalis  cea  cofitreea. 
Ayec  euk  reyint  £U)on,  archly eque  40  Atiejipis,  fffd, 
de  f  ayis  de  remperenr  et  ^jftc  Faiitoriaation  du  pooaF* 
life  romain ,  a'dtait  rendu  ;aur  lies  fronl^r^s.  (iea  Ua- 
n€Hs  pour  pr^cher  la  religion^,  et.ay^itt)  Vit4  prec^ 
dent  J  baptises  beaucoup  d'entre  eux  conyertis  k  lafoi< 
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On  raconte  que  certains  prodiges  se  firent  remar- 
quer  cette  ann^e.  Les  principaux  furent  un  tremble* 
ment  de  terre  qu'on  ressentit  dans  le  palais  d'Aix,  et 
une  jeune  fille,  k  peine  ig^e  de  douze  ans,  qui, 
dans  le  territoire  de  Toul  et  pr^s  de  la  yille  de  Com- 
mercy,  s'abstint  de  toute  nourriture  pendant  dixmois. 
En  Saxe ,  dans  on  bourg  appel^  Firisaz  ' ,  la  foudre 
toniba  en  plein  jour,  par  un  temps  serein,  et  le  feu 
du  ciel  brula  vingt-trois  maisons  des  champs ;  dans 
plusieurs  endroits  la  gr^le  d^truisit  tons  les  fruits  de 
la  terre ,  et  avec  cette  gr^le  on  vit  tomber  des  pierres 
y^ritables  et  d'un  grand  poids.  Les  flammes  d'en  haut 
consum^rent  aussi  des  maisons  di  et  k,  et  Ton 
rapporte  encore  que  plus*  d'hommes  et  d'autres  ani- 
maux  que  dans  d'autres  temps  furent  frapp^s  du  ton- 
nerre.  A  ces  fl^aux  succ^d^rent  une  peste  affreuse  et 
une  grande  mortality  qui,  r^pandant  leurs  cniek 
ravages  dans  toute  la  France ,  enlev^rent  par  leurs 
fureurs  une  innombrable  multitude  de  personnes  de 
tout  4ge  et  de  tout  sexe. 

[824.]  Omortag,  roi  des  Bulgares ,  envoya  vers 
I'empereur  des  d^put^  avec  des  lettres ,  sous  le  pr^ 
texte  de  conclure  la  paix.  Louis ,  ayant  entendu  ces 
hommes  et  lu  les  d^p^hes  qu'ils  apportaient ,  fut 
justement  ^tonn^  de  la  nouveaut^  dufait,  et  renvoya 
au  susdit  roi  des  Bulgares,  avec  ses  propres  messagers, 
un  certain  Machelme,  Bavarois,  pour  s'enqu^rir  avec 
"soin  de  la  vMtable  cause  d'une  ambassade  si  extraor- 
"dinaire ,  et  telle  que  jusqu'alors  il  n'en  ^tait  jamais 
venu  en  France.  Gependant  J'hiver  fut  si  long  et*M 
dur  que  non  seulement  des  animaux ,  mais  encore 

'  Frejtacbs. 
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plusieurs  hommes ,  p^rirent  de  la  rigueur  du  froid.  U 
y  eut  une  Eclipse  de  lane  le  5  mars ,  k  la  seconde 
heure  de  la  nuit.  On  r^pandit ,  vers  ce  temps ,  le 
bruit  de  la  mort  de  Suppon ,  due  de  Spol^te  ^  d'autre 
part ,  les  d^put^s  du  pontife  romain  le  trouv^vent,  k 
leur  retour  k  Rome,  attaqu^  d'une  maladi^  grave,  et 
d^jk  tout  pr^s  de  sa  fin :  deux  jours  en  effet  apr^s 
leur  arriv^e ,  ce  pape  sortit  de  cette  vie  " .  Le  peuple 
s'^tant  partag^  sur  le  choix  de  son  successeur,  deux 
sujets  fiirent  ^lus  en  m^e  temps ;  mais  Eugene ,  alors 
archi-pr^tre  du  titre  de  sainte  Sabine,  Temporta  par  les. 
efforts  de  sa  noblesse ,  fut  mis  en  leur  place  et  con- 
sacrer  Le  sous-diacre  Quirinus ,  qui  faisait  partie  de 
lapr^c^dente  deputation ,.  vintrendre  compte  de  cette 
affaire  k  Fempereur.  C'^tait  le  moment  ou  Fassembl^e 
g^n^rale  de  la  nation,  indiqu^e  pour  le  a4  juin^ 
se  tenait  k  Gompi^gne ,  et  ou  Louis  se  pr^parait  a 
faire  en  personne  une  expedition  en^  Bretagne.  Ce 
prince  envoya  done  k  Rome  Lothaire ,.  son  fils  et  son 
associe  k  Fempire,  pour  le  remplacer  et  r^gler  sur 
des  bases  soUdes ,  entre  le  nouveau  pontife  et  le  peuple 
romain ,  tout  ce  que  paraitrait  exiger  la  n^cessit^  des 
circonstances.  Le  jeune  prince  se  rendit  en  Italic  vers 
le  milieu  d'aout,  pour  ex^cuter  cette  commission. 
Mais  Tempereur  differs  la  course  qu'il  voulait  faire  en 
Bretagne  jusqu'au  commencement  de  Tautomne,  k 
cause  de  la  famine  qui  se  faisait  alors  sentir  dans  toute 
sa  force.  Ayant  enfin  r^uni  ses  troupes  de  toutes 
parts,  il  se  dirigea  sur  Rennes,  cite  contigiie  aux 
ironti^res  de  la  Bretagne.  Lk,  divisant  son  armee  en 
trois  corps,  il  en  confia  deux  k  ses  fils,  Pepin  et 
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Louis ,  se  r^rta  la  iroisl^me ,  p^n^ra  dans  la  Bre* 
tagne ,  et  la  ravagea  par  le  fer  et  par  le  fen.  Apr^ 
avoir  employ^  quarante  jours  et  plus  k  cette  expedi- 
tion ,  et  re^u  les  otages  qu'il  avait  ordonn^  au  per6de 
Breton  de  lui  livrer,  il  partit  le  17  noTembre  pour  la 
ViUe  de  Rouen,  oil  il  avait  present  k  sa  femme  de 
Fattendre ,  et  aax  d^pnt^s  de  Fempereur  Michel  de 
venir  k  sa  rencontre.  Avec  eux  se  rendit  aupr^s  de 
lui  Fortunat ,  patriarche  de  Grado ;  mais  les  envoy^s 
de  Michel  apportaient  des  pr^sens  et  dcs  lettres ,  se 
disant  uniquement  charge  de  resserrer  les  liens  de  la 
paix ,  et  ne  parl^rent  en  rien  de  Fortunat  ^  cependant , 
tout  en  traitant  les  autres  objets  de  leur  mission ,  ils 
mirent  en  avant  quelque  chose  du  culte  des  images^ 
et  annonc^rent  qa*ils  devaient  faire  le  voyage  de  Rome , 
pour  consulter  k  cet  ^gard  le  chef  du  si^e  apostolique. 
Louis ,  aprfes  les  avoir  entendus  et  cong^di^s  avec  sa 
r^ponse ,  ordonna  de  les  conduire  k  Rome ,  oik  ils  as- 
suraient  vouloir  se  rendre.  Quant  k  Fortunat ,  le  mo-* 
narque  s*^nt  inform^  de  la  cause  de  sa  fuite ,  lui 
enjoignit  de  se  rendre  aussi  k  Rome ,  afin  d*y  dtre  in- 
terrog^  par  le  pape.  Lui-m^me  enfin  pai^titpour  Aix- 
la-4^hapelle ,  du  il  avait  r^du  de  passer  Thiver. 

Lorsqu'il  y  flit  arriv^  et  y  eut  cd^br^  les  fStes  de  la 
naissance  de  Notre^eigneur,  on  lui  rapporta  qile  des 
ambassadeurs  du  roi  des  Bulgares  ^taient  en  Bavifere. 
Envoyant  k  leur  rencontre ,  il  leur  fit  dire  d  attendre 
dans  ce  pays  le  moment  ou  il  jugerait  k  propos  de  les 
recevoir ;  mais  en  mdme  temps  il  permit  d'arriver  jus- 
qu  a  Aix*4a*Ghapelle  k  des  d^put^s  qu*on  lui  disait  venir 
vers  lui  de  la  part  des  Obotrites,  vulgairement  nomm^ 
Pr^d^n^centins ,  et  qui  habitent  la  Dacie ,  province 
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sitxkie  le  long  dii  Danube ,  et  limitrophe  de  la  Bulgarie  -, 
et  comnie  ces  peuples  se  plaignaient  d'etre  injuste- 
ment  niolest^s  par  les  Bulgares ,  et  sollicitaient  centre 
eux  des  secours ,  il  fat  enjoint  k  leurs  cnvoy^s  de 
retoumer  cfaez  eux  et  de  se  presenter  an  terme  &x.i 
pour  entendre  les  ambassadeurs  Bulgares.  Suppon 
^tant  mort  k  Spol^te ,  comme  on  I'a  dit  plus  haut » 
son  duchd  fiit  alors  confi^r^  k  Adalhard ,  comte  du  pa*- 
lais  y  qu'on  appeiait  Adalbard  le  jeune  *,  mais  il  jouis- 
salt  de  ce  poste  honorable  depuis  k  peine  cinq  mois , 
qu'il  fut  pris  de  la  fi^vre  et  mourut.  Mauring,  comte 
de  Brescia ,  qu'on  lui  donna  pour  successeur,  tomba 
niala4e  au  moment  oik  il  venait  de  recevoir  Fannonce 
de  Thonneur  qu'on  lui  d^fi^rait,  ettermina  savie  peu 
de  jours  apr^s.  Dans  ce  temps,  les  eomtes  Eble  et 
Asinaire ,  envoy ^s  avec  des  troupes  gasconnes  k  Pam- 
pelune,  et,  rentrant  en  France  apr^s  avoir  rempli 
Fobjet  de  leur  mission ,  tomb^rent  dans  une  embus- 
cade  sur  le  sommet  des  Pyr^n^es ,  par  la  trahison  d^ 
montagnards;  cern^  de  toutes  parts,  et  faits prison^ 
niers,  ils  virent  les  troupes  qu*ils  avaient  avec  eux 
mises  en  d^route ,  et  presqae  enti^rement  iriassaercies. 
On  dirigea  Eble  sur  Cordoue ;  mais  Asinaii*e  obtint , 
de  la  piti^  de  ceux  qui  s'^taient  empar^s  de  lui  et 
le  consid^raient  c:omme  un  homme  du  mdme  sang 
qu  eux ,  la  permission  de  retourner  chet,  lui. 

Cependant  Lothaire ,  qui  s'^tait  rendu  k  Rome  ainsi 
que  lui  avait  command^  son  p^re ,  fut  recu  par  le  pape 
Eug^e  avec  de  grands  honneurs.  Ayant  fait  connaitre 
ensuite  k  ce  pontife  les  ordres  dont  il  Aait  porteur, 
il  r^forma  si  bien,  avec  4e  bienveillant  assenti-' 
ment  d'lEng^ne ,  r^dministration  de  l*£tat  romain  ^ 
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corrompue  par  la  perversity  de  certains  chefs ,  que 
tous  ceux  qu*on  avait  cruellement  ruin^s,  par  le  pil- 
lage de  ce  qu'ils  poss^aient,  se  yirentmagnifiquement 
indemnis^  par  la  restitution  de  leurs  biens ,  et  la  du- 
rent  k  la  boat^  de  Dieu  et  a  I'arriv^e  de  ce  prince. 

Cette  ann^e ,  peu  de  jours  avant  le  solstice  d'^t^ , 
la  temperature  changea  subitement;  un  effroyable 
orage  ^data  sur  le  territoire  d'Autun ,  et  Ton  raconte 
qu'avec  la  gr^le  tomba  un  ^norme  morceau  de  glace 
de  quinze  pieds  de  longueur ,  sept  de  largeur  et  onze 
d'^paisseur, 

[gaS.]  Apr^s  avoir  c^l^br^,  arec  la  plus  grande 
solennit^ ,  la  sainte  i&te  de  Piques  k  Aix-la-Chapelle , 
et  d^  que  la  saison  du  printemps  commenca  de  sou- 
rire  k  la  terre ,  Fempereur  alia  chasser  k  Nim^gue ,  et 
ordonna  que  les  ambassadeurs  Bulgares  se  rendissent 
Ters  le  milieu  de  mai  dans  la  premiere  de  ces  deux 
villes ,  car  il  ^tait  r^solu  de  retourner  k  cette  <ipoque 
pour  tenir  Fassembl^e  g^n^rale »  d(mt ,  k  son  retour 
de  Bretagne ,  il  avait  indiqu^  k  ses  grands  la  reunion 
pour  ce  moment  et  dans  ce  lieu.  La  chasse  termini, 
il  revint  en  effet  k  Aix-la-ChapeUe  et  donna  audience 
k  la  deputation  de  Bulgarie ,  dont  la  mission  avait  pour 
but  de  fixer  les  limites  entre  les  Francs  et  les  Bulgares. 
A  Tassembl^e  dont  il  s'agit  se  trouv^rent  presque  tous 
les  principaux  de  la  Bretagne ,  et  entre  autres  Wi- 
homarch ,  qui  avait  trouble ,  par  sa  rebellion ,  tout  son 
pays ,  provoque  par  sa  folle  obstination  la  colore  de 
Tempereur  et  attire  sur  lui  Texecution  militaire  dont 
il  a  ete  parie ;  rendu  enfin  k  des  idees  plus  saines  il  ne 
balan9ait  pas ,  disait-il ,  k  venir  se  remettre  au  nombre 
des  fideles  de  Fempereur.  Ce  .prince  lui  pardonna 
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done ,  le  combla  m^me  de  pr^sens  j  et  le  laissa  retoar- 
ner  chez  lui  avec  les  autres  grands  de  sa  nation ;  mai^, 
retombant  dans  la  perfidie  ordinaire  k  sa  race,  AVi-* 
bomarch  yiola  promptement ,  comme  il  ^tait  habitu^ 
a  le  faire ,  la  foi  qu'il  avait  jur^e ,  et  ne  cessa  de  d^- 
soler  ses  voisins  par  le  pillage  et  Fincendie  jusqu'au 
moment  ou  enfin  il  fut  cern^  et  tu^  dans  sa  propre 
demeure  par  les  hommes  du  comte  Lambert. 

Cependant  Tempereur,  apr^s  avoir  entendu  Fam- 
bassade  de  Bulgarie ,  r^pondit  aux  lettres  du  roi  de  ce 
pays  par  les  envoy ^s  m^me  que  ce  prince  avait  charges 
de  les  lui  apporter.  Ayant  ensaite  cong^di^  Fassembl^e 
de  la  nation ,  il  alia  chasser  a  Remiremont  dans  les 
Vosges  et  y  vit  son  fib  Lothaire  qui  vint  Fy  trouver 
k  son  retour  dltalie.  La  chasse  finie,  Louis  reprit  le 
chemin  d'Aix-<la-Chapelle  et  y  tint  au  mois  d'aout , 
suivant  Fusage  consacr^ ,  Fassembl^e  g^n^rale  de 
son  peuple.  Dans  ce  plaid,  il  recut,  entre  autres 
deputations  arriv^es  des  divers  pays,  celle  qu'en- 
voyaient  de  Normandie  les  fils  de  Godefroi ,  et  fit 
ratifier ,  au  mois  d'octobre  et '  sur  leurs  fronti^res 
mSme ,  la  paix  qu'ils  lui  demandaient.  Toutes  les  af- 
faires qui  paraissaient  de  la  competence  de  cette  as- 
sembl^e  une  fois  terminees ,  Fempereur  se  rendit  k 
Nim&gue  avec  son  fils  ain^ ;  le  cadet  Louis ,  il  Fenvoya 
en  Bavi^re ,  et  lui-m^me ,  apr^s  les  chasses  d'automne , 
revint  k  Aix-la-Ghapelle  vers  le  commencement  de 
Fhiver. 

On  assure  que ,  dans  le  territoire  de  Toul  et  prte  de 
Commercy,  une  certaine  jeune  fille  d'environ  douze 
ans ,  aprfes  avoir  recu ,  le  jour  de  Piques ,  la  sainte 
communion  de  la  main  d'un  pretre ,  suivant  la  cou- 
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tume  des  chr^tiens  ^  s'abstint  d*abord  de  pain ,  ensnite 
de  toute  nourriture  et  de  toute  boisson,  et  poussa 
son  jeune  si  loin  qae,  vers  ce  temps,  s'accomplit 
la  troisi^me  ann^  quelle  avait  pass^e  sans  faire 
entrer  dans  son  corps  le  moindre  aliment  et  sans  m^me 
soubaiter  aocune  nonrriture :  elle  commenca  en  eflfet 
son  abstinence  Tann^e  de  Fincarnation  de  Notre^ei- 
gneur  8^3 ,  comme  on  Fa  dit  plus  haut  dans  Thistoire 
de  cette  mdme  ann^e ,  et  c*est  dans  celle  dont  il  s'agit 
actuellement ,  c'est-^-dire  en  8s5 ,  yers  le  commence- 
ment de  novembre ,  que ,  mettant  fin  k  son  jefine ,  elle 
se  remit  k  prendre  de  la  nourriture  et  ii  vivre  k  la  ma« 
ni^re  du  reste  des  mortels. 

[826.]  Lorsque  les  ambassadeurs  du  roi  des  Bui* 
gares  lui  eurent  rendu  compte  de  ce  qu'ils  avaient 
£ait,  il  envoya  de  nouveau  k  Tempereur,  avec  des 
lettres ,  le  mSme  homme  qu'il  lui  ayait  d^put^  d'abord, 
suppliant  ce  prince  d'ordonner  que  la  demarcation  des 
frontiferes  fut  fix^e  sans  aucun  retard ,  ou  que  si  cda 
ne  lui  convenait  pas ,  chacun  au  moins  conserydt  ses 
hmites  actuelles ,  quoiqu'on  n^eut  condu  aucun  traits 
de  paix  ^  mais  il  se  r^pandit  que  le  roi  des  Bulgares  avait 
ili  Aiirbiii  ou  tu^  par  un  de  ses  grands.  L'empereur 
diff(^ra  done  de  r^pondre  k  Fenvoy^  ^  il  lui  enjoignit 
au  contraire  d'attendre ,  et  d^p^cba  Bertheric ,  comte 
du  palais,  dans  le  pays  des  Garinthiens,  vers  les  comtes 
Balderic  et  G^rold ,  prepos^s  k  la  garde  des  frontii^res 
des  Avares,  avec  mission  de  s'assurer  de  la  v^ritit  du 
bruit  en  question.  Mais  Bertheric,  k  son  retour,  n'ayant 
rien  rapportii  de  certain  sur  ce  que  publiait  la  renom- 
m^e ,  Louis  appela  pr^s  de  lui  le  d^pnt^ ,  puis  le  fit 
repartir  sans  iettres. 


Gependant  le  roi  Pepin ,  fils  de  Tempereur ,  se  ren  - 
dit ,  conform^ment  k  Tordre  qu*il  en  avail  recu ,  ayec 
lea  grands  de  son  royaume  et  les  commandans  de  la 
fronti^re  d'Espagne ,  Ters  le  commencement  de  f^i- 
vrier,  k  Aix-Ia*ChapeIle ,  ou  son  p&re  passait  alors 
Thiyer.  Lorsqn'on  eat  discut^  de  concert  avec  eux  et 
arr^t^  les  dispositions  k  faire  pour  d^fendre  les  fron- 
ti^res  de  FOaest  contre  les  Sarrasins,  Pepin  retouraa 
dans  TAquitaine,  ou  il  demeura  YiiA  suivant  tout  en^ 
tier.  Quant  k  Louis ,  quittant ,  dans  le  milieu  de  mai , 
Aix-la-Ghapelle ,  il  arriva  vers  le  commencement  de 
juiniilngelheim  ,  y  tint  une  assembl^e  nationale  assez 
nombreuse ,  entendit  et  cong^dia  beaucoup  de  d^pu* 
tations  envoy ^es  des  diverses  parties  de  la  terre.  La 
principale ,  et  qui  Temportait  sur  toutes  les  autres , 
^tait  celle  dont  le  pontife  romain  avait  charg^  Li^on , 
^v6que  de  Civita-Vecchia ,  Th^ophylacte ,  maitre  des 
c^r^monies,  et  Dominique,  abb^  da  Mont-des-Oli* 
viers  des  contrdes  au-delk  des  mers.  Les  fils  de  Gode- 
firoi ,  roi  des  Danois ,  d^put^rent  aussi  pour  soUiciter 
paix  et  alliance.  Quelques-ans  des  prinoipaux  d'entre 
les  Obotrites  vinrent  ^galement  du  pays  des  Esclavons 
accuser  leur  due  G^adrag-,  on  porta  plainte  encore 
contre  Tunglon,  Tun  des  chefs  des  Sorabes  ^  de  ce  qu  il 
ne  se  montrait  pas  ob^issant  aux  ordrcfi  qu'il  recevait; 
et  il  fnt  signifi^  aux  deux  inculp^s  que ,  s'ils  ne  se 
rend^ient  de  bonne  heure  k  Tassembl^  g^n^rale  que 
tiendrait  Fempereur  au  mois  d'octobre ,  ils  porterai^it 
la  peine  due  k  leur  peu  de  foi.  On  vit  de  plus  k  cm 
plaid  quelques-ans  des  grands  de  Bretagne  amen^  par 
les  commandans  de  cette  frontifere.  Vers  ce  m^me 
^emps,  arriva  H^riold  avec  sa  £emme  et  an  gran4 
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nombre  de  ses  Danois.  U  fat  baptist  dans  I'^glise  de 
Saint-Albin ,  k  Mayence ,  avec  tous  ceux  qui  raccotn- 
pagnaient  ^  puis ,  combl^  de  pr^sens  par  Louis ,  et  re- 
prenant  le  chemin  par  lequel  il  ^tait  venu ,  il  retourna 
chez  lui  par  la  Frise ,  ou  on  lui  donna  un  comt^  ap- 
pel^  Rhiustri ,  afin  qu'il  put  s'y  retirer  avec  ce  qu  il 
poss^dait,  si  quelque  n^cessit^  Ty  contraignait.  A 
cette  m^me  assembl^e,  assist^rent  Balderic  et  G^- 
rold,  comte  des  fronti^res  de  Pannonie ,  qui  de- 
dar^rent  n'avoir  pu  parvenir  encore  i  rien  savoir 
des  mouvemens  des  Bulgares  contre  nous.  Avec 
Balderrc  ^tait  venu  un  certain  pr^tre  de  Venise, 
nomm^  George ,  qui  se  disait  en  ^tat  de  fabriquer  un 
orgue.  L'empereur  I'envoya  k  Aix-la-Cbapelle  avec  le 
sacristain  Thanculf ,  et  ordonna  de  lui  fournir  tons 
les  objets  n^cessaires  k  la  confection  de  cet  instrument. 
La  prochaine  assembl^e  g^n^rale  ayant  ^t^  fix^e  et  an- 
nonc^e  pour  le  milieu  d'octobre  ,  et  toutes  les  autres 
affaires  ^tant  termin^es  suivant  Tancienne  coutume, 
Louis  se  rendit  avec  sa  suite,  par-delk  le  Rhin ,  k  une 
maison  de  campagne  nomm^e  Selz.  hk  lui  arriv^rent, 
de  la  part  des  Napolitains ,  des  d^put^s  qui  repartirent 
d^s  qu'ils  eurent  recu  sa  r^ponse.  Lk  aussi  on  lui  ap- 
porta  la  nouvelle  de  la  fuite  et  de  la  perfidie  d'Aizon, 
qui ,  entr^  dans  Ausone  par  trahison ,  et  accueilli  des 
habitans  sMuits  par  ses  artifices ,  avait  d^truit  la  cit^ 
de  Roda ,  approvisionn^  les  chateaux  de  cette  con- 
tr^e  qui  paraissaient  les  plus  forts ,  envoy^  son  fr^re 
aupr^s  d'Abd^rame ,  roi  des  Sarrasins ,  et  recu  de 
ce  prince  les  secours  qu'il  sollicitait  contre  nous. 
L'empereur,  quoique  vivement  affect^  de  ces  details , 
mais  ne  voulant  rien  faire  sans  une  mure  reflexion, 
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T^solut  d'atteiulre  T^poque  de  la  rc^union  de  ses  con* 
seillers.  Apreslescfaassesd'automne,  ils'embarquavers 
le  commencement  d'octobre  sur  le  Mein,  etserendit 
heureusement  par  ce  fleave  k  Francfort ;  de  Ik  il  arriva 
vers  le  milieu  du  meme  mois  k  Ingelheim  ou  il  tint , 
comme  il  avait  ^t^  arr^t^ ,  Tassembl^e  g^n^rale  de  son 
peuple.  11  y  donna  audience  k  G^adrag  ^  due  d^s 
Obotrites,  et  k  Tunglon,  qui  tous  deux  ^taient  accuses 
pr^s  lui  de  trahison.  Ayant  consenti  k  recevoir  le  fils 
de  Tunglon  comme  otage  de  sa  fid^lit^ ,  il  permit  k 
celui-ci  de  retourner  chez  lui :  mais  pour  G^adrag , 
il  le  retint,  cong^ia  tous  les  autres  Obotrites,  et 
envoya  dans  leur  pays  des  commissaires  charges  de 
rechercher  si  la  masse  de  la  nation  youlait  que  G<ia- 
drag  r^gn&t  sur  elle.  Gela  fait ,  Louis  partit  pour  Aix- 
la-Cbapelle,  ou  il  ayait  r^solu  de  passer  I'hiver.  Gomme 
les  commissaires  envoy^s  chez  les  Obotrites  rappor- 
terent,  k  leur  retour,  que  la  nation  ^tait  partag^e  sur 
la  question  de  reprendre  leur  roi ,  mais  que  les  plus 
grands  >et  les  plus  considerables  s'accordaient  k  le  re- 
cevoir, Louis  recut  de  C^adrag  les  otages  qu*il  avait 
exig^s ,  et  le  fit  r^tablir  dans  ses  £tats. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient,  Hilduin,  abb^ 
de  Saint-Denis  martyr,  envoya  chercher  k  Rome  les 
OS  du  bienheureux  martyr  du  Ghrist  S^bastien, 
quTug^ne ,  chef  alors  du  Saint-Si^ge  apostolique , 
avait  accord^s  k  ses  priferes ,  et  les  fit  placer  k  Soissons 
dans  la  basilique  de  Saint-MMard.  Tandis  que  ces  re- 
liqoes,  toujours  renferm^es  dans  le  coffre  ou  on  les 
avait  apport^es ,  n'^taient  encore  que  d^posc^es  dans 
cette  ^glise  aupr^s  du  tombeau  de  saint  M^dafd ,  il 
^clata  une  telle  multitude  de  miracles  et  de  prodiges, 
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el  la  boBt^  diTine  manifesta  teUement  sa  toute-puifrf 
sance  par  les  gudrisons  de  tous  genres  opercies  au 
nom  de  ce  bienheureux  martyr ,  que  nul  mortel  ne 
pourrait  se  faire  une  id^  du  uombre  de  ces  miracles , 
et  qae  les  paroles  ne  suffiraient  pas  k  en  exprimer  la 
yari^t^.  Quelques-uns  mSmefrappt^rent,  dit-on,  d'uo 
te)  ^tonnement,  quails  passeraient  les  bornes  de  la 
croyance  permise  k  notre  faible  humanity ,  s'il  nitait 
certain  que  Notre-Seigneur  J^sus-fCbrist,  pour  qui  ce 
$aint  martyr  avait  souffert ,  pent  faire  tout  ce  qu* il  lui 
plait  par  f  interventionde  cette  puissance  divine,  k  la- 
quelle  tout  cr&ture  est  soumise  dans  le  ciel  et  sur  la 
terre. 

'  [8^7  •  j  L'empereur  chargea,  Tann^  suivante ,  Helisa- 
char,  pretre  et  abb^,  ainsi  que  les  comtes  Hildebrand 
et  Donat ,  d'aller  r^rimer  les  mouvemens  de  r^bel* 
lipnqui  troublaient  les  Marches  d'Espagne.  Avant  leur 
sirriv^e,  Aizon,  fort  de  Tappui  des Sarrasins,  attaqua  fr^* 
^^emment  les  g^ns  pr^pos^s  k  la  garde  de  cette  fron* 
ti^re  I  et  iles  fatigua  tellement  par  de  continuelles  in- 
f^rsioba,  que  plusieurs  d'entre  enx  se  retir^r^it,  et 
abandonn^rent  les  chiteaux  quails  de^aient  d^fetidre. 
Vn  fik  de  B^ra,  nomm^  WiUemand,  et  beaucoup 
d'autres  que  la  l^g^et^  naturelle  k  leur  nation  entrai-, 
nait  k  Famour  des  nouveaut^s ,  d^sert^rent  nos  dra« 
peaux  pour  les  siens ,  et  riiunis  aux  Sarrasins ,  d^so- 
laient  joumelleni^iit  par  k  pillage  et  Fiacendie  la 
fierdagne  et  le  Vallais  espagnol.  Pendant  ^lie  d-uae 
pfirt  Tabb^  H^sachar ,  de  concert  avec  les  autres  de* 
14gu^  de  Tempereur,  prenait,  et  par  Tefiet  de  sa 
propre  sagesse  et  par  les  conseils  de  ses  collogues , 
les  meilleures  mesures  pour  calmer  et  ram^ner  au 


deYoir  les  esprits  des  Goths  et  des  Espstgnols  de  cettc 
fronti^e ,  et  que  de  Tantre  Bernard ,  comte  de  Bar- 
celonne,opposait  une  courageuse  resistance  aux  iii^ges 
d' Aizon ,  k  la  ruse  et  aux  machinations  frauduleuses 
de  ceux  qui  avaient  embrass^  son  parti ,  et  rendak 
vains  leurs  t^m^aires  dSbrts ,  il  se  r^ndit  qu'une 
arm^e  envoy^e  par  Abd^rame,  roi  des  Sarrasins, 
au  secours  d'Aizon,  s'approchait  du  c6t4  de  Sara- 
gosse.  Ahumarvan,  parent  du  roi,  qui  lui  atalt  confix 
le  commandement de  ces  troupes,  sapromettait,  sur 
la  parole  d'Aizon ,  une  victoire  certaine.  L'etnpereur 
avait  charge  Pepin  son  fils  de  marcher  contre  lui  k  la 
t^te  d'une  immense  armde  de  Francs ,  et  enjoint  k  ce 
jeune  prince  de  mettre  h  I'abri  de  tout  danger  les 
frontiiires  de  son  propre  royaume.  Get  ordre  edt 
6ti  execute  si ,  par  suite  de  la  n^gligente  lenteur  des 
dues  qui  cotnikiandaient  les  divers  corps  des  Francs , 
les  troupes  qu  ils  amenaient  ne  fussent  atriv^esdans 
les  Marches  d'Espagne  plus  tard  qile  la  neoefrsite'  des 
circonstances  ne  le  demandait.  Ce  retard  fut  si  nui^ 
sible  qu'Abumarvan ,  aprfes  avoir  ravage  les  catnpa'- 
gnes  de  Barcelonne  et  de  Gironne ,  briiie  les  metairies 
et  pilie  tout  ce  qu'il  avait  tronv^  hors  des  mors 
des  villes ,  se  retira  dans  Saragosse  avec  son  arttiee 
sains  qu'eUe  eut  ^pronve  la  moindre  perte.  On  fegarda 
comme  des  presages  de  ce  revers  des  armies  qti'oh 
-aperCnt  plusieurs  fois  dans  le  cid ,  et  la  chute  tou- 
jours  si  terrible  de  feux  nocturnes  &  travevs  los  airs« 
Cependant  Louis  avait  tenu  deux  assemblies  na^ 
tionales ,  Tune  ii'Mim^gue ,  necesskee  par  la  perfidie 
dont  Herric ,  fils  de  Godefroi,  roi  des  J)aiiois,  s'^tait 
rendu  coupable  en  faussant  la  promesse  par  laquelle 


il  s'^tait  engag^  k  comparaitre  dans  cette  ville ,  en  prd- 
sence  de  Fempereur  ^  Tautre  k  Compi^gne ,  pour  re- 
cevoir  les  dons  annuels ,  et  prescrire  k  ceux  qu^on 
envoyait  dans  les  Marches  Espagnoles  ce  qu'ils  avaient 
a  faire,  et  quelle  conduite  ils  devaient  tenir.  Lai- 
m^me  ensuite  partagea  son  temps  entre  Compi^gne , 
Quiersy,  et  les  autres  palais  voisins  de  ceux-ci,  JQs- 
qu'au  commencement  de  la  saison  d'hiver. 

Pendant  ce  temps-Ik ,  les  rois  des  Danois ,  c'est-a- 
dire  les  fils  dc  Godefroi ,  excluant  H^riold  de  toute 
association  au  royaume ,  le  forc^rent  k  s'^oigner  des 
frontiferes  des  Normands^  d'un  autre  cdt^  les  Bui- 
gares,  envoyant  une  arm^e  navale  parlaDrave,  por- 
t^rent  le  fer  et  le  feu  dans  le  territoire  des  Esclavons 
etablisen  Pannonie,  chass^rent  leurs  dues,  etleur 
impos^rent  des  chefs  Bulgares.  Dans  le  mois  d^aout 
mourut  le  pape  Eugene '  ^  le  diacre  Valentin  ^lu  et 
consacr^  en  sa  place  par  les  Romains ,  jouit  k  peine  un 
mois  du  pontificate  lui  mort,  on  dut  Gr^goire  prStre 
du  titre  de  saint  Marc ;  mais  on  ne  le  fit  consacrer 
qu  apr^s  qu'un  commissaire  de  Fempereur  fut  venu 
k  Rome ,  et  eut  examine  la  validity  de  T^lection  faite 
en  septembre  par  le  peuple.  Des  d^put^s  de  Michel, 
empereur  de  Constantinople,  vinrent  k  Gompi^gne 
avec  la  mission  apparente  de  resserrer  les  liens  d'a- 
miti^  entre  les  deux  nations ;  Louis  les  accueillit  avec 
bienveillance ,  puis  les  cong^dia  dans  le  courant  d'oc- 
tobre.  Enfinles  corps  des  bienheureux  martyrs  Marcet 
lin  et  Pierre  furent  apport^sde  Rome  en  France,  ou 
les  vertus  deces  saintes  reliques  se  manifest^rentavec 
^clat ,  et  par  une  foule  de  prodiges. 

*  I  €  37  aoiii,  scion  Flcury. 
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[&a8.]L'ass6mbl^e  d'Aix-la-€hapellese  tint  aa  mois 
de  f^vrier  suivant '^  entrebeaucoupd'autres  affaires,  on 
traita  sp^cialement  tout  ce  qui  regardait  les  Marches 
d'Espagne ;  les  hommes  qui  avaient  commands  Tar- 
m^ie  furent  reconnus  coupables  et  puiiis,  comme 
ils  le  m^ritaient,  par  la  perte  de  leurs  dignitc^s.  On 
d<ipouilla  ^galement  de  ses  honneurs  Balderic ,  due 
de  Frioul,  qui,  par  une  l&che  indolence,  ayait laiss^  les 
Bulgares  d^yaster  impun^ment  les  f  ronti^res  de  la  Pan- 
nonie  ^  et  Ton  pattagea  entre  quatre  cotntesle  territoire 
qui  lui  ^tait  confix.  Halitcaire,  ^y^que  de  Gambrai,  et 
Ansfried ,  abbd  du  monast^re  de  Nonentola ,  enyoy^s  k 
Constantinople ,  y  furent  honorablement  traits  par 
Fempereulr  Michel.  Louis  yint  dans  le  mois  de  juin  k 
Ingelheim ,  et  y  tint  un  plaid  qui  ne  dura  que  quel- 
ques  jours.  II  y  prit  la  determination  de  faire  partir 
ses  fils  Lothaire  et  Pepin  pout  les  Marches  dTspagne^ 
et  leur  traca  la  conduite  qu'ils  ayaient  k  tenir ;  il  en- 
tendit  et  cong^dia  Quirinus  primicier  et  Th^ophylacte 
maitre  des  c^rt^monies ,  d^put^s  du  pontife  romain  ^ 
qui  etaient  yenus  le  trouyer  dans  ce  lieu ;  puis  U 
partit  pour  Francfort.  Apris  y  ayoir  s4j<>urn^  quelque 
temps,  ilse  rendit  k  "Worms,  et  de  Ik  continuasa  route 
pour  ThionyiUe ,  d'ou  il  dirigea  son  fils  Lothaire  ^ 
ayec  une  grande  armee  de  Francs,  sur  la  fronti^re 
d'Espagne.  Celui-ci,  arriy^  k  Lyon ,  s'y  arr^ta  pour  se 
donner  le  temps  de  receyoif  des  nouyelles  qui  lui 
confirmassent  Fapproche  des  Sarrasins.  Pendant  cette 
attente ,  il  eut  des  conferences  ayec  son  fr^re  Pepin  ^ 
et  quand  on  sut  enfin  que  les  Sarrasins  n'osaient  pas 
ou  ne  youlaient  pas  se  presenter  sur  la  fronti^re , 
Pepin  reprit  le  chemin  de  TAquitaine,  et  Lothaire 
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retourna  vers  son  p^re  k  Aix-la-Chapelle.  Cependant 
comme  on  allait  s'occuper ,  sur  la  fronti^re  des  Nor- 
mands,  tant  de  renouveler  Talliance  entre  ces  peuples 
et  les  Francs  que  de  statner  sur  les  int^r^ts  d'H^riold,  et 
}orsque  di}k  presque  tons  les  comtes  de  la  Saxe  s'^taient 
r^unis  k  cet  effet  avec  les  commandans  des  Marches, 
H^riold ,  trop  empress^  deh&ter  la  conclusion  de  cette 
affaire,  rompitla  paixjur^e  etgarantie  pardesotages, 
pilla  et  incendia  quelques  m^tairies  des  Normands. 
A  cette  nouyelle  les  fils  de  Godefroi  rassemblent 
promptement  des  troupes ,  marchent  sur  la  fronti^f  e , 
passent  le  fleuve  de  TEyder ,  tombent  sur  les  n6tres 
qui,  campus  sur  la  rive,  ne  s'attendaient  pas  k  une  telle 
attaque ,  emportent  les  retranchemens ,  forcent  nos 
gens  k  la  fuite ,  mettent  tout  au  pillage ,  et  se  reti- 
rent  dans  leur  camp  avec  toute  leur  arm^e.  Ensuite , 
avisant  aux  moyens  de  d^tourner  la  vengeance  d'une 
telle  action ,  ils  envoyferent  une  deputation  k  Tempe- 
reur,  pour  lui  repr^senter  que  c'^tait  bien  malgr^  eux 
et  uniquement  contraints  par  la  n^cessit^  qu'ils  s'^- 
taient  port^s  k  cette  extr^mit^^  qu'au  surplus,  ils 
^taient  pr^ts  k  fournir  toutes  les  satisfactions  possibles, 
et  s'en  remettaient  k  la  volont^  de  Tempereur  de  la  re- 
paration qu'il  exigerait,  pour  que  d'aiUeurs  la  paix 
demeur&t  stable  entre  les  deux  nations. 

Vers  ce  temps,  le  comte  Boniface,  k  qui  ^tait 
confine  la  garde  de  Tile  de  Corse ,  ayant  pris  avec  lui 
son  frire  Berchaire  et  certains  autres  comtes ,  partit 
de  la  Toscane  avec  ane  petite  flotte ,  et  croisa  autour 
de  la  Corse  et  de  la  Sardaigne  *,  comme  il  n'apercut  en 
mer  aucnn  pirate ,  il  passa  en  Afrique ,  d^barqua  entre 
Utique  et  Carthage ,  rencontra  une  innombrable  mid- 
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tkiida  d'habitaipus  quis'^taieatrasseml^l^s  aobitgpi,^, 
enMnt  aux  mains  av/ec  i^axy  les  <}ispersa  etle^  wit  en 
fuite  cinq  toi»  »t  plus ,  pui^  xegagi^  se^  vajjssef ux  > 
apr&s  avoir  c/mchi  pa^  teiTie  un  grand  noniibre  d'A- 
firiGains,  p^^xdu  par  ^fkJb&m&viU  qji^cpies-uns  de$  jsiens , 
et  iBiprun^  par  icette  .expedition  une  gr^de  frayeur 
dans  fame  des  gens  da  pay^. 

An  commencement  de  juin ,  et  ^  la  petite  poipte 
du  jour,  la  June  s'^cfipsa  a^  moment  de  son  coucher ; 
die  s'obscurcit  d^  m^me  an  nulieu  de  la  nuit ,  fe 
a5  d^embre ,  c  esit-k*dii;e  le  jour  de  la  ^tivk^  de 
Motr^eigneur.  t!em{iereur  arriva  yjws  la  fiSte  de  la 
SaintrMartin,  4  Aix-Ja<<Chapelle,  pour  y  s^iQurner  Thi- 
ver,  et  y  employa  tout  le  temps  d^  cette  saison  en 
diverses  asse^mbliies  convoqu^es  pour  r^gl^r  les  af- 
faires  org^ntes  4«  roya^ne. 

[839.]  Quand  Thiver  fut  k  peu  pr^  fini>  4ans  le  fiemps 
•sft^me  du  jeune  du  ca^dme ,  et  peu  de  JQurs  avant  Ja 
sainte  PdquQS ,  un  tremblement  de  terre  se  fit  sentir 
pendant  la  nuit  k  Aix*4a-^GhapelIe ;  en  mime  temps 
s'^leya  un  vent  si  imp^tu^ux  qu'il  enlcya  Jes  toits,  non 
Mulement  de^  maisons  des  petites  ,gens ,  j^oiais  xxxime 
d'une  booi^e  partie  de  la  basilique  de  la  sainte  m^re 
de  Dieu ,  qu'on  nomme  la  Ghapelle ,  quoiqu'elle  fut 
recouverte  de  lames  de  plomb.  Louis ,  que  diverses 
occupations  avaientretenu  k  Aix-la-Cbapelle  jusqvi^au 
commencement  de  juillet,  r^solut  enfin  de  partir 
dans  le  mois  d'aout  ayec  sa  suite  pour  Tassembl^e  g^ 
n^rale  qui  devait  se  tenir  k  Worms.  Mais  avant  qu'il 
se  fut  mis  en  route ,  il  recut  la  nouvelle  que  les  Nor- 
mands  voulaient  envahir  la  partie  de  la  Saxe  au*delk 
de  TElbe ,  et  que  dans  ce  dessein  leur  arm^e  s'ap- 
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procfaait  d^jk  de  nos  frontiferes.  Fortement  trouble 
de  ce  rapport,  il  envoya  dans  toutes  tes  contr^es  de 
la  France  Tordre  que  le  peiiple  en  masse  marchSt 
vers  la  Saxe  en  toute  h&te ,  et  il  annonca  que  -,  de  sa 
personne ,  ilpasseraitle  Rhin  k  Nnitz  dans  le  milieu  de 
juillet.  Cependant  aussitdt  qu'il  eut  appris  que  le 
bruit  r^pandu  sur  Tinvasion  des  Normands  n'avait  au- 
cun  fondemetit ,  il  se  rendit  k  Worms  vers  le  milieu 
d^aout,  comme  il  s^  ^taiJt  d^cid^.  Lk  il  tint  Fassem- 
bl^e  g^n^rale  de  la  nation  ,  recut  les  dons  annuek 
qui  lui  forent  ofTerts ,  entendit  et  cong^dia  plusieurs 
deputations  Venues  tant  de  Rome  et  de  B^n^vent  que 
d'autres  pays  ^loign^s.  L'assembl^e  finie ,  il  envoya 
son  fils  Lothaire  en  Itatie ,  et  nomma  chambellan  dn 
palais  Bernard ,  comte  de  Barcelonne ,  qui  jusqu  alors 
avait  commands  dans  les  Marches  d'Espagne.  Apr&s 
que  les  autres  affaires,  qui  paraissaient  de  la  compe- 
tence de  Fassembiee ,  furent  iiussi  pr^par^es  on  ter- 
min^es  comme  il  le  fallait,  et  que  cbacun  eut  iti 
tenvoyi  chez  soi ,  Fempereur  se  rendit  k  sa  maison 
de  Francfort  pour  les  chasses  d'automne.  Lorsqu^elles 
furent  achevees ,  il  retoutna  passer  Fhiver  k  Aix-Ia- 
ChapeUe ,  et  y  cd^bra  avec  de  grands  transports  de 
joie  la  f(8te  de  Saint-Martin ,  celle  du  bienhenreux 
apdtre  Andr^  et  le  trfes-saint  jour  de  la  nativity  de 
Notre-Seigneur. 


FIN   DES   ANNALES  n'telNHAKD. 


VIE 


DE 


CHARLEMAGNE , 


PAR  E6INHARD. 


i»^>^^^l^i^t^%ii^^  ^i^^«^^^>%^^»^^^i^^^  ^^f^^^^n 


*  ^f^fmt  ^  *ii^'%g% 


PREFACE  D'EGINHARD 


A.YAifT  forme  le  projet  d'ecrire-la  vie,  Fhistoire 
prWee  et  la  plupart  des  actions  du  maitre  qui 
daigna  me  nourrir,  le  roi  Charles,  le  plus  excel- 
lent et  le  plus  justement  fameux  des  princes,  je 
I'ai  execute  en  aussi  peu  de  mots  que  je  I'ai  pu 
faire;  j'ai  mis  tous  mes  soins  k  ne  rien  omettre 
des  choses  parvenues  k  ma  connaissance ,  et  Ji  ne 
point  rebuter  par  la  prolixite  les  esprits  qui  re* 
jettent  avec  dedain  tous  les  ecrits  nouyeaux. 
Peut-etre  cependant  n^est-il  aucun  moyen  de  ne 
pas  fatiguer,  par  un  nouvel  ouvrage,  des  gens  qui 
m^prisent  meme  les  chefs-d'oeuyre  anciens  sortis 
des  mains  des  hommes  les  plus  ^rudits  et  les  plus 
eloquens.  Ce  n'est  pas  que  je  ne  croie  que  plu- 
sieurs  de  ceux  qui  s'adonnent  aux  lettres  et  au 
repos  ne  regardent  point  les  choses  du  temps 
present  comme  tellement  k  negliger  que  tout  ce 
qui  se  fait  soit  indigne  de  memoire  et  doiye  6tre 
passe  sous  silence  ou  condamne  k  I'oubli ;  tour- 
mentes  du  besoin  de  Timmortalite,  ils  aimeraient 
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mieux^  je  le  sais,  rapporter,  dans  des  ouyrages 
tels  quels  9  les  actions  illustres  des  autres  hommes 
que  de  ftustrer  la  posterite  de  la  renommee  de 
leur  propre  nom  en  s'abstenant  d'ecrire.  Cette 
reflexion  ne  m'a  pas  determine  toutefois  h  aban- 
donner  mon  entreprise;  certain  ^  d'une  part^  que 
uul  ne  pourrait  raconter  avec  plus  de  verite  des 
faits  auxquels  je  ne  demeurai  pas  etfanger^  dont 
je  fus  le  spectateur^  et  que  je  connus ,  comme  on 
dit,  par  le  temoignage  de  mes  yeux,  je  n'ai  pas 
reussi^  de  Vautre^,  a  sayoir  positivement  si  quel- 
que  autre  se  chargerait  ou  non  de  les  recueillir. 
J'ai  cru  d'ailleurs  qu'il  valait  mieux  courir  le 
risque  de  transinettre  ^  quoique^  pour  ainsi  dire^ 
de  society  avec  d'autres  auteurs ,  les  memes  cho« 
ses  h  nos  ne^eux^  que  de  laisser  perdre  dans  les 
tenebres  de  Foubli  la  glorieuse  memoire  d'un  roi 
yraiment  grand  et  superieur  k  tous  les  princes 
de  son  siecle^  et  des  actes  eminens  que  pourraient 
k  peine  imiter  les  honimes  des  temps  modernes. 
Un  autre  motif,  qui  ne  me  semble  pas  deraison- 
nable^  suffirait  seul  au  surplus  pour  me  decider 
k  composer  cet  ouvrage;  nourri  par  ce  monarque 
du  moment  oil  je  commengai  d'etre  admis  a  sa 
cour,  j'ai  yecu  avec  lui  et  ses  enfans  dans  une 
amitieconstantequi  m'a  impose  envers  lui,  apres 
sa  mort  comme  pendant  sa  vie ,  tous  les  liens  de 
^  reconnaissance;  on  serait  done  autorise  k  me 
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croire  et  k  me  declarer  bien  justement  ingrat,  si , 
ne  gardant  aucun  souvenir  des  bienfaits  accu- 
mules  sur  moi ,  je  ne  disais  pas  un  mot  des  hautes 
et  magnifiques  actions  d'on  prince  qui  s'est  ac- 
quis tant  de  droits  k  ma  gratitude;  et  si  je  con- 
sentais  que  sa  vie  rest&t  comme  s'il  n'eilt  jamais 
existe^  sans  un  souvenir  ecrit^  et  sans  le  tribut 
d'eloges  qui  lui  est  dd.  Pour  remplir  dignement 
et  dans  tons  ses  details  une  pareille  t&che,  la  fai- 
blesse  d'un  talent  aussi  mediocre^  miserable  et 
completement  nul  que  le  mien^  est  loin  de  suf-^ 
fire ;  et  ce  ne  serait  pas  trop  de  tous  les.  efforts 
de  I'eloquence  deTuUius.  Voici  cependant^  lec- 
teur^  cette  histoire  de  I'homme  le  plus  grand  et 
le  plus  celebre;  k  Fexception  de  ses  actions  tu  n'y 
trouveras  rien  que  tu  paisses  admirer^  si  ce  n'est 
peut-^tre  I'audace  d'un  barbare  peu  exerce  dans 
la  langue  des  Romains ,  qui  a  cru  pouvoir  ecrire 
en  latin ,  d'un  style  correct  et  facile^  et  s'est  laisse 
entrainer  k  un  tel  orgueil  que  de  ne  tenir  aucun 
compte  de  ce  que  Ciciron  a  dit  dans  le  premier 
livre  des  Tusculanesy  en  parlant  des  ecrivains 
latins.  On  y  lit :  a  G)nfier  k  I'ecriture  ses  pensees 
it  sans  etre  en  etat  de  les  bien  disposer  ni  de  les 
i<  embetlir  et  d'y  repandre  un  charme  qui  attire 
a  le  lecteur^  est  d'un  homme  qui  abuse  k  I'exces 
«  et  de  son  loisir  et  des  lettres.  »  Certes,  cette  sen- 
tence d'un  si  parfait  orateur  aurait  eu  le  pouvoir 
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de  me  detourner  d'ecrire  y  si  je  n'eusse  ete  ferme- 
ment  resolu  de  m'expofier  k  La  critique  des  bom- 
mes,  et  de  donner^  en  composant,  une  mince 
opinion  de  mon  talent^  plut5t  que  de  laisser^  par 
menagement  pour  mon  amour*propre  ^  perir  la 
memoire  d'un  si  grand  homme. 


VIE 
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La  famille  des  M^rovingiens ,  dans  laquelle  les  Francs 
avaient  coutume  de  se  choisir  des  rois,  passe  pour 
avoir  dur^  jusqu*k  Child^ric ,  d^pos^ ,  ras^  et  confin^ 
dans  an  monast^re  par  Tordre  du  pontife  romain 
Etienne.  Chi  pent  bien ,  il  est  vrai ,  la  regarder  comme 
nVyant  fini  qa'en  ce  prince  -,  mais  depais  long-temps 
d^ja  elle  ne  faisait  preuve  d'aucune  yigueur  et  ne 
montrait  en  elle-mSme  rien  d'illustre ,  si  ce  n  est  le 
vain  titre  de  roi.  Les  tr^sors  et  les  forces  du  royaume 
^taient  passes  aux  mains  des  prdfets  du  palais ,  qu  on 
appelait  moires  du  palais ,  et  i  qui  appartenait  r^el- 
lement  le  souverain  pouvoir.  Le  prince  ^tait  r^duit  4 
se  contenter  de  porter  le  nom  de  roi,  d*avoir  les  che- 
veux  flottans  et  la  barbe  longue ,  de  s'asseoir  sur  le 
trdne,  et  de  repr^senter  Timage  du  monarque.  II  don- 
nait  audience  aux  ambassadeurs  de  quelque  lieu  qu'ils 
vinsseat ,  et  leur  faisait ,  k  leur  depart ,  comme  de  sa 
pleine  puissance ,  les  r^ponses  qui  lui  ^taient  ensei- 
gn^es  ou  plut6t  commandoes.  A  I'exception  du  vain 
nom  de  roi  et  d'une  pension  alimentaire  mal  assurOe , 
et  que  lui  rOglait  le  prOfet  du  palais  selon  son  bon 
plaisir,  il  ne  possOdait  en  propre  qu'une  seule  maison 
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de  campagne  d'un  fort  modiqiie  revenu ,  et  c'est  la 
qu'il  teiiait  sa  cour,  compos^e  d'un  trfes-petit  nombre 
de  domestiques  charges  du  service  le  plus  indispensa- 
ble etsoumisk  sesordres.  S'il  fallaitqu*il  all&t  quelque 
part,  il  voyageait mont^  sar  un  chariot  train^  par  des 
bceufs  et  qu  un  bouvier  conduisait  a  la  mani^re  des 
paysans ;  c'est  ainsi  qu  il  avait  coutume  de  se  rendre 
au  palais  et  k  Fassembl^e  g^n^rale  de  la  nation  qui  se 
r^unissait  une  fois  chaque  ann^e  pour  les  besoins  du 
royaume  ^  c'est  encore  ainsi  qu'il  retournait  d'ordi- 
naire  chez  lui.  Mais  Tadministration  de  r£tat  et  tout 
ce  qui  devait  se  r^gler  et  se  faire  au  dedans  comme 
au  dehors  ^taient  remis  aux  soins  du  pr^fet  du  palais. 
Lors  de  la  deposition  de  Child^ric ,  Pepin ,  p^re  du 
roi  Charles,  remplissait ,  pour  ainsi  dire,  par  droit 
h^r^ditaire ,  les  fonctions  de  prtfet  du  palais.  Et  en 
effet  son  pfere  Charles,  celui  qui  purgea  la  France  des 
tyrans  qui  partout  s'en  arrogeaient  Tempire ,  d^fit , 
dans  deux  grandes  batailles ,  Tune  k  Poitiers  en  Aqui- 
taine ,  I'autre  sur  les  rives  de  la  Berre ,  prfes  de  Nar- 
boune  ,  les  Sarrasins  qui  voulaient  s'emparer  du 
royaume ,  les  forca  de  se  retirer  en  Espagne ,  et  occupa 
glorieusement  cette  m^me  charge  que  lui  avait  laiss^e 
son  p^re,  nomm^  aussi  Pepin.  Cet  office  honorable, 
le  peuple  itait  dans  Thabitude  de  ne  le  confier  qu'k 
dies  hommes  distingu^s  au-dessus  de  tons  les  autres 
par  Fillustration  de  leur  naissance  et  la  grandeur  de 
leurs  richesses.  Pendant  quelques  anuses',  Pepin, 
pfere  du  roi  Charles,  partagea,  sous  le  monarque 
qu^on  vient  de  nommer,  avec  son  fr^reCarloman,  cette 
place  que  leur  aieul  et  leur  pfere  leur  avaient  trans-* 
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hiise  -,  tous  deux  vc^curent  dans  ]a  plus  parfaite  union. 
Carloman ,  sans  qu'bn  sache  bien  par  quel  motif,  mais , 
a  ce  qu'il  parait,  enflamm^  de  Famour  de  la  vie  con* 
templative,  abandonha  les  p^tiibles  ;oins  du  pouvoir 
temporel  %  se  rendit  k  Rome  poui*  y  vivre  en  repos, 
y  prit  Thabit  monastique ,  construisit  un  convent  sur 
le  mont  Soracte  aupr^s  de  T^giise  du  bienbeureux 
SiJvestre,  sy  renferma  avec  quelques  religieux  qui 
s^^taient  joints  k  lui ,  et  y  jouit  pendant  plusieurs  an- 
uses de  la  tranquillity,  seul  objet  de  ses  voeux.  Ce- 
pendant  comme  beaucoup  de  nobles ,  partis  de  la 
France ,  se  rendaient  solennellement  k  Rome  pour 
s'acquitter  de  leurs  voeux,  et,  ne  voulant  pas  manquer 
de  t^moigner  leurs  respects  k  leur  ancien  maltre , 
troublaient  par  de  fr^quentes  visites  la  vie  paisible 
danslaquelle  se  complaisait Carloman,  ilsle  forc^rent 
ainsi  k  cbanger  de  demeure.  Recoilnaissant  en  effet 
que  cette  foule  de  gens  le  d^tournait  du  but  qu'il  se 
proposait,  il  quitta  le  mont  Soracte,  se  retira  dans  le 
Samnium ,  an  monast^re  de  Saint->Benoit,  situe  pr^s  du 
Mont-Cassin ,  et  y  consacra  aux  exercices  de  la  vie 
religieuse  les  restes  de  son  existence  dans  ce  monde '. 
Kpin  qui,  de  prtfet  du  palais,  avait  iii  fait  roi  par 
Fautorit^  du  pontife  romain,  moiirut  k  Paris  ^  d'une 
bydropisie ,  apr^s  avoir  r^gn^  seul  plus  de  quinze  ans 
sur  les  Francs,  et  fait,  pendant  neuf  ans  de  Suite,  la 
guerre  en  Aquitaine  contre  Waifer,  dxic  de  ce  pays. 
II  laissait  deux  fils,  Charles  et  Carloman,  qui,  par  la 
volont^  divine,  succ^d^rent  k  sa  cotironne.  Et  en 
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effet ,  les  Francs ,  r^unis  en  assemble  g^n^rale  et  so-' 
lennelle,  se  donn^rent  pour  rois  ces  deux  princes, 
jsous  la  condition  pr^akble  qu  ils  se  partageraient  ^ga- 
lement  le  royaui^e  ^  qae  Charles  aurait,  pour  la  gou- 
verner,  la  portion  ^hue  primitiyement  k  leur  p^re 
Pepin ,  et  Garloman  celle  qu'avait  r^gie  leur  oncle 
Carloman.  Tons  deux  acceptferent  ces  conventions, 
et  chacun  recnt  la  partie  du  royaume  qui  lui  revenait 
d'apr^s  le  mode  de  partage  arrSt^  ^  Funion  se  main- 
tint  entre  eux  quoique  avec  une  grande  difficult^  -,  plu- 
sieurs  de  ceux  du  parti  de  Carloman  tent^rent  en 
effet  de  rompre  la  Concorde ,  et  quelques  uns  m^di- 
t^rent  m^e  de  pr^cipiter  les  deux  fr^res  dans  la 
guerre  -,  mais  il  y  eut  dans  toute  cette  affaire  plus  de 
m^ance  que  de  danger  r^el ;  F^y^nement  le  prouva , 
lorsqu'k  la  mort  de  Carloman ,  sa  yeuye ,  ayec  ses  en- 
fans  et  plusieurs  des  principaux  d'entre  les  grands 
attaches  k  ce  prince ,  s'enfuit  en  Italie ,  et  manifestant , 
quoique  sans  aucun  pr^texte ,  son  ^loignement  pour 
le  frere  de  son  mari ,  alia  se  mettre  ainsi  que  ses  en^ 
fans  sous  la  protection  de  Didier,  roi  des  Lombards. 
Quant  k  Carloman ,  il  mourut  de  maladie '  apr^s  avoir 
administrci  pendant  deux  ans  le  royaume  cgnjointe- 
ment  ayec  son  fr^re. 

Apr^s  la  mort  de  ce  prince ,  Charles  fut  ^tabli  seul 
roi,  du  consentement  unanime  des  Francs.  On  na 
rien  ^crit  sur  sa  naissance ,  sa  premise  enfance  et  sa 
jeunesse ;  parmi  les  gens  qui  lui  surviyeut ,  je  n  en  ai 
connu  aucun  qui  puisse  se  flatter  de  connaitre  les  d^ 
tails  de  ses  premieres  ann^es;  je  croirais  done  d^plac^ 
d'en  rien  dire,  et  laissant  de  cot^  ce  que  j'ignore,  je 
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passe  au  r^cit  et  au  d^veloppement  des  actions ,  des 
moeurs  et  des  antres  parties  de  la  vie  de  cemonarque. 
Cette  tiche,  je  la  remplirai  de  mani^re  k  ne  rien 
omettre  de  n^cessaire  ou  de  bon  k  savoir,  d^abord  sur 
ce  qu'il  a  fait  au  dedans  et  an  dehors ,  ensuite  sur  ses 
moeurs  et  ses  trayaux,  enfin  sur  son  administration 
int^rieure  et  sa  mort. 

De  toutes  ses  guerres ,  la  premiere  fut  celle  d'Aqui- 
taine ,  entreprise ,  mais  non  termin^e  par  son  pfere ; 
ii  croyait  pouvoir  Tachever  promptement  avec  Taide 
de  son  fr^re,  alors  vivant,  dont  il  avait  soUicit^  le 
concours.  Quoique  cetoi-ci,  malgr^  ses  engagement, 
ne  lui  fournit  aucun  secours ,  Charles  ex^cnta  coura- 
geusement  Texp^dition  projet^e,  et  ne  voulut  ni  aban- 
donner  ce  qu  il  avait  commence ,  ni  prendre  de  repos 
qu  il  n'eut ,  par  une  perseverance  soutenue ,  amene 
son  entreprise  k  un  r^sultat  complet.  II  contraignit 
en  efFet  k  quitter  F Aquitaine ,  et  k  fuir  en  Gascogne , 
flunold ,  qui ,  apr^s  la  mort  de  Wa'ifer ,  avait  tent^ 
de  s'emparer  de  TAquitaine,  et  de  renouveler  une 
guerre  d6]k  presque  assoupie.  Decide  k  ne  pas  mSme 
souffrir  Hunold  dans  cet  asile ,  Charles  passe  la  Ga- 
ronne apr^s  avoir  ilev4  le  fort  de  Fronsac ,  somme , 
par  des  envoy ^s ,  Loup ,  due  des  Gascons ,  de  lui  K- 
vrer  le  fiigitif ,  et ,  s'il  ne  le  remet  rar-le-ehamp ,  le 
menace  d'aller  le  lui  demander  les  armes  k  la  main. 
Mais  Loup,  ^coutant  les  conseils  de  la  prudence, 
rendit  Hunold  ' ,  et  se  soumit  lui-m^me ,  ainsi  que  la 
province  qu'il  commandait ,  k  la  pnis^nce  du  vain- 
queur. 

Cette  guerre  finie ,  et  les  affaires  d' Aquitaine  r^- 
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glies  y  Charles  ^  apr^s  la  mort  du  fr^re  avec  lequei  il 
partageait  le  rdyaume ,  porta  ses  armes  en  Lombardie , 
sur  les  pri^res  et  les  instantes  supplications  d' Adrian , 
^vSque  de  Rome.  Son  p^re,  Pepin,  k  lademandedu 
pape  £tienne,  avait  fait  pr^c^demment  une  pareille 
expMition,  mais  non  sans  de  grandes  difficult^  ^  plu- 
sieursdes  principaux  d'entre  les  Francs,  dont  ce  prince 
citait  dans  Tusage  de  prendre  les  oonseils ,  pouss^rent 
en  effet  la  resistance  k  ses  volont^s  au  point  de  de- 
clarer hautement  qu  ils  Tabandonneraient  et  retour- 
heraient  chez  etix.  Cette  guerre  contre  le  roi  As- 
tolphe  eut  cependant  lieu ,  et  fut  promptement  ter- 
min^e.  Mais  quoique  celle  qu'entreprit  Charles  en 
Lombardie  et  celle  qu'y  soutint  son  p^re  parussent 
avoir  une  cause  semblable,  ou  plutdt  tout-^-fait  la 
mSme ,  les  fatigues  de  la  lutte  et  les  r^sultats  diffe- 
rferent  certainement  beaucoup.  Pepin  ',  apr^s  avoir 
assi^ge  quelques  jours  la  ville  de  Pavie,  forca  le  roi 
Astolphe  k  donner  des  otages  y  k  restituer  les  places  et 
chateaux  enlev^s  aux  Romains ,  et  k  s'obliger  par  ser- 
ment  de  ne  rien  reprendre  de  ce  qu'il  avait  rendu. 
Mais  Charles  tint  Didier  assi^g^  long-temps ,  et ,  la 
guerre  une  fois  commencee  ' ,  ne  s'en  d^sista  qu  apr^s 
avoir  contraint  ^  ce  roi  de  se  rendre  a  discretion , 
chasse  du  royaume  de  son  pfere ,  et  de  fltalie  m^me  , 
son  fils  Adalgise ,  vers  qui  les  Lombards  paraissaient 
tourner  toutes  leurs  esp^rances ,  remis  les  Romaids 
en  possession  de  tout  ce  qu'onleur  avait  pris,  accabie 
Rotgaud,  due  de  Frioul,  qui  machinait  de  nouvelle^ 
revokes,  subjugue  toute  I'ltalie,  et  donne  son  fik 
Pepin  pour  roi  au  pays  conquis.  J  aurais  pu  decrire 
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ici  les  immenses  difficult^s  que  les  Francs ,  k  leur 
entree  en  Italie ,  trouT^rent  k  passer  les  Alpes ,  et 
les  p^nibles  travaux  quHl  leur  fallut  supporter  pour 
franchir  ces  sommets  de  monts  inaccessibles ,  ces  rocs 
qui  s'^Iancent  vers  le  ciel ,  et  ces  rudes  masses  de 
pier  res  ^  mai&mon  but ,  dans  cet  ouyrage  j  est  de  tran»- 
mettre  k  la  post^rit^  {dutdt  la  maniire  de  vivre  de 
Charles  que  les  details  de  ses  guerres.  Celle-ci  se 
termina  par  la  soumission  de  Tltalie ,  Texil  et  la  cap- 
tivity perp^tuelle  de  Didier,  Texpukion  de  son  fils 
Adalgise  hors  de  Tltalie ,  et  la  restitution  k  Adrien , 
chef  de  T^glise  romaine,  de  tout  ce  qu*avaienteiivahi 
sur  elle  les  rois  de  Lombardie. 

Cette  affaire  finie ,  la  guerre  contre  led  Saxons,  qui 
paraissait  comme  suspendue ,  reconunen9a  ' .  Aucune 
ne  fut  plus  longue,  plus  cruelle  et  plus  laborieuse 
pour  les  Francs.  Les  Saxon^i  ainsi  que  la  plupart  des 
nations  de  la  Germanie,  naturellement  f^oces,  adon* 
n^s  au  culte  des  faux  dieux ,  et  ennemis  de  notre  re* 
ligion,  n'attachaient  aucune  honte  k  profaner  ou  k 
violer  les  lois  divioes  et  humaines.  Une  foule  de  causes 
pouvaient  trouhler  joumeltement  Ja  paix ;  k  Texcep* 
tion  de  quelques  points  ou  de  vastes  for^  et  de 
hautes  montagnes  s^araient  les  deux  peoples  et 
marquaient  d'une  manik'e  cerlaine  les  limites  de 
leurs  propri^t^  respectives ,  nos  fronti^res  touchaieat 
presque  partout ,  dans  le  pays  plat ,  ceUes  des  Saxons ; 
aussi  Toyait^on  le  meurtre ,  le  pillage  et  Tincendie  se 
/esiouy«}er  sans  cesse  tant  d'un  cdt^  que  de  Tautre. 
Les  Francs  en  furent  si  irrit^s  qu'ils  r^lurent  de  ne 
plussecontentar  d'user  de  repr^sailles ,  et  de  di^darer 
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aux  Saxons  une  guerre  ouverte.  Une  ibis  commenc^e , 
elle  dura  trente-trois  ans  sans  interruption ,  se  fit  des 
deux  parts  avec  line  grande  sLnimosit^ ,  mais  fut  beau- 
coup  plus  funeste  aux  Saxons  qu  aux  Francs.  Elle  eut 
pu  cependant  finir  plus  tot ,  si  la  perfidie  des  Saxons 
Teutpermis.  U  serait  difficile  de  dire  combiendefois , 
vaincus  et  supplians ,  ils  s'abandonn^rent  aux  volont^s 
du  roi,  promirent  d'ob^ir  k  ses  ordres,  remirent  sans 
retard  les  otages  qu'on  leur  demandait,  et  recurent 
les  gouverneurs  qui  leur  ^taient  envoy^s.  Quelque- 
fois  m^me ,  enti^rement  abattus  et  dompt^,  ils  con- 
sentirent  a  quitter  le  culte  des  faux  dieux ,  et  k  se 
soumettre  au  joug  de  la  religion  chr^tienne  ^  mais 
autant  ils  se  montraient  faciles  et  empressc^s  k  pren^ 
dre  ces  engagemens,  autant  ils  ^taient  prompts  k 
les  violer ;  si  Tun  leur  coutait  plus  que  Tautre ,   il 
serait  impossible  de  Fafiirmer^  et  en  efiet,  depuis 
Tinstant  ou  les  hostilities  contre  eux  commenc^rent , 
k  peine  se  passa-t-il  une  seule  ann^e  sans  qu'ils  se 
rendissent  coupables  de  cette  mobility.  Mais  leur 
manque  de  foi  ne  put  ni  vaincre  la  magnanimity  du 
roi  et  sa  constante  fermet^  d'ame  dans  la  bonne  comme 
dans  la  mauvaise  fortune,  ni  le  d^gouter  de  poursuivre 
Tex^cution  de  ses  projets.  Jamais  il  ne  souffrit  qu'ils 
se  montrassent  impunement  ddoyaux;  toujours  il 
mena  son  arm^e  ou  Fenvoya,  sous  la  conduite  de  ses 
comtes ,  chitier  lent*  perfidie  et  les  punir  comme  ils 
le  m^ritaient.  A  la  fin,  ayant  battu  et  subjugu^  les 
plus  consfans  k  lui  r^sistei',  il  fit  enlever,  avec  leur\ 
femmes  et  leurs  enfans ,  dix  mille  de  ceux  qui  habi^ 
taient  les  deux  rives  de  FElbe ,  et  les  r^partit  ck  et 
Ik  en  mille  eudroits  s^par^s  de  la  Gaule  et  de  k  Ger- 
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manie.  Cette  guerre  j  c["i  avail  diir^  tant  d'ann^es^ 
finit  alors  it  la  condition  prescrite  par  le  roi  et  accep- 
t^e  par  les  Saxons ,  savoir  que  ceuxK^i  renouceraient 
au  culte  des  idoles  et  aux  c^r^monies  religieuses 
de  leurs  peres ,  embrasseraient  le  cbristianisme ,,  re- 
cevraient  le  baplime,  se  r^uniraient  aux;  France  ^  et  ne 
feraient  plus  avec  eux  qu'un  seul  peuple. 

Quoique  cette  guerre  se  soil  continude  pendant  un 
tr^s-long  temps ,  Charles  ne  combatdt  f  ennemi  que 
deux  ibis  en  bataille  rang^,  d-abord  pr^s  du  mont 
Osneg,  dans  le  lieu  appel^  Theotniel%  ensoite  sur  les 
bords  de  la  Hase ,  et  cela  dans  un  seul  mois  et  k  peil 
de  jours  d'interyalle  '.  Dans  ces  deux  actions  g^n^- 
rales ,  les  Saxons  furent  tellement  d^faits  et  taill^s 
en   pieces    quils   n^osferent  plus  ni  provoquer   ce 
prince  niraltendre  et  lui  r^sister ,  k  moins  qu'ils  ne  se 
■vissent  prot^g^s  par  quelque  position  forte,  Comme 
les  Saxoiis,  les  Francs perdirent  beaucoupde  leiirs  no- 
bles et  plusieurs  hommes  rev^tus  des  plus  hautes  et 
plus  honorables  fonctions.  Mais  enfin  cette  lutte  cessa 
dans  sa  trente-troisi^me  ann^e.  Pendant  qu'elle  du* 
rait,  de  si  nombreuses  etsi  grandes  guerres  furent  en 
m^me  temps  suscit^es  aux  Francs  dans  diverses  parties 
de  la  terre,  et  dirig^es  par  Fhabilet^  de  lenr  monarque, 
que  les  t^moins  m^me  de  ses  actions  pourraient  jus- 
tement  douter  si  c'est  de  sa  patience  dans  les  travaux 
on  de  sa  fortune  qu'on  doit  le  plus  s'^tonner ;  et  en 
efTet,  deux  ans  avant  que  la  guerre  se  fit  en  Italic,  celle 
de  Charles  contre  les  Saxons  commenca  ^  et  quoiqu'elle 
se  continu&t  sans  interruption ,  on  ne  ralelitit  en  rien 
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celles  qui  avaient  lieu  en  quelque  endroit  que  ce  fftt , 
et  on  ne  cessa  nulle  part  de  combattre  avec  les  mSmes 
Sliced.  Le  roi  qui ,  de  tons  les  princes  dont  les  na- 
tions reconnaissaient  alors  les  lois ,  ^tait  le  plus  dis- 
tingue par  la  jnrudence  et  le  plus  Eminent  par  la  gran- 
deur d'ame,  ne  se  laissait  ni  d^tourner  par  la  crainte 
des  fatigues ,  ni  rebuter  par  Thorreur  des  dangers  dans 
aucune  des  choses  qu'il  devait  entreprendre  ou  exi- 
cuter  'j  mais  habile  k  subir  et  k  porter  comme  ii  le  fal- 
lait  chaque  ^v^nement,  jamais  il  ne  se  montrait  ni 
abattu  par  les  revers  ni  ^bloui  par  les  fayeurs  de  la 
fortune  dans  les  succ^s. 

Pendant  qu'il  faisait  aux  Saxons  une  guerre  vive  et 
presque  continue,  il  r^partit  des  garnisons  sur  tous  les 
points  favorables  des  fronti^res  dn  cdt^  de  TEspagne  ^ 
attaqua  ce  royaume  k  la  t^te  de  Farm^e  la  plus  consi- 
derable qu'il  put  r^unir ' ,  franchit  les  gorges  des  Pyre- 
nees ,  forca  de  se  rendre  k  discretion  toutes  les  places 
et  les  ch&teaux  forts  devant  lesquels  il  se  presenta ,  et 
ramena  les  troupes  saines  et  sauyes.  A  son  retour  ce-* 
pendant,  il  eut,  dans  les  Pyrenees  m^mes,  k  souffrir 
un  pen  de  la  perfidie  des  Gascons.  Dans  sa  marche , 
rarmee  defilait  sur  une  ligne  etroite  et  longue ,  comme 
Ty  obligeait  la  nature  d'un  terrain  resserre.  Les  Gas- 
cons s'embusqu^rent  sur  la  cr^te  de  la  montagne, 
qui ,  par  le  nombre  et  Tepaisseur  de  ses  bois ,  fayori- 
sait  leurs  artifices ;  de  Ik ,  se  precipitant  sur  la  queue 
des  bagages ,  et  sur  Tarri^re-garde  destinee  k  prote  ger 
ce  qui  la  precedait,  ils  les  rejet^rent  dans  le  fond  de 
la  yaliee  >  tu^rent,  apr^s  un  combat  opiniktre,  tous 
les  hommes  jusqu*au  dernier ,  pill^rent  les  bagages , 
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et ,  prot^^  par  les  ombres  de  la  nuit  qui  d^jk  s'^pais- 
sissaient ,  s'^parpill^reut  en  diyers  lieux  avec  une  ex* 
trdme  ceJ^rit^.  Les  GascoQf  avaient  pour  eux  dans 
eet  engagement  la  l^g^ret^  de  leurs  armes  et  Fa- 
vantage  de  la  position.  La  pesanteur  des  armes  et  la 
difficult^  du  terrain  rendaient  an  eontraire  les  Francs 
in£^rieurs  en  tout  k  leurs  ennemis.  Eggiard ,  mattre- 
d'b6tel  du  roi ,  Anselme ,  comte  du  palais ,  Roland , 
commandant  des  fronti^res  de  Bretagne  et  plosieurs 
autres  p^rirent  dans  cette  affaire.  Tirer  vengeance 
aur4e-champ  de  cet  ^chec  ne  se  pouv^t  pas.  Le  coup 
fait ,  ses  auteurs  s'^taient  teUement  disperses  qu'on 
ne  put  recueillir  aucun  renseignemeni  sur  les  lieax 
ou  on  devait  les  aller  cbercher. 

Les  Bretons  qui  habitent ,  sur  les  rives  de  TOc^an^ 
la  partie  k  plus  recul^  de  la  Gaule  oocidentale  y  re- 
fusaient  de  reconnaitre  les  ordres  de  Cbarles  \  il  en*- 
voya  contre  eux  une  arm^e  '  qui  les  fit  rentrer  dans 
le  devoir ,  et  les  contraignit  de  donner  des  otages , 
et  de  s'obliger  k  faire  ce  qui  leur  serait  commands. 
Lui-m^me  ensuite  passa  en  Italic  k  la  t^te  de  3e& 
troupes ,  traversa  Rome,  s'approcha  de  Gapoue,  ville 
de  Campanie ,  ^tablit  Ik  son  camp ,  et  menaca  les  fi^- 
n^ventins  de  la  guerre ,  s'ils  ne  se  soumettaient.  Leur 
due  Ar^gise  s'empressa  de  pr^venir  ce  raaUieur,  en- 
voya  ses  fils  Romuald  et  Grimoald  avec  une  grande 
sommie  d'argent  au  devant  du  roi ,  le  fit  prier  de  les 
accepter  pour  otages,  promit  pour  sa  nation  et  pour 
lui-m^me  une  enti^re  ob^issance ,  et  ne  demanda 
d'autife  grice  que  d'etre  dispense  de  se  pr^enter  en 
personne.  Charles ,  plus  touch^  du  salut  des  B^ne- 
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ventins  que  de  Tabstination  de  leur  due,  accepta 
les  otages  qu  offrait  celui-ci ,  et  lui  accorda  comme  une 
immense  faveur  la  permission  de  ne  pas  venir  le  trou- 
ver;  se  contentant  mSme  de  retenir  comme  otage  le 
cadet  des  fils  du  due ,  il  renvoya  Fain^  k  son  p^re  , 
chargea  des  eommissaires  d'aller,  avec  Ar^gise,  exi* 
ger  et  recevoirle  sermentde  fid^lit^  des  B^n^ventins, 
revint  k  Rome ,  et ,  apr^s  y  avoir  eonsacr^  quelqnes 
jours  il  visiter  les  lieux  saints ,  repassa  dans  les 
Gaules. 

Ce  prince  entreprit  ensuite  tout-a-coup  et  termina 
promptement  la  guerre  de  Bavi^re  \  EUe  eut  pour 
cause  Tinsolence  et  la  l&ehe  perfidie  de  Tassilon ,  due 
de  ce  pays ,  pouss^  par  sa  femme ,  fiUe  du  roi  Didier, 
qui  esp^raitvenger  la  chute  de  son  pfere  k  Faide  de  son 
mari.  Celui-ci  s*unit  aux  Huns ,  voisins  des  Bavarois  du 
c6t^  de  FOrient ,  et  osa  non  seulement  secouer  le  joug, 
mais  provoquer  le  roi.  La  grande  ame  de  Charles  ne 
pouvait  supporter  un  tel  exc^s  d'arroganee  -,  rassem- 
blant  des  troupes  de  toutes  parts ,  il  marche  en  per- 
sonne  contre  la  Baviire ,  arrive  k  la  t^te  d'une  arm^e 
considcirable  sur  le  Lech  qui  s^pare  les  Bavarois  des 
Allemands ,  pose  son  camp  sur  les  bords  de  ce  fleuve, 
et,  avant  d  entrer  dans  le  pays ,  envoie  des  diiput^s  au 
due  pour  essayer  de  le  ramener  au  devoir.  Tassilon , 
reconnaissant  qu'il  ne  serait  utile  ni  a  lui  ni  aux  siens 
de  persister  dans  la  revoke ,  se  rend  en  suppliant  au- 
pr^  du  roi,  donne  les  otages  qui  lui  sont  demand^s , 
entre  autres  son  fils  Th^odon ,  et  s'engage  sous  la  foi 
du  serment  k  ne  jamais  prater  Foreille  k  quiconque 
Youdrait  lui  persuader  de  se  soustraire  k  la  puissance 
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et  a  la  protection  de  Charles.  Ainsi  finit  rapidement 
cette  guerre  qui  paraissait  devoir  ^tre  trfes-grave  \ 
Dans  la  suite  cependant,  Tassilon ,  appelti  pr^s  du 
roi,  neutpas  la  permission  de  retourner  enBavifere^ 
et  tout  le  pays  qu'il  occupait  ne  fut  plus  gouyernd  par 
un  due ,  mais  r^gi  par  des  comtes. 

Cette  revoke  comprim^e ,  Charles  porta  ses  armes 
contre  les  Esclavons ,  que  nous  nonunons  d'ordinaire 
Wiltzes,  mais  qui  s  appellentproprementW^^tabes  *. 
Divers  peuples  ,  d'apr^s  Tordre  qu'ils  en  avaient 
recu,  suivaient  les  enseignes  du  roi.  De  ce  nombre 
^taient  les  Saxons ;  et ,  quoiqu  on  ne  put  compter  de 
leur  part  que  sur  une  ob^issance  feinte  et  sans  d^* 
vQuement,  ils  servaient  comme  *auxiliaires.  Cette 
guerre  avait  pour  motif  les  incursions  dont  les  Escla*" 
vons  ne  cessaient  de  fatiguer  les  Obotrites  ^ ,  allies 
des  Francs  ,  et  auxquelles  toutes  les  representations 
de  Charles  n'avaient  pu  mettre  un  terme.  Un  bras  de 
mer  d  une  longueur  inconnue  ^,  mais  dont  la  largeur, 
qui  nulle  part  n'exc^de  cent  mille  pas ,  est ,  dans  beau^ 
coup  d'endroits ,  plus  resserr^e,  s'^tend  de  TOc^an 
occidental  vers  Torient.  Plusieurs  nations  habitent  ses 
bords  ^  les  Danois  et  les  Sufeves ,  que  nous  appelons 
Normands ,  occupent  le  rivage  septentrional  et  toutes 
les  iles ;  sur  la  rive  m^ridionale  sont  les  Esclavons , 
les  Aistes  et  d'autres  peuples.  Les  plus  importans  de 
ceux-ci  ^taient  les  "WcJl^tabes,  auxquek  le  roi  faisait 
.la  guerre.  Cependant  une  seule  campagne,  dans  Ur 
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quelle  ce  prince  commandait  en  personne ,  soffit  pour 
ies  ^eraser  et  les  soumettre  si  compUtement,  que 
dans  la  suite  ils  n^os^rent  plus  faire  la  moindre  r^is- 
tance  k  ses  ordres. 

A  cette  exp^ition  succ^da  la  plus  terrible  de  toutes 
les  guerres  que  fit  Charles,  si  Ton  excepte  celle  des 
Saxons;  ce  fbt  la  guerre  contre  les  Avares  ou  Huns  \ 
n  J  mit  plus  d'acharnement  et  y  diiploya  de  plus 
grandes  forces  que  dans  les  autres.  II  ne  fit  toutefois 
en  personne  qu'une  seule  campagne  dans  la  Panno- 
nie ,  pays  qu*occupait  alors  cette  nation ,  et  se  re- 
posa  sur  son  fils  Pepin,  les  commandans  des  proyinces, 
ses  comtes  et  seB  lieutenans ,  du  reste  de  la  guerre ; 
quoique  soutenue  par  tons  ceux-ci  ayec  un  tr^s-grand 
courage ,  elle  ne  fut  termin^e  qu'au  bout  de  huit  ans* . 
La  Pannonie  vide  d'habitans,  et  la  residence  royale  du 
Chagan  ^  tellement  d^vast^e  qu'il  n'y  restait  pas  trace 
de  demeure  humaine ,  attestent  combien  il  y  eut 
de  combats  donn^  et  de  saqg  r(^andu.  Les  Huns 
perdirent  tonte  leur  noblesse ,  virent  p^rir  toute  leur 
gloure,  et  furent  d^pouill^s  de  tout  leur  argent,  ainsi 
que  des  triors  qu'ils  avaient  amasses  depuis  longues 
ann^s.  De  m^moire  d'homme ,  les  Francs  n*ont  fait 
aucune  guerre  dont  ils  aient  rapport^  un  butin  plus 
abondant  et  de  plus  grandes  richesses.  Jusqu^k  cette 
^poque  on  aurait  pu  les  regarder  commepauvres;  mais 
alors  ils  trouv^rent ,  dans  le  palais  du  roi  des  Huns , 
tant  d'or  et  d'argent,  et  rapportferent  des  combats 
taut  depr^cieuses  d^pouilles,  qu'on  estfond^  k  croire 
que  les  Francs  enlev^ent  justement  aux  Huns  ce 
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qae  cenx-ci  avaient  pr^^emment  rayi  iajii3temeiit 
aax  autres  nations.  Les  Francs  ne  perdirent  au  sur* 
plus  dans  cette  gaerre  que  deux  des  grands  de  leur 
nation ;  Tun  Herric ,  due  de  Frioul ,  qui ,  en  Dalmatie, 
tomba  pr^s  de  Tarsacoz,  yille  maritime ,  dans  des  em- 
buches  dress^es  par  les  assi^g^  \  Tautre  G^rold,  gou- 
yemeur  de  fiavi^re,  qui  au  moment  ou^  dans  la 
Pannonie,  il  rangeait  son  arm^e  en  bataille  pour  com- 
battre  les  Huns,  fut.tud,  on  ne  sait  par  qui,  avec 
deux  guerriers  qui  Taceompagnaient ,  pendant  qu'k 
cbeval  il  exbortait  cbacun  k  bien  faire.  Du  reste, 
€ette  guerre  qui  traina  en  longueur  k  cause  de  son 
^tendue,  cofita  pen  de  sang  aux  Francs,  et  se  termina 
heureusement  pour  eux.  Apr^s  qu'elle  fut  achey^e , 
la  guerre  contre  les  Saxons  eut  aussi  un  r^sultat  pro* 
portionn^  k  sa  longue  dur^. 

Deux  autres  guerres ,  Tune  contre  les  Boh^- 
miens ,  Tautre  contre  les  peuples  du  Lunebourg , 
eurent  ensuite  lieu,  furent  conduites  par  Charles, 
le  plus  jeune  des  fils  du  roi ,  et  finirent  prompte* 
ment. 

''Une  demi^re  fut  entreprise  contre  les  Normands' , 
qu'on  appeUe  Danois,  qui,  se  bornant  d'abord  k 
la  piraterie,  vinrent  ensuite  ayec  une  nombreuse 
flotte  rayager  les  c6tes  de  la  Gaule  et  de  la  Ger- 
manie.  Leur  roi  Godefroi  se  laissait  tellement  enfler 
par  d'orgueilleuses  esp^rances ,  qu'il  se  promettait 
Tempire  de  la  Germanie  toute  enti^re.  La  Frise  et 
la  Saxe ,  il  les  regardait  comme  des  provinces  k  lui 
appartenantes.  Les  Obotrites  ses  voisins ,  dijk  il  les 
ayait  soumis  et  rendus  tributaires ;  il  se  y antait  m^me 
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qa  il  arriverait  bientdt  avec  de  nombreuses  forces 
jusqu  ^  Aix-'la-Chapelle  oil  le  roi  tenait  sa  cour.  Bien 
loin  de  n'ajouter  aucune  foi  k  ses  menaces ,  tout  arro- 
gantes  qu'elles  ^taient ,  on  croyait  g^n^ralement  qu  il 
aurait  hasard(^  quelque  entreprise  de  cette  sorte,  s'il 
n'eut  iti  prevenu  par  une  mort  prcimatur^e.  En  effet, 
un  de  ses  propres  soldats  Tassassina  ,  et  mil  ainsi  fin 
k  sa  vie  et  aux  hostility  qu'il  ayaitcommenc^es. 

TeUes  sont  les  guerres  que  Charles ,  le  plus  puis- 
sant des  monarques ,  soutint  en  divers  lieux  de  la 
terre  avec  autant  d'habilet^  que  de  bonheur,  pendant 
les  quarante-sept  ans  que  dura  son  r^gne.  Le  royaume 
des  Francs ,  tel  que  le  lui  transmit  Pepin  son  pfere  , 
etait  di]k  sans  doute  ^tendu  et  fort ;  mais  il  le  doubla 
presque ,  tant  il  Tagrandit  par  ses  nobles  conquStes. 
Ce  royaume,  en  effet,  ne  comprenait  avant  lui  que 
la  partie  de  la  Gaule  situ^e  entre  le  Rhin ,  la  Loire , 
rOc^an  et  la  mer  Bal^re ,  la  portion  de  la  Gennanie 
habitue  par  les  Francs ,  bornee  par  la  Saxe ,  le  Da- 
nube, le  Rhin  etla  Sale,  qui  s^pare  lesThuringiens 
des  Sorabes ,  le  pays  des  Allemands  et  la  Bavi^re. 
Charles  y  ajouta,  par  ses  guerres  m^morables,  d'abord 
FAquitaine,  la  Gascogne,  lachaine  entiferedes  Pyre- 
nees, et  toutes  les  contr^es  jusquk  I'Ebre  qui  prend 
sa  source  dans  la  Navarre ,  arrose  les  plaines  les  plus 
fertiles  de  FEspagne ,  et  se  jette  dans  la  mer  Bal^are 
sous  les  murs  de  Tortose;  ensuite  toute  la  partie  de 
ritalie ,  qui  de  la  valine  d' Aost  jusqu'k  la  Calabre  in- 
f^rieure ,  fronti^re  des  Grecs  et  des  B^n^ventins , 
s'^tend  sur  une  longueur  de  plus  d'un  million  de  pas; 
en  outre  la  Saxe ,  portion  considerable  de  la  Germa-^ 
nie,  et  qui,  regardee  comme  double  en  largeur  de  la 
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partie  de  cette  conlr<ie  qu'habitent  les  Francs ,  est 
r^put^e  ^gale  en  longiieur ;  de  plus,  les  deux  Panno- 
nies,  la  Dacie  situ^e  snr  la  rive  oppos^e  du  Danube, 
ristrie,  la  Croatie  et  la  Dalmatie,  k  Texceptidn  des 
Tilles  maritimes ,  dont  il  youlut  bien  abandonner  la 
possession  k  Fempereiir  de  Constantinople,  par  suite 
de  Talliance  et  de  Famiti^  qui  les  unissaient ;  enfin 
toutes  les  nations  barbares  et  faronches ,  qui  occup- 
pent  la  partie  de  la  Germanie  comprise  entre  le  Rhin , 
la  Vistule  ,  le  Danube  et  TOcc^an  ^  qnoique  parlant  k 
peu  prfes  une  m^me  langue ,  elles  diiF^rent  beau- 
eoup  par  leurs  moeurs  et  leurs  usages.  11  les  dompta 
si  compl^tement  qu'il  les  rendit  tributaires.  Les  prin- 
ci{>ales  sont  les  "W^l^tabes,  les  Sorabes,  les  Obotrites 
et  les  Boh^miens.  Cefut  avec  celles-lk  qu'il  en  vint  aux 
mains-,  mais  il  accepta  la  soumission  des  autres,  dont 
le  nombre  est  plus  grand. 

11  sut  accroitre  aussi  la  gloire  de  son  r^gne  en  se 
coHciliant  ramitit^  de  plusieurs  rois  et  de  divers  peu- 
ples.  11  s'attacha  par  des  liens  si  forts  Alphonse,  roi 
de  Galice  et  des  Asturies,  que  celui-ci ,  lorsqu'il  ecri- 
vait  k  Charles  ou  lui  envoyait  des  ambassadeurs ,  ne 
'  voulait  jamais  s'intituler  que  son  fidfele.  Sa  munifi- 
cence faconna  tellement  k  ses  volont^s  les  rois  des 
£cossais  qu'ils  ne  Tappelaient  pas  autrement  que  leur 
seigneur,  et  se  disaient  ses  sujets  et  ses  serviteurs. 
On  a  encore  de  leurs  lettres,  ou  ils  lui  t^moignent  en 
ces  termes  toute  leur  affection.  Haroun,  prince  des 
Perses  etmaitre  de  presque  tout  FOrient,  kTexcep- 
tion  de  I'lnde ,  lui  fut  uni  d'une  si  parfaite  amiti^ 
qii'il  preferait  sa  bienveillance  a  celle  de  tons  les  rois 
et  potentats  de  Tunivers ,  et  le  regardait  comme  seul 
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digne  qu'il  Thonorit  par  des  marques  de  d^f^r^ace 
et  des  pr^ns.  Au&si  quand  les  envoy^s  que  Charles 
avail  charges  de  porter  des  ofTrandes  au  saint  s^- 
pulcredu  Seigneur  et  Sauveur  du  monde,  et  auxlieux 
t^moins  de  sa  resurrection  \  se  pr^sent^rent  devant 
Haroun  et  lui  firent  connaitre  les  desirs  de  leur  maitre, 
le  prince  des  Perses  ne  se  contenta  pas  d'acquiescer 
k  la  demande  du  roi ,  mais  il  lai  accorda  la  propri^t^ 
des  lieux,  berceau  sacr^  de  notre  salut,  et  voulat 
qu'ils  fussent  soumis  k  sa  puissance.  Lorsque  ensuite 
ces  deputes  revinrant ,  Haroun  les  fit  accompagner 
d'ambassadeurs  qui  apport^rent  k  Charles ,  outre  des 
habits ,  des  parfums ,  et  d'autres  riches  produits  de 
rOrient,  les  plus  magnifiques  preens;  c'est  ainsi  que 
pen  d'ann^es  auparavant ,  k  la  pri^re  du  roi ,  Haroun 
lui  avait  envoy^  le  seui  ^l^phant  qu'il  eut  alors.  Les 
empereurs  de  Constantinople,  Nic^phore,  Michel, 
et  L^on  soliicit^rent  aussi  de  leur  propre  mouvement 
son  alliance  et  son  amitii^  \  le  titre  d'empereur  qu'il 
avait  pris  les  inqui^tait ,  et  leur  £aisait  redouter  qu'il 
ne  voulut  leur  enlever  Fempire  ^  mais  il  conclut  avec 
eux  un  ferme  traitd ,  tellement  qu'il  ne  resta  entre 
enx  et  lui  aucun  motif  de  division.  La  puissance  des 
Francs  ^tait  toujours  en  efTet  uu  objet  de  crainte 
pour  les  Remains  et  les  Grecs ,  et  de  Ik  vient  ce  pro- 
verbe  grec  qui  subsiste  encore  :  «  Ayez  le  Franc  pour 
(1  ami  et  non  pour  voisin '.  »    . 

Quoiqu  ardent  k  agrandir  ses  £tats  ,  en  soumet- 
tant  k  ses  lois  les  nations  ^trang^res ,  et  quoique  tout 
entier  k  Fex^ution  de  ce  vaste  projet,  Charles  ne 
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laissa  pas  de  commencer  et  m^me  de  terminer  en 
divers  lieux  beaucoup  de  travaux  pour  V^clat  et  la 
commodity  de  son  royanme.  Les  plus  remarquables 
furent,  sans    aucun  doute,  la  basilique   construite 
avec  un  art  admirable ,  en  i'honneur  de  la  m^re  de 
Dieu,  4  Aix-k-Cbapelle  9  et  le  pont  de  Mayence  sor 
le  Rbin.  II  ^tait  long  de  cinq  cents  pas ,  car  telle  est 
la  largeur  du  fleuve  en  cet  endroit.  Mais  ce  bel  ou- 
vrage  p^rit  un  an  ayant  la  mort  de  Charles ,  un  in- 
cendie  le  consuma ;  le  roi  pensait  k  le  r^tablir,  et  k 
employer  la*pierre  au  lieu  du  bois ;  mais  la  mort  qui 
yint  le  surprendre  Ten  emp^cha.  Ce  prince  commenca 
deux  palais  d'un  beau  travail  ^  l!un  non  loin  de 
Mayence ,  pr^  de  la  maisou  de  campagne  nomm^e 
Ingelheim  ;  Tautre  k  Nim^gue  sur  le  Wahal,  qui  coule 
le  long  de  File  des  Bataves  au  midi»  Mais  il  donna 
surtout  ses  soins  k  faire  reconstruire ,  dans  toute  T^- 
tendue  de  son  royaume,  les  ^glises  tomb^es  en  mines 
par  v^tust^ ;  les  pnStres  et  les  moines  qui  les  desser- 
vaient  eurent  ordre  de  les  reb&tir,  et  des  commis- 
saires  furent  envoy^s  par  le  roi  pour  veiller  k  Yexi- 
cution  de  ses  commandemens.  Youlant  r^unir  une 
flotte  pour  combattre  les  Normands,  il  fit  fabriquer 
des  vaisseaux  sur  tous  les  fleuves  de  la  Gaule  et  de  la 
Germanic  qui  se  jettent  dans  TOedan  septefitrional  ^ 
etcommeles  Normands  d^vastaient  dans  leurs  courses 
contbuelles  les  cdtes  de  ces  deal  contr^es  ,  il  pldca , 
dans  tous  les  ports  et  les  embouchures  de  fleuves 
propres  k  recevoir  des  navires,  quelques  bdtimens 
en  station ,  et  coupa  ainsi  le  chemin  k  Fennemi.  Les 
m^mes  precautions ,  il  les  employa  sur  toute  la  c6te 
de  k  province  Marbonnaise ,  de  la  Septimanie  et  de 
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ritalie  jusqu'h  Rome ,  centre  les  Maures,  qui  tout  r^- 
cemment  avaient  tent^  d'exercer  leurs  pirateries  dans 
ces  parages.  Gr&ces  k  ces  mesures ,  tant  que  ce  mo- 
narque  vdcut,  on  neut  a  souffrir  aucun  dommage 
grave,  en  Italie  de  la  part  des  Maures,  dans  la  Gauie 
et  la  Germanie,  de  celle  desNormands  ;  les  premiers 
cependant  prirent  par  trahison ,  et  ruin^rent  Civita- 
Vecchia ,  ville  d'Etrurie  ^  et  les  seconds  ravagerent 
dans  la  Frise  quelques  iles  contigues  aux  cotes  de  la 
Germanie. 

Tel  se  montra  Charles  dans  tout  ce*qui  int^res-^ 
sait  la  defense,  Tagrandissement  et  T^clat  de  sofi 
royaume.  Je  vais  dire  maintenant  quelles  qualit^s  di9- 
tinguaient  sa  grande  ame,  raconter  combien  il  d^ 
ploya  de  Constance  dans  tous  les  ^y^nemens ,  soit 
heureux,  soit  funestes,  etdonner  le  detail  de  sa  vie 
int^rieure  et  domestique. 

Quand,  apr^sla  mort  de  son p^re,  il  eut  partag^  le 
royaume  avec  son  frfere ,  il  supporta  la  jalousie  et  I'ini- 
miti^  cach^e  de  celui-ci  avec  une  telle  patience  que 
cetait  pour  tous  un  sujet  d'^tonnement  qu'il  ne  laiss&t 
paraitre  aucun  ressentiment.  Apr^s  avoir  ensuite ,  k 
la  soUicitation  de  sa  m^re ,  ^pous^  la  fiUe  de  Didier , 
roi  des  Lombards ',  il  la  r^pudia,  on  nesait  pour  quel 
motif,  au  bout  d'un  an ,  et  s'unit  k  Hildegarde ,  femme 
d*une  des  plus  nobles  families  de  la  nation  des  Su^ves. 
Elle  lui  donna  trois  tils,  Charles,  Pepin  et  Louis ,  et 
autant  de  filles ,  Rotrude ,  Berthe  et  Gis^le  ^  *,  il  eut 

'  Desirce,  aussi  nommee  par  les  bistoriens  DesideVafec  oa  Hermengarde. 

■  diaries  naquit  en  77a ,  Rotrude  en  778 ,  Berthe  en  775,  Carloman , 
qai  prit  entuitc  le  nom  de  Pepin  ,  en  776,  Louis  en  778,  et  Giisle  en 
78 1.  La  reinc  Hildegarde  avail  dpnn^  li  Charlemagne  trois  mitres  enfanr. 
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encore  trois  autres  fiUes ,  Th^drade,  Hildrude  et  Ro- 
thaide ,  detix  de  Fastrade ,  sa  troisi^me  femme ,  qui 
appartenait  k  la  nation  des  Francs  oHentaux ,  c'est-k- 
dire  des  Germains ;  et  Tautre,  la  troisi^me,  d'une  con- 
cubine dont  le  nom  m'^chappe  pour  le  moment ' .  Ay  ant 
perdu  Fastrade,  il  ^pousa  Luitgarde,  AUemande  de 
naissance ,  dont  il  n  eut  pas  d'enfans.  Aprfes  la  mort 
de  cette  derni^re ,  il  eut  quatre  concubines  :  Mathal- 
garde,  qui  lui  donna  une  fille  nomm^e  Rothilde; 
Gersuinthe,  saxonne,  de  qui  lui  naquit  une  autre  fille^ 
Adelrude ;  R^gina,  qui  mit  au jour  Drogon  et  Hugues; 
et  Adalinde ,  dont  lui  vintThdodoric.  Sa  m^reBertrade 
vieillit  aupr^s  de  lui  combine  d'honneurs  •,  il  lui  t^ 
moignait  en  effet  le  plus  grand  respect,  et  jamais  il  ne 
s'cileva  entre  eux  le  moindre  nuage ,  si  ce  n  est  une 
seule  fois  a  Toccasion  du  divorce  de  Charles  avec  la 
fille  de  Didier  que  Bertriide  lui  avait  fait  ^pouser. 
Cette  princesse  suivit  de  pr^s  Hildegarde  au  tombeau, 
apr^s  avoir  vu  trois  petits-fils  et  autant  de  petites- 
filles  dans  la  maisou  de  son  fils.  Celui-ci  la  fit  enterrer 
avec  les  plus  grands  honneurs  dans  la  ba^ilique  de 
Saint-Denis ,  oil  reposait  d^jk  Pepin,  sonp^re.  Charles 
n'avait  qu  une  soeur  nomm^e  Gis^e ,  vou^e  d^ssa  plus 
tendre  enfance  k  la  vie  monastique,  et  qu'il  aima  et 
v^n^ra  toujours  autant  que  sa  m^re.  Elle  mourut 
quelques  anndes  avant  lui  dans  le  monast^re  ou  elle 
avait  pris  Thabit  religieux. 

Le  roi  voulut  que  ses  enfans  ,  taut  fils  que  filles  , 
ftissent  initios  aux  Etudes  libiirales  que  lui-m^me  ctdti- 

donl  deux,  Lothaire  et  Ad^aide,  mottrurent  avant  leur  m^re  ,  et  la  troi« 
fti^me,  nominee  aussi  Hildegarde,  ne  lui  snrT«Jcut  que  quarante  jours. 
'  Himthi*nde,  selon  quelques  auteurS. 
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yait.  D^8  que  T&ge  des  gar^ons  le  permit ,  il  lesfit  exer* 
cer,  suiyantriuage  desFrancs,  k  V  Equitation,  aumanie^ 
ment  des  armes  et  ^  la  chasse.  Quant  aux  filles ,  pour 
qu'elles  ne  croupissent  pas  dans  roisivetE ,  il  ordonna 
qu'on  les  habita&t  au  fuseau ,  k  la  quenouille  et  aux 
ouvrages  de  laine »  et  qu'on  les  form&t  k  tout  ce  qu'il 
J  a  d*honndte.  De  tons  ses  enfant ,  il  ne  perdit  ayant 
sa  mort  que  deux  fils  et  une  fiUe »  Charles ,  VsAni  des 
garcons ,  Pepin ,  roi  dltalie ,  et  Rotrude ,  la  plus  ig^e 
des  filles ,  {promise  en  mariage  k  Constantin ,  empe- 
reur  des  Grecs.  Pepin  laissa  un  fils  nommE  Bernard , 
et  cinq  filles ,  Addaide ,  Atula ,  Gondrade ,  Berthe  et 
Theodora.  Le  roi  leur  donna  une  preuve  Edatante  de 
sa  tendresse  en  permettant  que  son  petit-fils  succEd&t 
au  royanme  de  son  p^re ,  et  que  ses  petites-filles 
fussent  ^evEes  ayec  ses  propres  filles.  Ce  prince  sup- 
porta  la  perte  de  ses  fils  et  de  sa  fille  ayec  moins  de 
courage  qu'on  ne  deyait  Fattendre  de  la  fermetE  d*ame 
qui  le  distingnait^  et  sa  tendresse  de  ccenr  qui  n'^tait 
pas  moins  grande ,  lui  fit  yerser  des  torrens  de  larmes. 
A  la  nouyeHe  de  la  mort  du  pape  Adrien ,  son  ami  le 
plus  d^youE  9  on  le  yit  pleurer  aussi ,  comme  s*il  eut 
perdu  un  frfere  ou  le  plus  cher  de  ses  enfans.  Tout 
fait  pour  les  liens  de  TamitiE ,  il  les  formait  ayec  fa- 
cilitii ,  les  conseryait  ayec  Constance »  et  soignait  re- 
ligieusement  tons  les  gens  auxquels  Tunissaient  des 
liens  de  cette  nature.  U  apportait  une  telle  suryeil- 
h&ce  k  r^ucation  de  ses  fik  et  de  ses  filles,  que  quand 
il  n'^it  pas  hors  de  son  royaume ,  jamais  il  ne  man- 
geait  ou  ne  yoyageait  sans  les  ayoir  ayec  lui  ^  les  gar- 
cons Taccompagnaient  k  cheyal ,  les  filles  suiyaient 
par  derri^re ,  et  une  troupe  nombreuse  de  soldats 
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choisis ,  destines  k  ce  service ,  veillaient  k  leur  surety. 
EUes  ^talent  fort  belles ,  et  il  les  aimait  avec  passion ; 
aussi  s'^tonne-t-on  qu  il  n  ait  jamais  voulu  en  marier 
fine  seule ,  soit  k  quelqu'un  des  siens ,  soit  k  quelque 
Stranger;  il  les  garda  toutes  chez  lui  et  avec  lui  jus- 
qu'a  sa  mort ,  disant  qu'il  ne  pouvait  se  priver  de  leur 
soci^t^.  Quoique  heureux  en  toute  autre  chose,  il 
^prouva  dans  ses  filles  la  malignity  de  la  mauvaise  for- 
tune 'j  mais  il  dissimula  ce  chagrin ,  et  se  conduisit 
comme  si  jamais  elles  n'eussent  fait  naitre  de  soupcons 
injurieux ,  et  qu  aucun  bruit  ne  s'en  fut  r^pandu. 

II  avait  eu  d'une  de  ses  concubines  un  fils  nomm^ 
Pepin ,  beau  de  visage ,  mais  bossu ,  dont  je  n'ai  pas 
fait  mention  en  parlant  de  ses  autres  enfans.  Dans  le 
temps  de  la  guerre  contre  les  Huns ,  et  pendant  un 
hiver  que  le  roi  passait  en  Bavi^re ,  ce  jeune  homme 
feignit  une  maladie ,  s'unit  k  quelques  grands  d'entre 
les  Francs  qui  Tavaient  s^duit  du  vain  espoir  de  le 
mettre  sur  le  trdne,  et  conspira  contre  son  p^re '. 
Apr^s  la  d^couverte  du  crime  et  la  condamnation  des 
coupables,  Pepin  fut  ras^,  soUicita  et  obtint  la  per- 
mission d'embrasser  la  vie  monastique  dans  le  con- 
vent de  Pruim '.  Une  autre  et  plus  violente  conjura- 
tion se  forma  contre  Charles  en  Germanic ;  quelques- 
uns  de  ceux  qui  la  tram^rent  eurent  les  yeux  creviis ; 
les  autres  conservferent  leurs  membres ,  et  tous  furent 
exiles  6t  diJport^s ;  mais  aucun  ne  perdit  la  vie ,  k  Fex- 
ception  de  trois  qui ,  pour  n  6tre  pas  arr^t^s ,  tirferent 
Yiipie ,  se  d^fendirent ,  massacr^rent  quelques  sol- 
dats,  et  se  firent  tuer  plutdt  que  de  se  rendre.  An 

'  En  Tga. 

*  Dans  le  diocese  dc  Trives. 
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surplus ,  la  cruaute  de  la  reine  Fastrade  est  regard^ 
comme  la  seule  cause  qui  donna  naissance  a  ces  deux 
complots ;  et  si  9  dans  ces  deux  circonstances ,  on  en 
voulut  k  la  vie  du  roi ,  c'est  parce  que ,  se  pretant  Jf 
la  m^chancet^  de  sa  femme ,  il  avait  paru  inhumai- 
nement  oublier  sa  douceur  accoutum^e  et  la  bont^  de 
sa  nature. 

Du  reste,  pendant  toute  sa  vi^,  il  sut  si  bien  se  con- 
cilier  Tamour  et  la  bienveiUance  de  tons ,  tant  au  de- 
dans qu'au  dehors ,  que  nul  ne  put  jamais  lui  repro- 
cher  le  plus  petit  acte  d'une  injuste  rigueur.  II  aimait 
les  Strangers  et  mettait  tons  ses  soins  k  les  bien  ac- 
cueillir^  aussi  accoururent-ils  en  si  grand  nombre 
qu'on  les  regardait  avec  raison  comme  une  charge  trop 
dispendieuse  et  pour  le  palais  et  pour  le  royaume 
mSme.  Quant  au  roi ,  T^l^vation  de  soname  lui  faisait 
regarder  ce  fardeau  comme  l^ger  \  la  g&ne  f&cheuse 
qu  il  en  ^prouvait,  il  la  trouvait  plus  que  pay^  par  les 
louanges  prodigu^es  k  sa  magnificence  et  T^clat  r^ 
pandu  sur  son  nom. 

Charles  ^tait  gros ,  robuste  et  d  une  taille  ^lev^e , 
mais  bien  proportionn^ ,  et  qui  n  exc^dait  pas  en 
hauteur  sept  fois  la  longueur  de  son  pied.  II  avait  le 
sommet  de  la  t^te  rond,  les  yeux  grands  et  vifs,  le 
nez  un  peu  long,  les  cheveux  beaui^,  laphysionomie 
ouverte  et  gaie ;  qu'ii  fut  assis  ou  debout ,  toute  sa 
personne  commandait  le  respect  et'respirait  la  dignit<^ ; 
bien  qu'il  eut  le  cou  gros  et  court  et  le  ventre  pro- 
eminent  ,  la  juste  proportion  du  reste  de  ses  membres 
eachait  ces  d^fauts ;  il  marchait  d  un  pas  ferme  ^  tons 
les  raouvemens  de  son  corps  pr^sentaient  quelque 
chose  de  m^e  ^  sa  voix ,  quoique  per^ante ,  paraissait 
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trop  grile  pour  son  corps.  11  jouit  d'nne  sant^  cons- 
tamment  bonne  jusqu'aux  quatre  demi^res  ann^es  qui 
pr^c^dferent  sa  mort  ^  il  fat  alors  fr^quemment  tour- 
ment^  de  la  fifevre ,  et  finil  m^me  par  boiter  d'un 
pied.  Dans  ce  temps  de  souflfrance  il  se  conduisait 
plutot  d'apr^  ses  id^es  que  par  le  conseil  des  m^de- 
cins ,  qui  lui  ^taient  devenus  presque  odieux  pour  Idi 
avoir  interdit  les  viandes  rdties  dont  il  se  nonrrissait 
d'ordinaire ,  et  present  des  alimens  bouiUis.  U  s'adon- 
nait  assidument  aux  exercices  du  chevalet  de  la  chasse ; 
c^tait  chez  lui  une  passion  de  famille,  car  k  peine 
tronyerait-on  dans  toute  la  terre  une  nation  qui  put 
y  ^galerles  Francs.  II  aimait  beaucoup  encoi'e  les  bains 
d'eaux  naturellement  chaudes ,  et  s'exercait  fr^qtKem- 
ment  a  nager,  en  quoi  il  ^ait  si  babile  que  nul  ne  Vy 
snrpassait.  Par  suite  de  ce  godt  il  bfttit  k  Aix-Ia*^ha- 
pelle  un  palais  qu'il  habila  constamment  les  der- 
nitres  ann^es  de  sa  vie  et  jnsqu'k  sa  mort  -,  ce  n  ^tait 
pas  au  reste  seulement  ses  fils ,  mais  souvent  aussi  les 
grands  de  sa  cour,  ses  amis  et  les  soldats  charges  de 
sa  garde  personnelle  qu'il  invitadt  k  partagier  avec  lui 
le  diTcrtissement  dn  bain ;  au^si  vit-on  qnelquefois 
jnsqu'k  cent  personnes  et  plus  le  prendre  tons  en- 
semble. 

Le  costume  ordinaire  du  roi  dtait  celui  de  ses  p&res , 
f  habit  des  Francs  ^  il  avait  snr  la  peau  une  chemise  et 
des  haut-de-chausses  de  toile  de  lin^,  par-dessus 
^taient  une  tunique  serr^e  ayec  une  ceinture  de  soie 
et  des  chaussettes;  des  bandelettes  entouraient  ses 
jambes ,  des  sandales  renfermaient  ses  pieds ,  et  Thi- 
ver  un  justaucorps  de  peau  de  loutre  lui  garantissait 
la  poitrine  et  les  ^panles  contre  le  froid.  Toiymirs  il 

lO. 
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^tait  couvert  de  la  saye  des  W^nfetes  et  portait  une 
epee  dont  la  poign^e  et  le  baudrier  ^talent  d'or  ou 
d'argent^  quelquefois  il  en  portait  une  enrichie  de 
pierreries,  mais  ce  n'etait  jamais  que  les  jours  de  tr^s- 
grandes  £§tes ,  ou  quand  il  donnait  audience  aux  am- 
bassadeurs  des  autres  nations.  Les  habits  Strangers, 
quelque  riches  qu'ils  fussent ,  il  les  m^prisait  et  ne 
soufFrait  pas  qu'on  Ten  rev^dt.  Deux  fois  seulement, 
dans  les  s^jours  qu  il  fit  k  Rome ,  d'abord  k  la  pri^re 
du  pape  Adrien ,  ensuite  sur  les  instances  de  L^on , 
successeur  de  ce  pontife ,  il  consentit  k  prendre  la 
longue  tunique ,  la  chlamyde  et  la  chaussure  romaine. 
Dans  les  grandes  solennit^s ,  il  se  montrait  avec  un 
justaucorps  brod^  d'or,  des  sandales  orn^es  de  pierres 
pr^cieuses ,  une  saye  retenue  par  une  agrafe  d'or,  et 
un  diadfeme  tout  brillant  d'or  et  de  pierreries  •,  mais 
le  reste  du  temps  ses  vStemens  diffi^raient  peu  de 
ceux  des  gens  du  commun. 

Sobre  dans  le  boire  et  le  manger,  il  F^tait  plus  en- 
core dans  le  boire  ^  haissant  rivrognerie  dans  quelque 
homme  que  ce  fut ,  il  Tavait  surtout  en  horreur  pour 
lui  et  les  siens.  Quant  k  la  nourriture ,  il  ne  pouvait 
s'en  abstenir  autant ,  et  se  plaignait  souvent  que  le 
jeune  Tincommodait.  Tres-rarement  donnait-il  de 
grands  repas^  s'il  le  faisait,  ce  n'^tait  qu'aux  princi- 
pales  f(§tes^  mais  alors  il  r^unissait  un  grand  nombre 
de  personnes.  A  son  repas  de  tons  les  jours  on  ne 
servait  jamais  que  quatre  plats  outre  le  r6ti  que  les 
chasseurs  apportaient  sur  la  broche ,  et  dont  il  man- 
geait  plus  volontiers  que  de  tout  autre  mets.  Pendant 
ce  repas  il  se  faisait  reciter  ou  lire,  et  de  prtf<^rence, 
les  histoires  et  les  chroniques  des  temps  passes.  Le& 
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ouvrages  de  saint  Augustin,  et  particali^rement  celui 
qui  a  pour  litre  de  la  Cite  deDieu^  lui  plaisaient  aussi 
beaucoup.  II  ^tait  teliement  rii^erv^  dans  Tusage  du 
via  et  de  toute  espfece  de  boisson  qu'il  ne  buvait  gu^re 
que  trois  fois  dans  tout  son  repas ;  en  ^te ,  apris  ie 
repas  du  milieu  du  jour ,  il  prenait  quelqnes  fruits , 
buvait  un  coup,  quittait  ses  v^emens  et  sa  chaussure 
comme  il  Ie  faisait  Ie  soir  pour  se  coucher,  et  repo- 
sait  deux  ou  trois  heures.  Le  sommeil  de  la  nuit ,  i] 
Tinterrompait  quatre  ou  cinq  fois ,  non  seulement  en 
se  r^veiUant,  mais  en  se  levant  tout-i-fait.  Quand  il  se 
chaussait  et  s^habillait,  non  seulement  il  recevait  ses 
amis ,  mais  si  Ie  comte  du  palais  lui  rendait  compte  de 
quelque  proems  sur  lequel  on  ne  pouvait  prononcer 
sans  son  ordre  y  il  faisait  entrer  aussitdt  tes  parties , 
prenait  connaissance  de  TafTaire ,  et  rendait  sa  sen- 
tence comme  s'il  efit  si^g^  sur  un  tribunal  •,  et  ce  n  ^t 
tait  pas  les  proems  seulement ,  mais  tout  ce  qu'if 
avail  bi  faire  dans  le  jour ,  el  les  ordres  k  donner  k  ses 
minislres  que  ce  prince  exp^diait  ainsi  dans  ce  mo- 
menl. 

Doue  d'une  Eloquence  abondante  et  forte ,  il  s'ex- 
primait  avec  ime  grande  neltet^  sur  toute  esp^ce  de 
sujets.  Ne  se  bornant  pas  k  sa  langue  paternelle ,  il 
donna  beaucoup  de  soins  ^  Tdtude  des  langues  ^Iran- 
gferes ,  et  appril  si  bien  le  latin  qu'il  s'en  servait  comme 
de  sa  propre  langue  5  quant  au  grec ,  il  le  comprenait 
mieux  qu'il  ne  le  parlait.  La  fdcondile  de  sa  conver- 
sation ^tait  telle  au  surplus  qu'il  paraissait  aimer  trop 
k  causer.  Passionne  pour  les  arts  lib^raux ,  il  respec- 
tait  les  hommes  qui  s'y  distinguaienl  el  les  comblait 
d'bonneurs.  Le  diacre  Pierre ,  vieillard ,  natif  de  Pise , 
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lai  apprit  la  grammaire ;  dans  les  autres  sciences  il  eut 
pour  maitre  Albin ,  surnomm^  Akuin ,  diacre  breton , 
Saxon  d'origine ,  rhomme  le  plus  savant  de  son  temps ; 
ce  fut  sous  sa  direction  que  Charles  consacra  beau- 
coup  de  temps  et  de  travail  k  F^tude  de  la  rh^torique , 
de  la  dialectique  et  surtout  de  Fastronomie,  appre- 
liant  Fart  de  calculer  la  marche  des  astres  et  suivant 
l$ur  cours  avec  une  attention  scrupuleuse  et  une 
^oanante  sagacity  ^  il  essaya  mSme  d'^crire ,  et  avait 
babituellement  sous  le  chevet  de  son  lit  des  tablettes 
et  des  exemples  pour  s'exercer  k  former  des  lettres 
quand  il  se  trouvait  quelques  instans  libres ;  mais  il 
T^ussit  peu  dans  cette  ^tude  commenc^e  trop  tard  et 
k  un  &ge  peu  convenable, 

£lev^  dis  sa  plus  tendre  enfance  dans  la  religion 
chr^tienne ,  ce  monarque  Fhonora  toujours  avec  une 
exemplaire  et  sainte  pi^t^.  Pouss^  par  sa  devotion  il 
b&tit  k  Aix-la-Chapelle  une  basilique  d'une  grande 
beaut^,  Fenrichit  d'or,  d'argent,  et  de  magnifiques 
cand^Iabres,  Forna  de  portes  et  de  grilles  de  bronze 
massif  9  et  fit  venir  pour  sa  construction ,  de  Ravenne 
et  de  Rome ,  les  colonnes  et  les  marbres  qu'il  ne  pou- 
vait  tirer  d*aucun  autre  endroit.  11  s  y  rendait  exacte- 
ment,  pour  les  pri^res  publiques,  le  matin  et  le  soir, 
et  y  allait  mSme  aux  offices  de  la  nuit  et  k  Fheure  da 
saint  sacrifice  y  tant  que  sa  sant^  le  l\ii  permettait ; 
veillant  avec  attention  k  ce  que  les  c^r^monies  s  y 
fiissent  avec  une  grande  d^cence,  il  recommandait 
sans  cesse  aux  gardiens  de  ne  pas  soufirir  qu'on  y  ap- 
port&t  ou  qu'on  y  laiss&t  rien  de  malpropre  ou  d  m- 
digne  de  la  saintet^  du  lieu.  Les  vases  sacr^  d  or  et 
U*argent  et  les  orn^nens  sacerdotaux  dont  il  fit  don 
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k  cette  ^lise  ^taient  en  si  grande  abondance  que  ^ 
lorsqu'on  c^l^brait  les  saints  mystferes ,  les  portiers , 
qui  sont  les  dercs  du  dernier  rang ,  n'avai^nt  pas  be- 
soin  de  se  servir  de  leurs  propres  habits.  Ce  prince  mit 
le  plas  grand  soin  k  reformer  la  mani^re  de  reciter  et 
de  chanter  les  psaumes ;  lui-ni^me  ^tait  fort  habile  k 
Tun  et  k  Fautre,  quoiqu'il  ne  r^citftt  jamais  en  public  et 
ne  chantAt  qu'^  yoix  basse  et  avec  le  gros  des  fiddles. 
Toujoursport^  ksoutenir  les  pauvres,  et  prodigue  de 
ces  dons  gratuits  que  les  Grecs  appellent  ixttifA6<rvfii\  i) 
ne  bornait  pas  ses  charit^s  a  son  pays  et  k  ses  seuls 
£tats  ]  mais  au-delk  des  mer s ,  en  Syrie ,  en  £g)rpte,  en 
Afrique,  k  Jerusalem,  k  Alexandrie ,  k  Carthage,  par- 
tout  oti  il  savait  des  Chretiens  dans  la  mis^re ,  il  com- 
patissait  k  leur  detresse ,  et  leur  envoyait  sans  cesse 
defargent.S'il  recherchaitFamiti^  desprinces  d'outre- 
mer,  c*^tait  surtout  pour  procurer  des  secours  et  du 
sotilagemcnt  aux  Chretiens  qui  vivaient  sous  leur  do- 
mination. Entre  tons  les  lieux  saints  et  respectables , 
il  v^n^rait  sp^cialement  I'^glise  de  I'apdtre  saint  Pierre 
k  Rome ;  aussi  lui  fit-il  des  dons  en  or,  en  argent,  et 
m^me  en  pierreries ,  pour  de  grandes  sommes  d'ar- 
gent ,  et  envoy a-t-il  aux  papes  des  pr^sens  d'une  im- 
mense valeur.  Aussi  encore,  dans  tout  son  rigne,  ne 
se  gloriflait-il  de  rien  tant  que  d'avoir  rendu,  paf  ses  tra  - 
vaux  et  ses  soins ,  k  la  ville  de  Rome  son  antique  pou- 
voir,  d'ayoir  prot^gd ,  dtfenduetcombld  m^me  de  plus 
derichesses  et  Jedons  prdcieux  qu  aucune  autre  dglise 
la  basilique  de  Saint-Pierre ;  ct  cependant ,  malgrd 
•toute  la  devotion  quil  professait  pour  elle,  il  ne  put 
y  aller  faire  ses  pri^res.  ct  acquitter  ses  voeux  que 

'  yiumone. 
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quatre  fois  dans  tout  le  cours  des  qaarante-sept  ans 
qu'il  occupa  le  tr6ne, 

Le  desir  de  remplir  ce  pieux  devoir  ne  fut  pas  le 
seul  motif  du  dernier  voyage  que  Charles  fit  a  Rome. 
Le  pape  L^on ,  que  les  Romains  accabl^rent  de  maa- 
vais  traitemens ,  et  auquel  ils  arrachferent  les  yeux  et 
coup^rent  la  langue ,  se  vit  contraint  de  recourir  k  la 
protection  du  roi.  Ce  prince  vint  done  pour  faire  ces- 
ser le  trouble ,  et  remettre  Tordre  dans  I'fitat  de  Tfi- 
glise  ' .  Dans  ce  but ,  il  passa  I'hiver  k  Rome ,  et  y  recut 
k  cette  ^poque  le  nom  d'Empereur  et  d'Auguste.  U 
^tait  d'abord  si  loin  de  desirer  cette  dignity  j  qu  il 
assurait  que ,  quoique  le  jour  ou  on  la  lui  confi^rsL  fut 
une  des  principales  f^tes  de  Fannie ,  il  ne  serait  pas  ~ 
entr^  dans  F^glise ,  s'il  eiit  pu  soupconner  leprojet  da 
souverain  pontife.  Les  empereurs  grecs  virent  avec 
indignation  que  Charles  eut  accept^  un  tel  titre  \  lui 
n'opposa  qu  une  admirable  patience  k  leur  m^conten- 
tement^  leur  envoya  de  fr^quentes  ambassades  ^  le» 
appela  ses  fr^res  dans  ses  lettres^  et  triompha  de  leur 
humeur  par  cette  grandeur  d'ame  qui  I'devait  sans 
contredit  de  beaucoup  au  dessus  d'eux. 

Les  Francs  sont  r^gis^  dans  une  foule  de  lieux^  par 
deux  lois  tr^s-diflfi^rentes ' .  Charles  s'^tait  apercu  de  ce 
qui  y  manquait.  Apr&s  done  que  le  titre  d'empereur 
lui  eut  ^t^  donn^ ,  il  s'occupa  d'ajouter  k  ces  lois  , 
de  Ie$  faire  accorder  dans  les  points  ou  elles  diflH^- 
raient ,  d^  corriger  leurs  vices  et  letirs  funestes  ex- 
tensions. 11  ne  fit  cependant ,  k  cet  ^gard ,  qu'aug- 
menter  ces  lois  d'un  petit  nombre  de  capitulaires  qui 

'En  800. 
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demeur^rent  imparfaits.  Mais  toutes  les  nations  sou- 
miseS|JCf sonipouvoir  n'avaient  point  eu  jusqu  alors  de 
lois  Rentes :  il  ordonna  d'^crire  leurs  coutumes^  et 
de  les  consigner  sur  des  registres ;  il  en  fit  de  m^me 
pour  les  po^mes  barbares  et  tr^s-anciens ,  qui  chan- 
taient  les  actions  et  les  guerres  des  anciens  rois  ^  et 
de  cette  mani^re  les  conserva  k  la  post^rit^.  Une 
grammaire  de  la  langue  nationale  fut  aussi  commen- 
c6e  par  ses  soins.  Les  mois  avaient  eu  jusqu'k  lui , 
cfaez  les  Francs,  des  noms  moiti^  latins  et  moiti^ 
barbares ;  Charles  leur  en  donna  de  nationaux.  Pr^- 
cddemment  encore  k  peine  pouvait-on  designer  quatre 
vents  par  des  mots  difi(^rens  \  il  en  distingua  douze 
qui  avaient  chacun  son  nom  propre.  C'est  ainsi  qu  il 
appela  Janvier   wintermanoht  j  ftvrier  hormunc  , 
mars  lenzinmanoht ^  avril  ostermanoht ^  mai  win- 
nemanoht,  juin  prahmanoht,  juillet  hewimanoht, 
aout  aranmanoht^  septembre  -wintumanoht ,  oc- 
tobre  windummemanohty  novembre  herbistmanoht, 
d^cembre  helmanoht '.  Quant  aux  vents,  il  nomma 
cdui  d'est  ostromwint^  Feurus  ostsundroni  ^  le  vent 
de  sud-est  suTidostroni ,  celui  du  midi  sundroni , 
Tauster  africain  sundwestroni  ^  Tafricain  westsun- 
droni ,  le  z^phire  westroni ,  le  vent  de  nord-ouest 

'  ff^intermonath,  mois  d'bivcr;  hornung,  mois  dc  boue,  scion  Ade- 
Inng  ^  lenzmonath ,  mois  da  printemps  ^  ostermonalh,  mois  de  P&qnes ; 
'winnemonath  ou  plut6c  minnemonath,  mois  d^amour;  prahmonathy 
dont  i^ignore  T^tjmologie  j  heumonath,  mois  des  foins ;  arndtmonatk  , 
mois  des  moissons;  windmonath ,  mois  des  Tents  ^  windemmonath  ^ 
mois  des  yendanges^  fierbstmonath ,  mois  d^automne ;  helmonatk , 
dont  f  ignore  IVtymologic.  Du  rcstc  on  trouvc  ces  noms  des  mois  en 
usage  chez  divers  peuples  germains  arant  le  temps  de  Charlemagne  ,  no- 
tamment  chez  les  Anglo-Saxons. 
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westnordrom  ,  la  bise  nordivestroni  j  le  vent  de 
nord  nordroruy  raqoilon  nordostroni ,  el  le  Vulturne 
ostnordroni. 

Vers  la  fin  de  sa  vie ,  et  qoand  dejk  la  vieiUesse 
et  la  maladie  Taccablaient ' ,  Charles  appela  pr^s  de 
lui  soa  fils  Louis ,  roi  d'Aqaitaine ,  le  seul  des  en- 
fans  mftle5  qu  il  avait  eus  d'Hildegarde  qui  ffit  en- 
core yiyant.  Aydnt  enm^me  temps  r^uni ,  detoutes  les 
parties  du  royaume  des  Francs,  les  hommes  les  plus 
consid<irables  dans  une  assembl^e  solennelle ,  il  s^as- 
socia ,  du  consentement  de  tous ,  ce  jeune  prince  ^ 
r^tablit  h^ritier  de  tout  le  royaume  et  du  titre  im- 
perial 9  et,  lui  mettant  le  diad^me  sur  la  t^te,  il  or- 
donna  qu  On  eut  k  le  nommer  empereur  et  auguste. 
Ce  parti  fut  applaudi  de  tous  ceux  qui  ^taient  pre- 
scns,  parut  inspire  d'en  haut  pour  I'avantage  de 
r£tat ,  rehaussa  la  majesty  de  Charles  ,  et  frappa  de 
terreur  les  nations  ^trangires.  Ayant  ensuite  enroy^ 
son  fils  en  Aquitaine ,  le  roi ,  suivant  sa  coutume ,  et 
quoique  (ipuis^  de  vieiUesse ,  alia  chasser  dans  les 
environs  de  son  palais  d'Aix.  Aprfes  avoir  employ^ 
la  fin  de  Fautomne  k  cet  exercice ,  il  revint  k  Aix- 
la-Chapelle  au  commencement  de  novembre  pour  y 
passer  Thiver.  Au  rnois  de  Janvier  ',  une  fifevre  vio- 
lente  le  saisit,  et  il  s^alita.  Des  ce  moment,  comma 
il  le  faisait  toujours  quand  il  avait  la  fi^vre ,  il  s'abs- 
tint  de  toute  nourriture ,  persuade  que  la  diete 
triompherait  de  la  maladie,  ou  tout  au  moins  Fadou- 
cirait^  mais  a  la  fifevre  se  joignit  une  douleur  de 
cdt^  que  les  Grecs  appellent  pleuresie.  Le  roi,  con- 
tinuant toujours  de  ne  rien  manger,  et  ne  se  soute- 

•  Eu8i3.  — »En8i4. 
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nant  qu  k  Taide  d'ime  boisson  prise  encore  en  petite 
quantity,  mourut,  apr^s  avoir  recu  la  communion, 
le  septi^me  jour  depuis  qn'il  gardait  le  lit,  le  %8 
Janvier ,  k  la  troisi^me  heure  du  jour,  dans  la  soixante- 
douzi^me  ann<ie  de  sa  vie  et  la  quarante-septi^me  de 
son  r^gne. 

Son  corps  lav^  et  pare  solennellement ,  suivant  Fu- 
sage ,  fnt  port^  et  inhum^  dans  F^glise ,  au  milieu  des 
plenrs  et  du  deuil  de  tout  le  peuple.  On  balanca  d'a 
bord  sur  le  choix  da  lieu  ou  on  d^poserait  les  restes 
de  ce  prince  qui ,  de  son  vi vant ,  n'avait  rien  prescrit 
a  cet  ^gard;  mais  enfin  onpensa  g^n^ralement  qu  on 
ne  poavait  Tenterrer  plus  honorablement  que  dans 
la  basilique  que  lui-mdme  avait  construite  dans  la 
ville ,  et  k  ses  propres  frais ,  en  Fhonneur  de  la  sainte 
et  immortelle  Vierge ,  m^re  de  Dieu ,  comme  un  gage 
de  son  amour  pour  Notre-Seigneur  J^sus-Christ.  Ses 
obs^ques  eurent  lieu  le  jour  m^me  qu*il  mourut.  Sur 
son  tombeau ,  on  deva  une  arcade  dor^e ,  sur  laquetle 
on  mit  son  image  et  son  ^pitaphe.  Celle-ci  porte  : 
«  Sous  cette  pierre^  git  le  corps  de  Charles ,  grand 
«  et  orthodoxe  empereur^  qui  agrandit  noblement 
«  le  royaume  des  Francs  ^  r^gna  heureusement 
a  quarante-sept  ansj  et  mourut  septuaginaire  le 
«  5  des  calendes  de  fevrier ,  la  huxt  cent  quator* 
«  zieme  annee  de  Vincamaiion  du  Seigneur,  a 
«  la  septieme  indiction.  » 

Plusieurs  prodiges  se  firent  remarquer  aux  appro- 
cbes  de  la  fin  du  roi,  et  parurent  non  senlement  aux 
autres ,  mais  k  lui-m^me ,  le  menacer  personnelle- 
ment.  Pendant  les  trois  demiferes  ann^es  de  sa  vie  il 
y  eut  de  frequentes  Eclipses  de  soleil  et  de  lune ;  on 
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vit  durant  sept  jours  une  tache  noire  dans  le  soleil ; 
la  galerie  que  Charles  ayait  b&tie  k  grands  frais  pour 
jAindre  la  basilique  au  palais  s'^croida  tout  k  coup 
jusque  dans  ses  fondemens  le  jour  de  Fascension  de 
Notre-Seigneur.  Le  pont  de  bois  que  ce  prince  avait 
jet^  sur  le  Rhin  a  Mayence,  ouvrage  admirable,  fruit 
de  dix  ans  d'un  immense  travail ,  et  qui  semblait  de- 
voir durer  ^ternellement ,  fut  de  mdme  consume  sou- 
dainement  et  en  trois  heures  de  temps  par  les  flammes , 
et,  k  Fexception  de  ce  que  couvraient  les  eaux,  il  n'en 
resta  pas  un  sen}  soliveau.  Lors  de  sa  derni^re  exp(^- 
dition  dans  la  Saxe  contre  Godefroi ,  roi  des  Danois  ' , 
Charles  etant  un  jour  sorti  de  son  camp  avant  le  lever 
du  soleil  et  commencant  k  se  mettre  en  marche ,  il  vit 
lui-mSme  une  immense  lumi^re  tomber  tout  k  coup 
du  ciel ,  et ,  par  un  temps  serein ,  fendre  Fair  de  droite 
k  gaucbe ;  pendant  que  tout  le  monde  admirait  ce  pro- 
dige  et  cherchait  ce  qu  il  pr^sageait ,  le  cheval  que 
montait  Fempereur  tomba  la  tete  ea  avant  et  le  jeta  si 
violemment  k  terre  qu'il  eut  Fagrafe  de  sa  saye  arra- 
ch^e  ainsi  que  le  ceinturon  de  son  ^p^  rompu,  et 
que ,  d^barrass^  de  ses  armes  par  les  gens  de  sa  suite 
qui  s'empress^rent  d'accourir,  il  ne  put  se  relever 
sans  appui  *,  le  javelot  qu  il  tenait  alors  par  hasard  k  la 
main  fut  emport^  si  loin  qu'on  le  trouva  tomb^  k  plus 
de  vingt  pieds.  Le  palais  d'Aix  ^prouva  de  plus  de 
fr(5quentes  secousses  de  tremblement  de  terre,  et  dans 
les  bitimens  qu  occupaitle  roi  on  entendit  craquer  les 
plafonds.  Le  feu  du  ciel  tomba  sur  la  basilique ,  ou 
dans  la  suite  ce  prince  fut  enterre ,  et  la  boule  dor(5e 
qui  decorait  le  faite  du  toit ,  frappee  de  la  foudre ,  ful 

•  En  8lo. 
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brisee  et  jet^e  sur  la  maison  de  T^V^que  contigue  a 
r^glise.  Dans  cette  meme  basilique,  sur  le  bord  de  la 
corniche  qui  r^gnait  autour  de  la  partie  inferieure  (Je 
r^dtfice  entre  les  arcades  du  haut  et  celles  du  bas, 
(itait  une  inscriptiou  de  couleur  rougcitre  indiquant 
Fauteur  de  ce  monument  -,  dans  la  derni^re  ligne  se 
lisaient  les  mots  Charles  Prince ;  quelques  person- 
nes  remarqu^rent  que  Fannie  ou  mourut  ce  monarque 
et  pen  de  mois  avant  son  d^c^ ,  les  lettres  qui  for- 
maient  ie  mot  Prince  ^taient  tellement  effac<^es  qu'k 
peine  pouvait-on  les  distinguer.  Quant  k  lui  il  ne  t^- 
moigna  nuUe  crainte  de  ces  avertissemens  d'en  haut , 
ou  les  m^prisa  comme  s*ils  ne  regardaient  en  aucune 
mani^re  sa  destin^e. 

11  avait  r^solu  de  faire  un  testament  pour  r^gler  ce 
qu  il  youlait  laisser  k  ses  filles  et  aux  enfans  n^s  de 
ses  concubines  -,  mais  il  ne  put  acbeyer  cet  acte  com- 
mence trop  tard.  Trois  ans  avant  sa  mort ,  il  r^gla  le 
partage  de  ses  tri^sors,  de  son  argent,  de  sa  garde- 
robe  et  du  reste  de  son  mobilier  en  presence  de  ^e% 
familiers  et  de  ses  ministres,  et  requit  leur  t^moignage, 
afin  qu'apr^s  sa  mort  la  repartition  de  tons  les  objets , 
faite  par  lui  et  revStue  de  leur  approbation ,  fut  main- 
tenue.  11  eonsigna  ses  derni^res  volont^s  sur  les  choses 
qu'il  entendait  partager  ainsi  dans  un  ^crit  sommaire 
dont  voici  Fesprit  et  le  texte  littoral : 

((  Aunom  deDieu  tout-puissant,  le  P^re,  le  Fils  et 
le  Saint-Esprit.  lei  commencent  la  description  et  la 
distribution  r^gl^es  par  le  trfes-glorieux  et  tr^s-pieux 
seigneur  Charles,  empereur  auguste,  destr^sorset 
de  Fargent  trouv^s  ce  jour  dans  sa  chambre ,  Fannie 
huit  cent  onzi^me  depuis  Fincamatipn  de  Notre-Sei- 
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gneur  J^us-Christ,  la  quarante-troisi^me  da  r^gne 
de  ce  prince  sur  la  France ,  la  trente-sixifeme  de  son 
r^gne  sur  Fltalie ,  la  onzi^me  de  FEmpire ,  indiction 
quatrifeme.  Les  voici  telles  qu'aprfes  une  sage  et  mure 
d<^liberatioa  il  les  arr^ta  et  les  fit  avec  Tapprobation 
du  Seigneur.  En  ceci ,  il  a  youlu  principalement  pour- 
voir  d'abord  k  ce  que  la  repartition  des  aumdnes  qurf 
les  Chretiens  ont  Thabitude  de  faire  solennellement 
sur  leurs  biens ,  eut  lieu  pour  lui ,  et  de  son  argent , 
avec  ordre  et  justice ;  ensuite  k  ce  que  ses  h^ritiers 
pussent  connaitre  clairement  et  sans  aucune  ambi- 
guite  ce  qui  doit  appartenir  k  chaeun  d'enx,  et  se 
mettre  en  possession  de  leurs  parts  respectives  sans 
discussion  ni  proems.  Dans  cette  intention  et  ce  but , 
il  a  divis^  d'abord  en  trois  parts  tous  les  meubles  et 
objets ,  soit  or,  argent,  pierres  pr^ieuses  et  orne- 
mens  royaux ,  qui ,  comme  il  a  ^t^  dit,  se  trouveront 
ce  jour  dans  sa  chambre.  Subdivisant  ensuite  ces  parts, 
il  en  a  s^par^  deux  en  vingt-et-un  lots ,  et  a  r^erv^  la 
troisieme  dans  son  int^rit^.  Des  deux  premieres 
parts ,  il  a  compost  vingt-et-un  lots ,  afin  que  chacone 
des  vingt-et-une  villes  qui ,  dans  son  royaume ,  sont 
reconnues  comme  m^tropoles ,  recoive  k  titre  d'au- 
mdne ,  par  les  mains  de  ses  h^ritiers  et  amis ,  un  de 
ces  lots.  L'archevdque  qui  r^gira  alors  nne  ^glise  m^- 
tropolitaine ,  devra,  quand  il  aura  touch^  le  lot  ap- 
partenant  k  son  ^glise ,  le  partager  avec  ses  suffragans 
de  telle  mani^re  que  le  tiers  demeure  k  son  ^lise,  et 
que  les  deux  autres  tiers  se  divisent  entre  ses  suffra- 
gans. De  ces  lots  formes  des  deux  premieres  parts , 
et  qui  sont  au  nombre  de  vingt-et-un ,  comme  le» 
villes  reconnues  metropoles ,  chaeun  est  separ4  des 
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a  litres ,  et  renferm^  k  part  dans  uae  armoire ,  avec  le 

nom  de  la  ville  k  laquelle  il  doit  etreport^.  Les  noms 

des  mdtropoles  auxquelles  ces  aumdnes  ou  largesses 

doivent  ^tre  faites ,  sont   Rome ,  Ravenne ,  Milan , 

Fr^jus ,  Gratz ,  Cologne ,  Mayence ,  Jus^avum ,  au- 

jourd'hui  Salzbourg,  Trfeves,  Sens,  Besancon,  Lyon, 

Rouen ,  Rheims  >  Aries ,  Vienne ,  Moustier  dans  la 

Tarentaise ,  Embrun ,  Bordeaux ,  Tours  et  Bourges. 

Quant  a  la  part  qu'il  a  d^eid^  de  conserver  dans  son 

iat^grit^  9  son  intention  est  que,  les  deux  autreS'^tant 

divis^es  en  lots ,  ainsi  qu'il  a  ^t^  dit ,  et  enferm^es 

SOUS  scell^ ,  cette  troisi^me  serve  aux  besoins  jour- 

naliers ,  et  demeure  conune  une  chose  que  les  liens 

d'aucun  voeu  n  out  soustraite  a  la  possession  du  pro- 

pri^taire ,  et  cela  tant  que  celui-ci  restera  en  vie  ,  ou 

jugera  Tusage  de  cette  part  n^cessaire  pour  lui  \  mais 

apr^s  sa  mort  ou  son  renoncement  volontaire  aux 

biens  du  si^cle  ,  cette  part  sera  subdivis^e  en  quatre 

portions  :  la  preuu^re  se  joindra  aux  vingt-un  lots 

dont  il  a  ^t^  parl^  ci-dessus  *,  la  seconde  appartiendra 

aux  ills  et  fiUes  du  testateur  et  aux  fils  et  fiUes  de  ses 

fils,  pour  ^tre  partag^  entre  eux  raisonnablement 

et  avec  ^quit^ :  la  troisi^me  se  distribuera  aux  pauvres, 

suiyant  Tusage  des  Chretiens-,  la  quatri^me  se  r^par- 

tira  de  k  m^me  mani^re ,  et  a  titre  d  aumdoe ,  entre 

les  serviteurs  et  les  servantes  du  palais,  pour  servir  k 

assurer  leur  existence.  A  la  troisi^me  part  du  total 

entier ,  qui ,  comme  les  deux  autres ,  consiste  en  or 

et  argent ,  on  joindra  tous  les  objets  d'airain ,  de  fer 

et  d  autres  metaux ,  les  vases ,  ustensiles ,  armes,  vd- 

teniens ,  tous  les  meubles ,  soit  pr^ieux  ,  soit  de  vil  , 

prix,  servant  k  divers  usages,  comme  rideaux,  cou- 


l6o  VIE  DE   CHARLEMAGNE, 

vertores,  tapis,  draps  groseiers,  cuirs,  selles,  et 
tout  ce  qui ,  au  jour  de  la  mort  du  testateur ,  se  troa- 
vera  dans  son  appartement  et  son  vestiaire ,  et  cela 
pour  que  les  subdivisions  de  cette  part  soient  plus 
considerables ,  et  qu  un  plus  grand  nombre  de  per- 
sonnes  puisse  participer  aux  aumdnes.  Quant  k  sa 
chapelle ,  c'est-Ji-dire  tout  ce  qui  sert  aux  c^r^mo-  * 
nies  eccl^siastiques ,  il  a  r^gl^  que ,  tant  ce  qu'ii  a  fait 
fabriquer  ou  amass^  lui  -  m^rae  que  ce  qui  lui  est  re- 
venu  de  Fh^ritage  paternel ,  demeure  dans  son  entier, 
et  ne  soit  pas  partag^.  S'il  se  trouvait  cependant  des 
vases ,  livres ,  ou  autres  ornemens  qui  bien  ^videm- 
ment  n*eussent  point  ^t^  donnas  par  lui  k  cette  cha- 
pelle ,  celui  qui  les  voudra  pourra  les  acheter  et  les 
garder,  en  en  payant  le  prix  d'une  juste  estimation. 
U  en  sera  de  m^me  des  livres  dont  il  a  r^uni  un  grand 
nombre  dans  sa  biblioth^que  :  ceux  qui  les  desireront 
pourront  les  acqu^rir  k  un  prix  equitable ,  et  le  pro- 
duit  se  distribuera  aux  pauvres.  Parmi  ses  tr^sors  et 
son  argent,  il  y  a  trois  tables  de  ce  dernier  m^tal  et 
une  d'or  fort  grande  et  d'un  poids  considerable.  L'une 
des  premieres,  qui  est  carr^e,  et  sur  laquelle  est 
figur^e  la  description  de  la  ville  de  Constantinople , 
on  la  portera ,  comme  i'a  voulu  et  present  le  testa- 
teur,  k  la  basilique  du  bienheureux  ap6tre  Pierre  k 
Rome ,  avec  les  autres  pr^sens  qui  lui  sont  assign^s  5 
Fautre ,  de  forme  ronde ,  et  repr^sentant  la  ville  de 
Rome ,  sera  remise  k  T^v^que  de  IMglise  de  Ravenne ; 
la  troisi^me ,  bien  sup^rieure  aux  autres  par  la  beaut^ 
du  travail  et  la  grandeur  du  poids ,  entour^e  de  trois 
cercles ,  et  ou  le  monde  entier  est  figur^  en  petit  et 
avec  soin ,  viendra ,  ainsi  que  la  table  d'or  qu'on  a  dit 
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6tre  la  quatri^me ,  en  augmentation  de  la  troisi^me 
part  k  r^partir  tant  entre  ses  h^ritiers  qu  en  aumdnes. 
Get  acte  et  ces  dispositions,  Fempereur  les  fit  et  les 
r^gla  en  presence  des  ^v^ques ,  abb^s  et  comtes  qu  il 
put  r^unir  alors  autour  de  lui,  et  dont  les  noms 
suivent :  £vcques  :  Hildebald  ,  Richulf ,  Arne ,  Wol- 
fer  ,  Bernoin  ,  Laidrade,  Jean,  Theodulf,  Jess^ , 
Hetton,  Waldgand.  Abbes:  Friedgis,  Audoin,  An- 
gilbert,  Irmine.  Comtes  :  Wala,  Mtgiuhaire,  OlhuJf, 
fitienne,  Unrocli,  Burchard ,  Meginhard,  Hatton  , 
Richwin ,  Eddon ,  Erchangaire ,  Ceroid ,  Bera ,  Hildi- 
gern,  Roculf.  Toutes  ces  volont^s,  Louis,  fils  de 
Charles ,  qui  lui  succ^da  par  Fordre  de  la  divine  Pro- 
vidence ,  et  vit  cet  ^crit,  apporta  le  soin  le  plus  reli- 
gieux  k  les  ex^cuter,  aussi  promptement  quil  fut 
possible ,  apr^s  la  mort  de  son  p^re. 
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NOTICE 


SUR 


LE  TRAlTfi  DES  FAITS  ET  GESTES 


DE  CHARLEMAGNE. 


Peu  d'ouvrages  historiques  du  Deuvieme  siecle 
contiennent  y  sur  leur  origine  et  I'auihenticite  de 
leurs  recits ,  autant  de  details  et  des  details  aussi 
positifs  que  celui  dont  nous  publioos  ici  la  tra- 
duction. La  preface  du  premier  livre  est  perdue; 
mais  y  dans  celle  du  second  et  dans  le  cours  de  sa 
narration ,  Fauteur  nous  apprend  k  peu  pres  tout 
ce  que  nous  avons  besoin  de  savoir.  Nous  y  voyons 
qu'il  ecrivit  k  la  demande  de  I'empereur  Charles- 
ie-Gros^  auquel  il  dedia  son  ouvrage^  et  qu'il  y 
trayaillait  en  884*  On  sait  qu'au  mois  de  de- 
cembre  883  ^  Charles-le-Gros  passa  quelques  jours 
a  Saint-Gall;  ce  fut  done  tres-probablement  k 
cette  epoque  que  I'historien  commen^a  h  ^crire ; 
le  So  mai  de  I'ann^e  suivante^  il  avait  fini  son 
premier  livre  et  entamait  le  second;  alors,  dit-il^ 
il  etait  lui-m6me  dejk  vieux.  II  y  a  done  lieu  de 
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croire  que  le  second  Hvre  fut  termine  k  la  fin  de 
Fan  884;  ^^  nous  avons  ainsi  la  date  precise  d'une 
histoire^  ou  plut6t  d'un  recueil  d'anecdote^  com- 
pos^ ily  SL  bi^t6t  vf^^e  an$. 

Quant  aux  faits^  le  moine  de  Saint-Gall  nous 
indique  ^ve/p  i^  f^we  pve^is^oq  1^  so^rpf s  ou  il 
les  a  puises.  C'etait  d'apr^s  des  conversations , 
non  d'apres  des  livr^s^  qu'il  ecrivait.  Tout  ce 
qui  se  rapporte  k  V6tat  de  F^glise  sous  Charle- 
magne^ et  aux  relations  de  ce  prince  avfc  l^ 
eveques  ou  les  clercs^  il  le  tenant  de  Wernbert  ou 
Werengibert  •  celebre  nioine^  de  Saint-Gall  •  con- 

m 

temporain  de  Louis-le-Debpni^aire  et  de  Charles- 
le-Chauve.  Tout  ce  qui  a  (rait  aux  g^erres  d^ 
Charlemagne  ^  a  3a  cour^  a  sa  yJe  politiquje  et  do- 
mestiquej,  il  Fayait  entendu  conter  par  Adalbert^ 
pere  de  ce  meme  Wernbjert,  et  Fun  des  guer- 
riei^  qui  >  a  la  su],te  du  comte  G^rold  y^  avaient 
pris  part  aux  expeditions  de  Charlemagne  contre 
les  Sa^on&^  les  Esclavons  et  les  AyareS)  qu'il  ap- 
pelle  les  H^uns.  II  ayaitaussi^  dit-ilj  reqi^eilli  left 
recits  d'ui^e  troisieme  personijie  qu'il  ne  nomme 
pas.  A  coup  sdr  ^  peu  d'e^riyains  de  ces  temps 
barhares  nous  font  aussi  bien  connaitre  leurs  an-? 
torites  y  et  peu  d'autori,tes  semblent  meriter  plus 
da  confiance  que  ceUes  qi^i  sont  ici  indiquiees. 
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Cependant  le  moine  de  Saint*GaU  en  a  lui- 
m£me  inspire  fort  pen  k  la  plupart  des  ^rudifs , 
et  ils  le  traitent  avec  un  mepris  presque  mSle  de 
courroQz.  En  en  recherchant  les  raisons ,  on  n'en 
trouTe  ancnne  autre  si  ce  n'est  qa'il  raconte  des 
anecdotes  indignes^  k  leur  avis>  de  la  grayite  de 
rhistoire,  et  ne  parle  pointy  comme  il  conrient^ 
de  Charlemagne  et  du  clerg^.  «  II  est  inutile ,  dit 
u  dom  Bouquet  dans  sa  preface ,  de  nous  mettre 
<c  en  peine  dayantage  de  rechercher  le  nom  de 
a  cet  auteur^  car  Fouvrage  le  d^riionore  plus  qu^ii 
«  ne  riionore.  Outre  qu^il  est  rempli  de  fables  et 
m  d'historiettes  mal  assorties  ^  Charles  y  est  re- 
«  pr&ente  comme  un  homme  qui  exerce  des 
a  cruautes^  qui  ne  respire  que  menaces  ^  qui 
a  jette  la  terreur  partout ;  en  sorte  que  >  si  nous 
If  ne  le  connaissions  pas  d'ailleurs  y  nous  aurions 
tt  de  lui  des  sentimens  peuavantageux.  Les  ey^- 
u .  ques  y  sent  traitea  indignement;  leurs  mceurs , 
(c  leur  fiisite  et  leur  ambition  sont  repris  ayec  trop 

a  d'aigreuvet  ayec  ind^cence Enfin  il  y  a  de 

«  nombreuses  erreurs  et  des  fiiutes  enormes  de 
(«  chronologic  ^.   » 

En  ce  qui  timche  le  clerge ,  le  moine  de  Saint- 

■  Hecueil  des  historiens  des  Gmules  et  de  la  France ,  t.  S  , 
prtfacv,  p.  z. 


l68  KOTIGE   SUR    LES  FAITS   ET   GESTES 

Gall  s'etait  attendu  a  cle  tels  reproches;  il  s'excuse 
en  plusieurs  endroits  de  la  liberte  de  ses  recits^ 
declare  qu'il  n'en  dirait  pas  tant  s'il  ne  comptait 
sur  la  protection  de  Tempereur  k  la  demande  du-- 
quel  il  ecrit^  et  laisse  entrevoir  que^  s'il  osait>  il 
en  dirait  bien  d&vantage.  Mais^  quant  k  Charlema* 
gne^  le  moine  anonyme  etait^  k  coup  sAr,  fort  loia 
de  pre'voir  qu^on  Faccuseraitd'avoir  voalu  temir 
sa  gloire.  II  I'admirait  autant  que  Font  pu  faire  , 
auseizieme^  dix-septierae  ou  dix-huitieme  siecle^ 
les  plus  monarchiques  erudits;  et  en  recueillant^ 
sur  ce  prince^  les  anecdotes  que  lui  ayaient  ra* 
contees  les  contemporatns  ^   il  etait  fermement 
convaincu  qu'il  rassemblait  et  prouvait  tous  ses 
litres   aux    respects  de  la    posterite'.    Mais   la 
flatterie^   qui  bien   souvent  descend   au   torn- 
l>eau  ayec  ceux  qu'elle  a  yantes ,  deyient  quel- 
quefois  au  contraire^  k  inesure  que  ie  temps 
s'ecoule ,  plus  absolue   et  plus  exigeante.   Un 
moine  du  neuyieme  siecle  ne  partageait  pointy 
sur  les  actions  et  les  yertus  d'un  empereur^  la 
susceptibilite    des   Bdnedictins  raodernes.   Que 
Charlemagne  eiit  commis  des  cruautes^  qu'il 
&e  flit  entoure  de  concubines^  qu'il  edt  traite 
cayalierement  quelques  ^yeques,  un  pauyre  re- 
clus  de  Saint-Gall    ne  songeait  point  k  s'en  in- 
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digner  ^  ne  le  remarquait  meme  pas ;  ses  oreilles 
et  ses  yeux  etaient  fort  accoutumes  h  ue  tels  spec- 
tacles^ et  il  se  flit  iadigne  h  son  tour  s'il  e^t  en- 
tendu  pretendre  que  son  heros  eta  it  deshonor^ 
par  quelques  faits  de  cette  sorte.  Son  admiration; 
k  la  fois  moins  ombrageuse  et  plus  robuste ,  n'en 
etait  nuUement  troublee^  et  pour  regarder  Char^ 
lemagne  comme  le  plus  clement  et  le  plus  sage 
des  rois  ^  il  ne  soup9onnait  pas  qu'il  e^t  besoin 
de  taire  ce  qui ,  au  dire  de  dom  Bouquet^  u  nous 
«  donnerait  aujourd'hui  de  ce  grand  homme  des 
(c  sentimens  peu  avantageux.  »  * 

Cest  precisement  par  cette  peinture  nai've  de 
son  temps  et  de  son  heros  que  Fouvrage  du  moine 
de  Saint-Gall  merite  toute  notre  attention.  Qu'il 
ait  Youlu  ecrire  unpanegyriquede  Charlemagne^ 
cela  n'est  pas  douteux ;  mais  sa  flatterie  est  con- 
temporaine  et  ne  s^epouvante  ni  de  la  brutalite 
des  actions ,  ni  de  la  grossierete  des  moeurs ,  ni 
de  la  trivialite  des  plaisanteries  ^  car  elle  ne 
s'en  doute  meme  pas.  II  se  pent  aussi  que^  parmi 
les  anecdotes  recueillies  par  Feleve  d' Adalbert^ 
beaucoup  soient  controuvees  ;  il  se  peat  que  le 
vieux  soldat  de  Charlemagne^  retire  aupres  d'une 
abbaye  ^  ait  charme  son  repos  en  racontant  k  an 
enfant  des  a  ventures  embellies  ou  defigur^es^  k 
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dessein  ou  de  bonne  foi;  mais  ce  qui  noas  ini- 
parte  le  plus  maintenant^  ce  n'est  pas  I'exactitude 
scrupuleuse  de  sessouvenirs^c'est  leur  ensemble, 
c'est  Tetat  general  des  moeurs  qu'ils  nous  i^ve- 
lentjr  €t  qui  ne  s'invente  point.  Authentiques 
ou  alter^es ,  vraies  ou  fausses  meme ,  les  anec* 
dotes  du  iQoine  de  Saint-Gall  sur  le  caractere  et 
la  vie  de  Charlemagne  ne  peuvent  manquer  de 
xu>us  interesser  vivoment,  car  c'etait  I^  ce  qu'oD 
disait  y  ce  qu'on  raeontait  de  lui  ,  soiiante  et  dix 
ans  apres  sa  mort. 

Quant  aux  erreurs,  historiques  ou  chronologi-- 
ques,  on  n'en  rencontre  gueres  plus  dans  cet  ou- 
Trage  que  dans  les  autres  ecrits  du  temps*  La  pie 
de  Charlemagne  par  Eginhard  y  \e  plus  soigne  et 
le  plus  complet  des  monumens  contemporains , 
n'en  est  point  exempte;  elles  fourroillent  dans 
les  chroniques  les  plus  seches  et  qui  sembleut  ex-- 
clusivement  destinees  h  placer  sous  la  rubrique  de 
ebaque  annee  les  evenemens  les  plus  importans* 
U  est  done  absurde  de  s'en  preyaloirpour  refuser 
tonte  creance  h  un  ecrivain  qui  se  montre  d'ail- 
kurs  inferme  de  plusieurs  faits  que  nous  igno- 
rerions  sans  lui. 

Malgre  leur  dedain  ^  les  erudits  se  sont  appli-^ 
ques  k  decouvrir  le  nom  de  cet  ecriyain  et  n'y 
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ont  point  reusai.  Goldast  croit  que  c'est  Notker 
le  begue ,  moiDe  de  Saint-Gall  ^  dont  il  nous  reste 
quelques  ecrits  et  qui  mourut  dans  cette  abbaye 
en  912.  Duchesne  et  dom  Rivet  ont  rejete  cette 
opiqion  comme  incompatible  avec  l'4ge  qu'en  884 
Fauteur  lui-m^me  semble  s'attribuer  '•  Basnage 
et  dom  Bouquet  au  contraire  se  montrent  disposes 
h  Fadopter.  Quoi  qu'il  en  soit^  cet  ouyrage  est  un 
des  inonumens  les  plus  curieux  et  les  plus  instruc-^ 
tife  que  le  neuvieme  siecle  nous  ait  transmis, 

F.  G. 

'  Hisloire  Uuiraire  de  la  France,  par  let  B^^dictios ,  t.  5 , 
p.  6i4- 
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LIVRE  PREMIER'. 

De  la  piSte  du  roi  Charles  et  de  son  administration 

ecclesiastique, 

LtE  tout-puissant  maitre  des  princes,  qui  ordonne  des 
royaumes  et  des  temps,  apr^s  avoir  bris^  F^tonnant 
colosse ,  aux  pieds  de  fer  ou  d'argile ,  de  Tempire  ro- 
main ,  a  ^ley^  par  les  mains  de  Tillustre  Charles  un 
autre  colosse  non  moins  admirable  et  k  t^te  d'or , 
celui  de  Tempire  des  Francs.  Au  moment  ou  ce  mo- 
narque  commen^a  k  r^gner  seul  sur  les  regions  oc- 
cidentales  du  monde ,  T^tude  des  lettres  ^tait  tomb^e 
partout  dans  un  oubli  presque  complet :  le  hasard 
amena  dlrlande  sur  les  c6tes  de  la  Gaule,  et  avec  des 
marchands  bretons ,  deux  £cossais  ,  hommes  profon- 
d^ment  versus  dans  les  lettres  profanes  et  sacr^es.  lis 

'  La  pi^ee  de  ce  Ime  manqiie. 
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n^^talaient  aucune  marchandise ;  mais  chaque  jour  ils 
criaient  k  la  foule  c|ili  accoufait  pour  taire  des  em- 
plates  :  (c  Si  quelqu'un  desire  de  la  science ,  qa'il 
«  vienne  k  nous  et  en  prenne ,  car  nous  en  vendons.D 
Ils  disaient  ainsi  qu'ils  vendaient  la  science ,  parce 
qu'ils  vojai^nt  la  inultitude  avide  d*acqii^rirplHt6t  ce 
qui  s'ach^te  que  ce  qui  se  donne  gratxdtement  \  et,  soil 
pour  exciter  le  peuple  k  la  desirer  aus^i  ardemment 
que  les  autres  biens  qui  s^obtiennent  k  prix  d'argent, 
soit ,  comme  la  suite  le  prouva,  pour  frapper  d'admi- 
ration  et  d*^tonnement  par  une  telle  annonce ,  ils  la 
r^p^t^rent  si  long-temps  que  les  gens,  ^merveill^s  on 
les  croyant  fous,  la  firent  parvenir  jusqu'aux  oreilles 
du  roi  Charles.  Toujours  plein  d'un  insatiable  amour 
pour  la  science ,  il  fit  venir  en  toute  h&te  ces  deui 
Strangers,  en  sa  presence,  et  leur  demanda  s'il  ^tait 
yrai  que ,  comme  le  publiait  la  renomm^e ,  ils  appor- 
tassent  la  science  avec  eux.  «  Oui ,  r^pondirent-ils , 
a  nous  la  poss^dons  et  sommes  prSts  k  la  donner  k 
«  cetrx  qui  lal  chercbent  sin^^femeM,    et  poat  h 
«  gloire  d^  Dieu.  ^h  Charles  s  enqforit  aldrs  de  tie  qa'ils 
pr^tend^eht  poth^  Fa^coihplissement  d&  leur  otffe. 
«  Nous  r^elaiAonstiniquement,  r^liqufetent-ils',  des 
((  emplacemens  contenables ,  des  esprits  Men  di^ 
«  pos^s,  la  nourrifure  et  le  y^tement,  ^ans  lesquek 
a  nous  ne  pourrions  snbsister  peridant  tfofre  voyage 
«  ici.  »  ComU^  de  joie  p^t  tes  r^p6hses,  le  tBoioiVijne 
les  gatdat  quelque  temps ,  d'abord  tons  tes  d^ui  sta- 
prfes  de  sa  personn^  ;  mais  bientdt  apk^  ,*  forc^  de 
partir  pour  des  etp^ditions  militairies,  il  enjoignit  A 
Fun,  nomm^  Clement,  derester  dans  la  Gaide,  et  hri 
confia ,  pour  les  instruire ,  un  grand  nombre  d'enfans 
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appartenant  aox  plus  nobles  families,  aux  families  d(» 
classe  moyenne  et  aux  plus  basses ;  afin  que  le  maitre 
et  les  ^^ves  ne  manquassent  point  du  n^cessaire ,  il 
ordonna  de  leur  fournir  tous  les  objets  indispensables 
k  la  vie )  et  assigna  pour  leur  habitation  des  lieux 
commodes.  Quant  k  Tautre  £co8saiS)  Charles  Femmena 
en  Italie ,  et  lui  donna  le  monast^re  de  Saint^Augus- 
tin  pr^s  de  Pavie ,  pour  y  reunir  tous  ceux  qui  vou- 
draient  venir  prendre  ses  lecons. 

Albin  %  Anglais  de  naissance,  apprenant  avec  quel 
empressement  Charles,  le  plus  religieux  des  rois,  ac-* 
cueillait  les  savans ,  s'embarqua  et  se  rendit  k  la  coui' 
de  ce  prince.  Disciple  de  B^dfe,  le  plus  i^rudit  des 
commentateurs  apr^s  saint  Gr^goire,  Albin  surpas- 
saitde  beaucouplesautres  savans  des  temps  modernes 
dans  la  connaissance  des  ^critures.  Charles ,  k  Tex- 
ception  du  temps  ou   il   allait  en  personne  a  des 
guerres  importantes ,  eut  constamment  et  jusqu'k  sa 
mort  Albin  avec  lui ,  se  faisait  gloire  de  se  dire  son 
disciple ,  Tappelait  son  maitre ,  et  lui  donna  Fabbaye 
de  Saint -Martin  pr^  de  Tours  pour  s*y  reposer, 
quand  lui-mdme  s'^oignerait ,  et  instruire  ceux  qui 
accouraient  en  foule  pour  Fentendre. 

Apr^s  une  longne  absence  ,  le  tr^s-victorieux 
Charles,  de  retour  dans  laGaule,  se  fit  amenerles  en- 
ians  remis  aux  soins  de  Clement ,  et  voulut  qu'ils  lui 
montrassent  leurs  lettres  et  leurs  vers ;  les  ilkves  sor- 
tis  des  classes  moyenne  et  inf^rieure  pr^sentferent 
des  ouvrages  qui  passaient  toute  esp^rance ,  et  ou  se 
faisaient  sentir  les  plus  donees  saveurs  de  la  science ; 
les  nobles,  an  contraire,   n'eurent  k  produire  que 

'  Dtt  Akmin. 
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de  froides  et  mis^rables  pauvret^s.   Le   tris  -  sage 
Charles ,  imitant  alors  la  justice  du  souverain  j^ge , 
s^para  ceux  qui  avaient bien  fait,  les  mit  k  sa  droite , 
et  leur  dit :  «  Je  vous  loue  beaucoup ,  mes  enfans , 
«  de  votre  zfele  k  remplir  mes  intentions  et  k  recher- 
«  cher  votre  propre  bien  de  tons  vos  moyens.  Main- 
«  tenant  efforcez-vous  d'atteindre  k  la  perfection^ 
«  alors  je  vous  donnerai  de  riches  ^vech^s ,  de  ma- 
tt gnifiques  abbayes,  et  vous  tiendrai  toujours  pour 
HL  gens  considerables  k  mes  yeux.  »  Tournant  ensuite 
tm  front  irrit^  vers  les  ^Ifeves  demeurcJs  k  sa  gauche , 
portant  la  terreur  dans  leurs  consciences  par  son  re- 
gard enflamm^ ,  tonnant  plutot  qu'il  ne  parlait ,  il 
lanca  sur  eux  ces  paroles  pleines  de  la  plus  am^re 
ironie  :  «  Quant  k  vous ,  nobles ,  vous  fils  des  princi- 
«  paux  de  la  nation ,  vous  enfans  d^licats  et  tout 
«  gentils ,  vous  reposant  sur  votre  naissance  et  votre 
«  fortune ,  vous  avez  ndglig^  mes  ordres  et  le  soin  de 
<c  votre  propre  gloire  dans  vos  Etudes ,  et  pr^fcSrd  vous 
((  abandonner  k  la  moUesse ,  au  jeu,  k  la  paresse  ou  k 
((  de  futiles  occupations.  »  Ajoutant  k  ces  premiers 
mots  son  serment  accoutum^ ,  et  levant  vers  le  ciel 
sa  tete  auguste  et  son  bras  invincible ,  il  s'ecria  d'une 
voix  foudroyante  .  «  Par  le  roi  des  cieux ,  permis  a 
«  d'autres  de  vous  admirer  ^je  ne  fais,  moi,  nul  cas  de 
c(  votre  naissance  et  de  votre  beauts  5  sachez  et  rete- 
«  nez  bien  que ,  si  vous  ne  vous  h&tez  de  r^parer 
«  par  une  constante  application  votre  negligence  pas- 
«  see,  vous  n'obtiendrez  jamais  rien  de  Charles.  » 

Ce  prince  fit  Tun  de  ces  ei^ves  pauvres  dont  on  a 
parie  ci-dessus ,  chef  supreme  et  ^crivain  de  sa  cha- 
pelle ;  les  rois  des  Francs  appelaient  ainsi  les  choses 
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saintes  qu'ils  poss^daient ,  k  caase  de  ]a  chape  de  saint 
Martin  qu'ils  avaient  coutume  de  porter  dans  toutes 
leurs  guerres  comme  un  gage  de  surety  pour  eux  et 
de  triomphe  snr  I'ennemi.  Un  jour  qu'on  annonca  la 
mort  d'un  certain  ^v^qae  an  tr^s-prudent  Charles , 
il  demanda  si  ce  pt^lat  avait  enyoy^  devant  lui  dans 
Fautre  ibonde  quelque  portion  de  ses  biens  et  du  fruit 
de  ses  travaux.  «  Pas  plus  de  deux  livres  d'argent , 
a  seigneur,  »  r^pondit  le  messager.  Le  jeune  homme 
dont  il  s'agit  ne  pouyant  contenir  dans  son  sein  la  vi- 
vacity de  son^esprit ,  s^^cria  malgr^  lui  en  presence  du 
roi :  «  Voilk  un  bien  l^ger  viatique  pour  un  voyage 
<i  si  grand  et  de  si  longue  dur^e.  »  Aprfes  avoir  d^li- 
b^r^  quelques  instans  en  lui-to^me ,  Charles ,  le  plus 
prudent  des  homines ,  dit  an  jeune  clerc  :  «  Qu'en 
«  penses-tu  ?  si  je  te  donnais  cet  ^v^ch^ ,  aurais-tu 
c(  soin  de  faire  de  plus  considerables  provisions  pour 
<(  ce  long  voyage  ?  »  L'autre  se  h&tant  de  ddvorer  ces 
sages  paroles ,  comme  des  raisins  mfirs  avant  le  terme 
et  qui  seraient  tomb^  dans  sa  bouche  entr'ouverte , 
se  pr^cipita  aux  pieds  de  son  maitre  et  r^pondit : 
tr  Seigneur,  c'est  k  la  volont6  de  Dieu  et  k  votre  puis- 
«  sance  k  en  decider.  —  Cache-toi ,  reprit  le  roi ,  sous 
«  le  rideau  tir^  derrifere  moi ,  et  tu  apprendras  com- 
«  bien  tu  as  de  rivaux  potir  ce  poste  honorable.  »  D^s 
que  la  mort  de  I'^v^que  fut  connue,  les  ofiiciers  du 
palais ,  toujours  pr^ts  k  ^pier  les  malheurs  on  tout  au 
moins  le  tr^pas  d'autrui ,  impatiens  de  tout  retard  et 
s'enviant  les  uns  lesautres,  fitent  agir,  pour  obtenir  Fc^ 
v^che,  les  fiimiliers  de  I'empereur .  Mais  celui-ci ,  ferme 
dans  son  dessein ,  les  refusa  tons ,  disant  qu'il  ne  vou- 
lait  pas  manquer  de  parole  k  son  jeune  homme.  A  la 
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fin  la  reine  Hildegarde  envoya  d'abord  les  graads  du 
royaume  et  vint  ensuite  elle-meme  solliciter  cet  ^v^ch^ 
pour  son  propre  clerc.  Le  roi  recutsademande  deFair 
le  plus  gracieux ,  i^assura  qu'il  ne  pouvait  ni  ne  vou- 
lait  lui  rien  refuser,  mais  ajouta  qu'il  ne  se  pardonne- 
rait  pas  de  tromper  son  jeune  clerc.  A  la  mani^re  de 
toutes  les  femmes  quand  elles  pretendent  faire  pr^- 
dominer  leurs  desirs  et  leurs  idees  sur  la  volont^  de 
leurs  maris,  la  reine,  dissimulant  sa  colore,  adoucis- 
sant  sa  voix  naturellement  forte  et  s'efforcant  d'amol- 
lir  par  des  mani^res  caressantes  Tame  indbranlable  de 
Charles,  lui  dit :  a  Cher  prince,  mon  seigneur,  pour- 
«  quoi  perdre  cet  ^v^chd  en  le  donnant  k  un  tel  en- 
((  fant?  Je  vous  en  conjure ,  mon  aimable  maitre ,  vous 
c(  ma  gloire  et  mon  appui ,  accordez-le  a  mon  clerc 
«  votre  serviteur  d^vou^.  »  Alorsle jeune  homme  k  qui 
Charles  avait  enjoint  de  se  placer  derri^re  le  rideau 
aupr^s  duquel  lui-m^rae  ^tait  assis ,  et  d'(5couter  les 
prieres  que  chacun  ferait,  s'^cria  d*un  ton  lamentable 
mais  sans  quitter  le  rideau  qui  I'enveloppait :  a  Sei- 
«  gneur  roi ,  tiens  ferme  ^  ne  souiTre  pas  que  personne 
a  arrache  de  tes  mains  la  puissance  que  Dieu  t'a  don- 
c<  n^e.  »  Alors  ce prince,  ami  courageux  dela  v^rit^, 
ordonna  k  son  clerc  de  se  montrer  et  lui  dit :  «  Recois 
«  cet  ^vech^ ,  mais  apporte  tes  soins  les  plus  empress^ 
<(  k  envoyer  devant  moi  et  devant  toi-m^me  dans 
tt  Fautre  monde  de  grandes  aumdnes  et  un  bon  via- 
«  tique  pour  le  long  voyage  dont  on  ne  revient  pas.  » 
Parmi  la  suite  de  ce  monarque  ^tait  un  autre  clerc , 
d'une  naissance  vile  et  abjecte ,  pen  instruit  dans  les 
lettres :  tout  le  monde  le  hai'ssait  et  s'eflforcait  de  le 
faire  chasser  ^  mais  le  tr^s-compatissant  Charles ,  tou^* 
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ch^  de  sa  pauvret^ ,  ne  pouvait  se  laisser  persuader  de 
le  rejeter  et  de  F^loigner  de  sa  presence.  11  arriva 
qu'une  certaine  veille  de  Saint-Martin  Tempereur  ap- 
prit  la  mort  d'un  ^v^que ,  fit  venir  un  des  elercs  de 
sa  cour,  fort  recommandable  par  la  noblesse  de  son 
origine  et  son  savoir,  et  lui  confdra  I'^v^chd  vacant. 
Fou  de  joie ,  celui-ci  rassemble  dans  sa  demeure  bean- 
coup  des  officiers  du  palais ,  recoit  ayec  un  grand 
faste  plusieurs  gens  de  sa  paroisse  accourus  pour  le 
f^liciter,  et  leur  fait  preparer  k  tous  un  splendide  fes- 
tin.  Charg^  de  nourriture ,  gorg^  de  vin  et  enseveli 
dans  rivresse ,  il  ne  parut  pas  aux  offices  de  cette 
sainte  nuit.  li  ^taitd  usage  quele  maitre  du  choeur  d^ 
signdt  la  veille  k  chacun  le  r^pons  qu'il  devait  chanter 
la  nuit ',  celui  qui  porte :  (c  Seigneur,  si  je  suis  encore 
<(  n^cessaire  k  ton  peuple,  etc.,  »  avait  ^t^  assign^  au 
clerc  qui  d^jk  tenait  F^v^ch^  dans  ses  mains.  Comma 
il  ^tait  absent,  un  long  silence  eut  lieu  apr^s  la  lecon ; 
les  elercs  s'exhortaient  r^ciproquement  k  reciter  le 
r^pons;  mais  chacun  s'en  excusait  k  son  tour,  disant 
qu'il  avait  le  sien  k  chanter.  «  Que  quelqu'un  chante 
«  done  enfin ,  »  s'^cria  Fempereur.  Alors  ce  clerc , 
repouss^  de  tous ,  fortifi^  par  la  providence  divine  et 
encourage  par  Fordre  du  roi ,  entonna  le  r^pons.  Bien- 
tot  le  clement  prince,  ne  croyant  pas  ce  clerc  en  ^tat 
de  tout  chanter^  ordonna  de  Faider ;  les  autres  ayant 
ob^i,  le  pauvre  diable,  k  qui  personne  n  avait  appris 
k  Favance  le  verset ,  se  mit ,  une  fois  le  r^pons  fini,  k 
psalmodier  tr^s-^harmonieusement  Foraison  domini- 
cale.  Chacun  vonlait  Femp^cher  de  continuer,  mais  le 
tr^s-sage  monarque,  desirant  voir  oil  il  en  viendrait, 
d^fendit  que  personne  le  tountientit.  Le  ckrc,  ter-» 
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minant  son  verset  par  ces  paroles,  «  Que  ton  r^gne 
«  yienne ,  »  les  autres ,  bon  gr^ ,  mal  gr^ ,  furent  forc& 
de  r^pondre :  «  Que  ta  volont^  soit  faite.  i»  Aprfes  les 
Laudes  qui  suivent  les  Matines ,  le  roi  retourna  dans 
sou  palais  et  se  mit  aupr^s  de  la  chemin^e  dans  sa 
chambre  k  coucher  pour  se  r^chauffer  et  se  rev^tir  de 
riches  habits  k  cause  de  la  solennit^  de  la  fiSte.  Faisant 
alors  appeler  ce'clerc,  ancien  servitenr,  mais  chanteur 
tout  nouveau ,  il  lui  dit :  «  Qui  t'a  ordonn^  de  reciter 
« le  r^pons  ?  —  Seigneur ,  r^pondit  le  clerc  tout  ef- 
K  fray^ ,  vous  avez  command^  que  quelqu'un  chan- 
(i  tit.  —  Bien,  reprit  le  roi  k  la  mani^re  des  anciens; 
a  mais,  ajoutart-il,  qui  t'a  done  d^ign^  le  verset  ?»  Le 
clerc ,  anim^ ,  comme  on  le  croit ,  par  une  inspiration 
d'en  haut ,  s'expliqua  dans  ces  termes  que  les  inf^- 
rieurs  avaient  alors  coutume  d'employer  pour  honorer, 
adoucir  ou  flatter leurssup^rieurs:  «  Joyeux  seigneur, 
c(  joyeux  monarque ,  n  ayant  pu  m'enqu^rir  aupr^s  de 
«  personne  d^un  autre  verset ,  j'ai  r^fl^hi  en  moi- 
«  m^me  que ,  si  j'en  choisissais  un  qui  ne  fut  pas  con- 
«  venable,  je  serais  assez  malheureux  pour  encourir 
tt  votre  disapprobation ;  je  me  suis  done  d^cid^  k 
«  chanter  celui  dont  la  fin  me  paraissait  se  rapprocher 
tt  de  Tesprit  du  r^pons.  »  L'excellent  empereur,  lui 
souriant  alors  avec  bont^,  dit  tout  haut  devant  les 
grands  de  sa  cour :  «  Get  Orgueilleux  qui  n  a  pas  assez 
«  craint  on  respect^  ni  Dieu ,  ni  un  maitre  qui  se  mon- 
cc  trait  son  ami ,  pour  s'abstenir  de  la  d^bauche  une 
«  seule  nuit,  et  tout  an  moins  jusqu'k  ce  que  le  ri- 
«  pons  que  j'apprends  qu'il  devait  chanter  fut  com- 
<i  menc^ ,  n'aura  point  F^v^h^ ;  c'est  la  volont^  de 
K  Dieu  et  la  mienne.  Quant  a  toi,  le  Seigneur  te  Tac- 
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<(  corde  et  je  ty  nomme ;  prends  soin  de  le  gouvemer 
a  conform^ment  aux  regies  canoniques  et  aposto- 
c(  liques.  » 

Un  autre  prdat  ^tant  mort ,  Charles  Ini  donna  pour 
successeur  un  certain  jeune  homnie.  Gelui-ci ,  tout 
content ,  se  pr^parait  k  partir ;  ses  valets  lui  ame- 
n^rent,  comme  il  convenait  k  la  gpavit<i  ^piscopale , 
un  cheval  qui  n'avait  rien  de  fringant ,  et  lui  pr^pa- 
r^rent  un  escabeau  pour  se  mettre  en  selle.  Indign^ 
qu'on  le  traitit  comme  un  infirme ,  il  s'danca  de  terre 
sur  sa  b^te  si  vivementqu'il  eut  grand'peine  k  se  tenir^ 
et  k  ne  pas  tomber  de  Fautre  cAt^.  Le  roi ,  qui  yit  ce 
qui  se  passait  de  la  balustrade  dn  palais ,  fit  appeler 
cet  homme,  et  lui  dit  :  «  Mon  brave,  tu  es  vif,  agile, 
<i  prompt ,  et  tu  as  bon  pied ;  la  tranquillity  de  notre 
«  Empire  est ,  tu  le  sais,  sans  cesse  troubl^e  par  une 
«  multitude  de  guerres  \  nous  avons  par  consequent 
<c  besoin  dans  notre  suite  d'un  clerc  tel  que  toi ;  reste 
tt  done  pour  ^re  le  compagnon  de  nos  fatigues ,  puis- 
«  que  tu  peux  monter  si  lestement  ton  cheval.  » 

En  racontant  de  quelle  mani^re  se  distribuaient  les 
r^ons,  j'ai  oubli^  de  dire  quelle  r^gle  ^tait  suivie 
pour  les  lecons  •,  je  vais  rearer  en  pen  de  mots  cette 
omission.  Parmi  les  hommes  attaches  k  la  chapelle  du 
tr^sKlocte  Charles ,  personne  ne  d^signait  k  chacun  les 
lecons  k  reciter ,  personne  n'en  indiquait  la  fin  ,  soit 
avec  de  la  cire ,  soit  par  quelque  marque  faite  avec 
Tongle ;  mais  tons  avaient  soin  de  se  rendre  assez  fa- 
milier  ce  qui  devait  se  lire  ,  pour  ne  tomber  dans  au- 
,  cune  faute  quand  on  leur  ordonnait  k  Fimproviste  de 
dire  une  lecon.  L'empereur  montrait  du  doigt  ou  du 
bout  d'un  Mton  celui  dont  c'etait  le  tour  de  reciter, 
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oa  qu*il  jugeait  k  propos  de  choisir ,  ou  bien  il  en- 
Yoyait  quelqu'un  de  ses  voisins  k  ceux  qui  ^taient 
places  loin  de  lui.  La  fin  de  la  lecon ,  il  la  marquait 
par  une  esp^ce  de  son  guttural :  tons  ^taient  si  at- 
tentifs  quand  ce  signal  se  donnait,  que ,  soit  que  la 
phrase  fdt  finie,  soit  qu  on  fut  k  la  moiti^  de  la  pause, 
ou  m^me  k  Tinstant  de  la  pause ,  le  clerc  qui  suivait  ne 
reprenait  jamais  au-dessusniau-dessous,  quoique  ce 
qu'ilcommencait  ou  finissait  neparut  avoir  aucun  sens. 
Gela ,  le  roi  le  faisait  ainsi  pour  que  tons  les  lecteurs 
de  son  palais  fussent  les  plus  exerc^s ,  quoique  tous 
ne  comprissent  pas  bien  ce  qu'ilslisaient.  Aucun  Stran- 
ger, aucun  hommem^meconnu,  s'il  ne  sayait  bien  lire 
et  bien  chanter,  n'osait  se  m^ler  k  ces  chdristes. 

Dans  un  de  ses  voyages ,  Charles  s'Stant  rendu  k  une 
certaine  grande  basilique ,  un  derc ,  de  ceux  qui  vent 
de  pays  en  pays,  ne  connaissant  pas  les  regies  Sta- 
blies  par  ce  prince ,  vint  se  ranger  parmi  les  choristes. 
PI  ayant  rien  appris  de  ce  que  ceux*ci  rScitaient , 
pendant  que  tous  chantaient ,  il  restait  muet  et  Tes- 
prit  perdu.  Le  paraphoniste  vint  k  lui,  et,  levant  son 
b&ton ,  le  menaca  de  lui  en  donner  sur  la  t^te  s'il  ne 
chantait.  Le  malheureux ,  ne  sachant  que  faire ,  ni  de 
quel  cotS  se  tourner ,  mais  n  osant  pas  sortir ,  se  mitk 
remuer  la  t^te  circulairement,  et  k  ouvrir  les  m^choires 
fort  grandes  pour  imiter  autant  que  possible  les  ma- 
nitres  deschantres.  Lesautresnepouvaient  s'empecher 
de  rire  ^  mais  Tempereur,  toujours  maitre  de  lui-m^me, 
ne  parut  point  s'apercevoir  des  contorsions  que  fai- 
sait cet  homme  pour  se  donner  Tair  de  chanter ,  de 
peur  que  le  trouble  de  son  esprit  ne  le  pouss&t  k 
quelque  sottise  encore  plus  grande ,  et  attendit  avec 
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une  contenance  calme  la  fin  de  la  messe.  Ay  ant  en- 
suite  mand^  le  pauvre  diable ,  et  pJein  de  piti^  pour 
ses  chagrins  et  ses  fatigues ,  il  le  consola  en  lui  disant 
avec  bont^  :  «  Brave  clerc,  je  vous  remercie  de  votre 
<c  chant  et  de  votre  peine ,  )>  et  lui  fit  donner  une  Jivre 
pesant  d'argent  pour  soulager  sa  misfere. 

Je  ne  veux  pas  avoir  Fair  d'oublier  on  de  n^gliger 
de  rapporter  en  preuve  du  m^rite  et  de  Thabilet^  de 
ce  prince ,  un  fait  qui  m'est  bien  connu  :  c'est  qu'il 
n'y  eut  aucun  de  ceux  qu'il  avait  formes  qu'on  ne  citit 
eomme  un  trts-savant  abb^  ou  un  fort  illustre  pr^tre. 
Cest  auprfes  de  lui  quemon  seigneur  Grimald"  ^tudia 
les  sciences  lib^rales ,  d'abord  dans  la  Gaule ,  et  en- 
suite  en  Italic.  Cependant,  afinque  les  hommes  ins- 
truits  de  ces  details  ne  me  taxent  pas  d'inexactitude 
pour  n^avoir  fait  k  cet  ^gard  aucune  exception,  je  dirai 
que  deux  fils  de  meuniers,  moines  de  Saint-Colom- 
ban ,  et  sortis  de  V^cole  tenue  sous  les  auspices  de 
Charles,  ne  furent  pas  jug^s  dignes  de  dinger  des 
^v^ch^s  ou  des  monaster es ,  mais  obtinrent ,  Tun  apr^s 
Tautre ,  et ,  comme  on  le  croit ,  en  consideration  de 
leur  auguste  maitre ,  le  prieur^  du  convent  de  Bobbio, 
et  s'acquittferent  avec  z^le  de  cet  emploi. 

Charles,  insatiable  de  gloire,  voyait  IMtude  des 
lettres  fleurir  dans  tout  son  royaume  ^  mais  il  s'afiU- 
geait  qu'elle  n'atteignit  pas  k  la  sublimit^  des  anciens 
Pferes  de  T^glise.  Dans  son  chagrin,   formant  des 

'  Archi-chapela'iD  dc  Loiiis-lc-Germanique ,  qui  liti  donna,. en  841  p 
Fabbaye  de  Saint-Gall.  Grimald,  continuant  dc  vivre  k  la  conr ,  s'occupa 
dependant  avec  zile  de  la  prosperiiti  de  son  abbaye  ,  gouvernde  eo  son 
absence  par  le  moine  Uartmat.  11  a'y  retira  vers  la  fin  dc  ta  vie  ,  ^t  y 
monrnt  le  i3  juin  87a.  On  ?.  conserve'  dc  lui  cjuclrpics  ourragcs  tlie'olo- 
gi^Ci. 
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voeux  au-dessus  d'un  simple  mortel ,  il  s'^cria  :  «  Que 
«  n'ai-je  ooze  clercs  aussi  instruits  et  aussi  profond^ 
ft  ment  versus  dans  tontes  les  sciences  qne  J^rdme  et 
ft  Augustin !  »  Le  docte  Albin ,  quoique  se  regardant 
ayec  raison  comme  tr^s4gnorant  en  comparaison  de 
ces  P^res ,  fiit  cependant  saisi  d'indignation ,  ne  put 
s'emp^her  de  la  laisser  ^olater  un  moment ,  et ,  osant 
plus  qa  aucun  mortel  n'aurait  os^  en  presence  du  ter- 
rible empereuF,  r^pondit :  a  Le  Cr^ateur  du  cid  et 
«  de  la  terre  n*a  pas  fait  d'autres  hommes  semblables 
<c  k  ces  deui-Bi ,  et  yous  vooles  en  avoir  une  dou- 
ft  zaine !  » 

Cest  ici  le  lieu  de  citer  on  fait  que  les  gens  de  noire 
ige  croiront  difficilement ,  et  auquel  moi-w^me  qui 
i^cris  je  n  ajouterais  pas  une  foi  enti^re ,  en  raison  de 
TeKtrSme  diflHirence  qui  se  remarque  entre  noire  plain- 
cbani  et  celui  de  Rome ,  s*il  ne  fallait  ayoir  [dus  de 
confiance  dans  la  y^racit^  de  nos  pferes  que  dans  Hgno- 
rance  de  noire  temps.  Charles  done ,  d^yor^  d'un  zk\e 
in&tigable  pour  le  service  de  Dieu ,  pouvaitse  f^Hci- 
ier  d'avoir ,  autant  qu'il  ^tait  possible ,  atteint  lac- 
complissement  de  aes  voeni:  pour  F^iude  des  lettres ; 
il  se  d^solait  cependant  que  des  provinces  enti^res , 
les  campagnes  et  les  villes  m^mes  ne  s'accordassent 
pafi  sur  la  mani^re  de  louer  Dieu ,  c'esi-k-dire ,  de  mo- 
duler  le  plain-chant.  II  mit  done  ses  aoins  k  obtenir 
douze  clercs  habiles  dans  le  chant  d'^glise ,  du  pape 
£tienne,  d'heureuse  memoire ,  le  m^me  qui,  quand 
Child^ric ,  ce  lache  roi  des  Francs ,  eut  ^t^  d^pos^  et 
ras^ ,  intervint ,  selon  la  coutume  des  anciens  P^res  , 
dans  le  gouvernement  du  royaume  ' .  Ce  pontife ,  qui 

'  L^autrur  confond  ici  le  pap«  Etienne  iii ,  qui  r^a  de  i'aa  768  ^ 
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ne  pouyait  qu'approuver  le  sage  dew  et  les  pieux 
efforts  de  Tempereur,  lui  envoya  de  sa  residence 
apostolique  en  France ,  et  je  d^signe  par  ce  nom  toutes 
les  jH*ovinces  en  deck  des  Alpes  ^  douze  clercs  trfes  - 
sayansdans  le  plain^chant,  en  commemoration  du 
nombre  des  saints  apdtres,  car  il  est  ^rit  :  «  Dansce 
«  jour,  dix  hommes  des  peuples  de  toutes  langues 
«  prendront  un  Juif  par  la  frange  de  sa  robe  ' .  b 

A  cette  ^poque,  la  superiority  de  gloire  dont  bril- 
lait  Charles  ay  ait  amene  les  Gaulois  et  les  Aquitains ; 
les  iEduens  '  et  les  Espagnols ,  les  Allemands  et  les 
Bayarois  k  se  glorifier,  comme  d'une  grande  distinc- 
tion 9  de  porter  le  nom  de  sujets  des  Francs^  mais  les 
Grecs  et  les  Romains  ont  au  contraire  toujours  enyi^ 
la  gloire  des  Francs  :  les  clercs  dont  on  yient  de  parler 
furent  dono  k  peine  sortis  de  Rome ,  qu'ils  ddiber^- 
rent  entre  eux  sur  les  moyens  de  yarier  tellement 
leur  chant ,  qu  il  ne  put  jamais  y  ayoir  sur  ce  point, 
ni  unite  ni  accord  dans  Fempire,  et  dans  le  pays  m^me 
des  Francs.  A  leur  arriy^e ,  cependant,  le  roi  les  ac- 
cueillit  honorablement ,  et  les  r^partit  dans  les  yilles 
les  plus  distingu^es  de  s^  Etats^  mais  dahs  cha- 
cune  des  proyinces  qui  leur  furent  assignees  pour 
chanter  et  instruire  les  autres ,  ces  clercs  se  donn^- 
rent  chacun  miUe  peines  pour  chanter  aussi  diyerse- 
ment  et  aussi  mal  qu  ils  pnrent  Timaginer.  L'inge- 
nieux  Charles  ayant ,  une  certaine  arni^e ,  passe ,  soit 
a  Tr^yes ,  soit  k  Metz ,  les  fetes  de  la  naissance  et  de 
Fapparition  de  Notre-Seigneur,  ecouta  le  chant  ayec 

Tan   77a,  avec  Elicnne  11  qui  avail  concouni   h  Tclcvaiion  <lc  Pepin. 
'  Zacharie,  chap.  8,  v.  a3. 
'  Par  jEduenSj  rautcui-  cntend  probabiemeat  les  Bouiguignons. 
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un  soin  vigilant  et  eclaini,  ou  plutdt  sen  p^nitxa 
compliiteinent ;  rann^e  saivante ,  c^^brant  les  mdmes 
flutes  k  Paris  ou  k  Tours ,  il  ne  reconnut  plus  aucun 
des  sons  du  chant  qu'il  avait  entendu  Fannie  pr^c^- 
dente  dans  les  premieres  villes  ^  il  s'apercut  ainsi  que 
les  clercs  envoy^s  sur  divers  points  n'^taient  pas 
plus  d'accord  que  par  le  pass^  dans  leur  chant,  et 
signala  .cette  manoeuvre  au  saint  pape  L^on ,  succes- 
seur  d'fitienne'.  Ce  pontife  rappela  ses  clercs  k  Rome, 
et  les  condamna,  soit  k  Texil,  soit  a  la  prison  pour 
leur  vie.  11  ^crivit  ensuite  k  Tillustre  monarque  :  «  Si 
<(.je  vous  envoie  d'autres  clercs  ,  aveugl^s  comme 
(( leurs  pr^d^cesseurs  par  le  mdme  sentiment  d'envie, 
<(  ils  ne  manqueront  pas  de  se  jouer  ^galement  de 
« vous  \  mais  voici  une  mani^re   de  satisfaire  vos 
«  voeux,  et  j'y  veillerai  ^  envoyez-moi  deux  des  clercs 
tt  les  plus  capables  qui  soient  aupr^s  de  vous  ^  que 
«  ceux  qui  m'entourent  ne  s'apercoivent  pas  que  ces 
«  hommes  vous  appartiennent ,  et  avec  Tassistance  de 
«  Dieu,  ils  acquerront  dans  le  plain-chant  toute  I'ha- 
((  bilet^  que  vous  souhaitez.  »  La  chose  se  fit  ainsi.  Au 
bout  d'un  temps  assez  court,  le  pape  renvoya  les 
deux  clercs  parfaitement  instruits  a  Charles,  qui  garda 
Tun  aupr^s  de  sa  personne  et  donna  Tautre  a  T^glise 
de  Metz ,  sur  la  demande  de  Drogon  son  fils ,  qui  en 
^tait  ^v^que  \  Le  zile  habile  du  dernier  ne  se  ren- 
ferma  pas  dans  le  lieu  ou  on  Favait  plac^,  et  s  ^tendit 
bientdt  par  toute  la  France  ^  aussi  tons  ceux  qui  dans 

'  Leon  III  ne  fiit  pas  le  successeur  immediat  d'Eticune  iii;  entre  eu% 
fui  place  Adrien  i**". 

*  Drogon  ne  prit  possession  de  V4^^hi  de  MeU  rjii'en  SaS,  sons  le 
rigne  de  Loois-le-Debonnairc. 
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ce  pays  parlent  le  latin ,  appellent-ils  encore  aujour- 
d'hui  chant  messin  le  chant  d'^glise ;  quant  k  nous 
qui  parlons  la  langue  teutonique  ou  tudesque ,  nous 
le  nommons  familierement  met  ou  mette^  ou  aussi 
m^tisque^  en  suivant  les  regies  de  la  formation  des 
mots  dans  le  grec. 

Le  tr^s-pieux  et  tr^s-temp<^rant  Charles  avait  en 
carSme  Thabitude ,  une  fois  la  messe  et  les  v^pres  c^- 
l^br^es,  de  manger  k  la  huiti^me  heure  du  jour;  il 
ne  violait  pas  cependant  la  r^gle  du  jeune,  ne  pre- 
nant  rien  depuis  cette  heure  jusqu'k  la  m^me  heure 
du  lendemain,  conform^ment  au  pr^cepte  de  Notre- 
Seigneur.  Un  certain  ^v^que ,  plus  s^v^re  que  ne  le 
recommande  Thomme  sage,  et  encore  plus  sot,  eut 
la  l^gferet^  d'en  reprendre  ce  prince.  Le  trfes-sage 
empereur  dissimulant  son  indignation,  recut  la  r^- 
primande  avec  humility ,  puis  lui  dit :  a  Yous  avez 
«  bien  parl^,  brave  ^v^que ;  mais  moi  je  vous  pres- 
«  cris  de  ne  gouter  de  rien  qu^apr^s  que  les  derniers 
«  oj£ciers  de  mon  palais  auront  mang^.  »  Qnand 
Charles  ^tait  k  table ,  les  dues  et  les  chefs  ou  rois  des 
diverses  nations  le  servaient.  Son  repas  fini ,  ceux-ci 
prenaient  le  leur ,  servis  par  les  comtes  ,  les  pr^fets 
et  les  grands  rev^tus  de  diffi^rentes  dignit^s.  Lorsque 
ces  derniers  sortaient  de  table,  les  officiers  militaires 
et  civils  du  palais  s  y  mettaient  -,  les  chefs  de  tpute 
esp^ce  de  service  les  y  remplacaient ;  k  ceux-ci  succA- 
daient  les  serviteurs  \  de  cette  mani^re  les  gens  du 
rang  le  plus  inf^rieur  ne  mangeaient  pas  avant  le 
milieu  de  la  nuit.  Le  car^me  ^tait  pr^s  de  finir ,  et 
r^v^que  dont  on  vient  de  parler  avait  subi  pendant 
tout  ce  temps  la  punition  impos^e  par  Charles.  <c  Ev^- 
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<(  que ,  lui  dit  alors  ce  clcinient  empereur ,  vous  re- 
M  conaaissez  maintenant,  j'esp^re,  que  si,  pendant  le 
«  car^me ,  je  mange  avant  la  nuit ,  ce  n'est  pas  par 
n  intemperance,  mais  par  sagesse.  » 

Un  autre  ^v^que  auquel  Charles  demandait  de  b^- 
nir  le  pain ,  le  fit ,  en  prit  d'abord  pour  lui,  et  Yonlut 
en  presenter  ensuite  k  ce  prince ;  mais  ce  monarque, 
fort  soigneux  de  la  politesse ,  lui  dit :  «  Gardez  pour 
cc  vous  tout  ce  pain,  »  le  rendit  ainsi  confus,  et  refusa 
de  recevoir  sa  benediction. 

Le  prudent  Charles  ne  confia  jamais  plus  d'un  seul 
comte  k  aucun  de  ses  comtes ,  si  ce  n  est  k  ceux  qui 
etaient  proposes  k  la  garde  des  fronti^res  des  peuples 
barbares.  Jamais  non  plus  il  ne  donna  k  aucun  iv^- 
que,  sinon  par  des  considerations  tr^s-determinantes, 
des  abbayes  ou  des  eglises  dependantes  du  domaine 
royal.  Quand  ses  conseillers  ou  ses  familiers  lui  de- 
mandaient  pourquoi  il  en  agissait  ainsi :  «  C'est,  re- 
«  pondit-il,  qu'avec  ce  domaine  ou  cette  metairie 
«  attachee  ,  soit  k  une  petite  abbaye  ,  soit  k  uue 
«  eglise  ,  je  m'acquiers  un  vassal  fiddle  ,  aussi  bon 
a  ou  m^me  meilleur  cpie  tel  comte  ou  tel  ev^que.  )> 
Certains  motifs  le  decidaient  cependant  k  combler 
quelques  personnes  ;  c'est  ainsi  qu'il  -en  usa  pour 
Udalric,  fr^re  de  I'illustre  Hildegarde  ,  m^re  de 
tant  de  rois  et  d'empereurs  :  aprfes  la  mort  de  cette 
princesse ,  Udalric  se  vit  prive  de  toutes  ses  dignites 
en  punition  de  quelque  faute  ;  mais  un  certain  bouf- 
fon  ayant  murmure  aux  oreilles  du  misericordieux 
Charles :  «  Qu'Udalric  en  perdant  sa  sceur,  avait  aussi 
«  perdu  tons  les  honneurs  dont  il  jouissait  en  Orient 
«  et  en  Occident ,  »  Fempereur  se  mit  a  pleurer  a  ces 


DE   CHARLES-LE-GRAND.  189 

paroles ,  et  r^tablit  son  beau-fr^re  dans  ses  anciennes 
grandeurs,  ficoutant  la  voix  d'une  juste  piti^ ,  il  ou- 
vrit  aussi  une  main  lib^rale  en  faveur  des  saints  lieux, 
comme  la  suite  le  montrera* 

Pendant  un  de  ses  voyages  il  arriva  dans  un  certain 
^v^ch^  qui  se  tronvait  sur  sa  route ,  ou  plutdt  qu  il 
ne  ponvait  ^viter  ^  et  T^v^que  du  lieu ,  desirant  satis- 
faire  le  prince,  prodigua  pour  le  bien  recevoir  tout 
ce  qu'il  pouvait  avoir.  Mais  Tempereur  ^tant  arriv^ 
avant  le  moment  ou  on  Tattendait,  le  pr^lat  trouble 
courut  ck  et  Ik  k  la  mani^re  des  birondelles ,  fit  net* 
toyer  et  approprier ,  non  seulement  les  ^glises  et 
les  maisons ,  mais  m^me  les  cours  et  les  rues  ^  puis , 
accabl^  de  fatigue  et  tout  triste,  se  rendit  au-deyant 
du  monarque.  Le  pieux  Charles  Tayant  remarqu^, 
jeta  les  yeux  de  c6t6  et  d'autre ,  parcourtit  chaque 
endroit  de  ses  regards ,  et  dit  k  F^v^que :  k  Mon  ex-* 
a  cellenthote,  vous  faites  toujours,  je  le  vois^bien 
c(  disposer  toutes  choses  pour  notre  entree.  »  Le  pr6* 
lat,  tranquillis^  par  ces  paroles ,  comme  par  une  ins- 
piration du  ciel  9  saisissant  et  baisant  la  main  invin- 
cible  de  Tempereur,  et  cachant  son  chagrin  le  mieux 
qu'il  pouvait,  r^pondit :  «  II  est  juste,  seigneur,  que 
«  partout  ou  vous  paraissez  tout  soit  d^blay^  bien 
<(  k  fond.  »  Alors  le  plus  sage  des  princes,  prenant 
les  choses  dans  un  autre  sens,  r^pliqua :  a  Si  je  sais 
«  d^blayer ,  j'ai  aussi  appris  k  remplir. »  Puis  il  'ajouta : 
«  Recevez  ce  domaine  qui  touche  k  votre  ^vSch^ ,  et 
«  que  vos  successeurs  le  poss^dent  jusqu'k  la  fin  des 
«  siecles.  » 

Dans  le  mdme  voyage ,  il  s'arr^ta  chez  un  certain 
^v^que ,  ^tabli  dans  un  endroit  ou  Tempereur  ne  pou- 
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vait  eviter  de  passer.  Ce  jour-lk ,  qui  ^tait  un  samedi  ^ 
ce  prince  ne  voulait  point  manger  de  c^iair  de  quadru-» 
p^de  ni  de  volatile;  le  pr^lat,  nayant  pu  se  procurer 
sur-le-champ  du  poisson,  ordonna,  comme  le  per- 
mettait  la  pauvret^  de  Tendroit,  de  servir  au  roi  un 
excellent  fromage  tout  blanc  de  graisse.  Le  modeste 
Charles,  habitu^  k  se  trouver  bien  partout,  et  k  se  con- 
tenter  de  tout,  m^nageant  Tembarras  du  pr^Iat,  ne 
demanda  pas  autre  chose ;  mais  prenant  son  couteaa 
et  enlevant  le  moisi  qui  lui  paraissait  abominable ,  il 
ne  mangeait  que  le  blanc  du  fromage.  L*^y^que ,  qui 
se  tenait  aupr^s  du  roi  comme  un  serviteur ,  s'appro- 
chant  davantage,  lui  dit :  «  Pourquoi,  seigneur  em- 
«  pereur,  fais-tu  ainsi  ?  ce  que  tu  rejettes  est  le  meil- 
«  leur.  n  Alors  Charles ,  qui  ne  savait  pas  tromper  et 
croyait  ne  pouvoir  ^tre  tromp^  par  personne ,  suivit 
le  conseil  du  pr^lat,  mit  dans  sa  bouche  de  la  partie 
moisie  du  fromage ,  et  la  m&chant  peu  k  peu ,  Favala 
comme  on  fait  le  beurre ;  puis ,  approuvant  Tavis  (Je  Vi- 
.v^que,  illui  dit:  <c  Tu  asdit vrai,  moncher  h6te  •,  n'ou- 
(1  blie  done  pas  de  m'envoyer  chaque  ann^e  k  Aix- 
«  la-Chapelle  deux  caisses  de  pareils  fromages.  »  Le 
pauvre  ^v^que,  constern^  de  Timpossibilitti  de  satis- 
faire  k  cette  demande ,  et  se  croyant  dijk  en  danger  de 
perdre  son  ^tat  et  son  si^ge,  r^pliqua :  «  Je  puis  bien , 
«  seigneur,  me  procurer  des  fromtges,  mais  je  ne 
«  saurais  dfetinguer  ceux  de  cette  esp^ce  des  autres , 
cc  et  je  crains  de  vous  paraitre  reprehensible.  »  Mais 
Charles,  k  qui  les  choses  extraordinaires  et  peu  con- 
nues  ne  pouvaient  ni  ^chapper  ni  demeurer  cacbees , 
dit  a  cet  ^veque  ignorant  des  choses  m^me  au  milieu 
desqudles  il  ^tait  ileyi  :  «  Coupe  tons  les  fromagesr 


Hi' 


DE   GHARLES-LS-GBAVD.  tgi 

n  par  le  milieu  *,  lorsque  tu  en  reconnaitras  de  bons  , 
«  r^unis-en  les  parties  avec  une  broche  de  bois  et 
<(  euvoie-les-moi  dans  une  caisse^  quant  auxautres, 
<c  r^serve-les  pour  toi,  tes  clercs,  et  ta  maison.  »  Get 
ordre  fut  ex(5cut(5  deux  ann^es  de  suite,  et  le  roi, 
sans  s'expliquer  autrement ,  prescrivit  de  recevoir  ce 
present  de  fromages.  La  troisifeme  ann^e  T^v^que  vint 
et.  voulut  presenter  lui-meme  ce  qu'il  amenait  de  si 
loin  et  avec  tant  de  fatigues.  Alors  le  sage  monarque , 
touch^  des  soins  et  de  la  peine  du  bon  prdlat,  fit  don 
k  son  ^vSch^  d^une  exceilente  m^tairie ,  dont  lui  et  ses 
successeurs  tir^rent  du  froment ,  du  vin  et  les  autres 
choses  n^cessaires  k  la  vie. 

Nous  avons  racont^  comment  le  judicieux  Charles 
^levait  les  humbles  ^  disons  maintenant  commc  il  sa- 
vait  humilier  les  superbes.  II  ^tait  un  certain  ^vSque^ 
avide  de  vaine  gloire  et  de  frivolit^s  ^  le  roi  s'en  ^tant 
apercu  ayec  sa  remarquable  sagacity ,  ordonna  k  un 
marchand  juif .  qui  se  rendait  fr^quemment  dans  la 
Terre-Sainte  et  de  Ik  rapportait  habituellement  beau- 
coup  de  raret^s  prccieuses  dans  les  pays  en  deck  des 
mers,  de  trouver  quelque  moyen  de  jouer  et  dup^r 
ce  pr^lat.  Le  Juif  prenant  un  de  ces  rats  qui  se  ren- 
contrent  d'ordinaire  dans  le&  maisons ,  Tembauma 
avec  divers  aromates  et  le  pr(5senta  k  T^v^que  en  ques- 
tion, disant  qu'il  apportait  de  Jud^e  cet  animal  vrai- 
ment  curieux  qu'on  n'avait  pas  vujusqu  alors.  Le  pr^ 
lat ,  enchant^  de  cette  merveille ,  offre  trois  livres 
d'argent  poui  prix  de  cette  admirable  raret^.  «  La 
c(  belle  somme,ditle  Juif,  pour  une  pareille  curiosity ! 
«  Je  la  jetterais  au  fond  de  la  mer  plutdt  que  de  con- 
«  sentir  que  qui  que  ce  fut  Tacquit  k  si  vil  prix, »  L'^- 
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y^que  qui ,  quoique  tr^s-riche ,  ne  donnait  jamais 

riea  aux  pauyres ,  promit  dix  liyres  pour  ayoir  cette 

chose  incomparable.  L'astucieux  marchand,  feignant 

alors  une  grande  colore ,  s'^cria :  «  Que  le  Dieu  d'A- 

tt  braham  ne  permette  pas  que  je  perde  ainsi  ma  peine 

a  et  ma  d^pense  pour  apporter  cette  pi^ce  rare !  » 

L*ayare  pr^Iat,  soupirant  apr^s  ce  miraculenx  objet, 

proposa  yingt  liyres ;  mais  le  Juif ,  furieux ,  enyelop- 

pant  son  rat  dans  une  magnifique  ^tofle  de  soie ,  &it 

mine  de  s'en  aller.  L'autre ,  comme  s'il  s'^tait  tromp^, 

mais  yraiment  fait  pour  FStre ,  rappelle  alors  le  mar- 

chand  et  lui  donne  une  pleine  mesure  d  argent  afin 

de  se  rendre  possesseur  de  cet  animal  si  pr^cienx. 

Enfin  le  Juif ,  aprfes  s'dtre  encore  £ait  beaucoup  prior, 

ne  tomba  d'accord  du  march^  qu'k  grand'peine ,  porta 

Fargent  qu'il  yenait  de  receyoir  k  Fempereur  et  Tins- 

truisit  de  tons  les  details  ci-dessus  racont^s.  Quelque 

temps  apr^s  le  roi  appela  tons  les  ^y^ques  et  les  grands 

du  royaume  k  une  assembl^e ;  apr^s  qu  un  grand  nom- 

bre  d'affaires  urgentes  furent  termin^es ,  ce  prince  fit 

apporter  tout  Targent  dont  il  s'agit  au  milieu  du  pa- 

lais ,  puis  dit :  «  £y^ques ,  yous  les  p^res  et  les  pour- 

«  yoyeurs  des  pauyres,  yous  deyez  les  secourir  et  Ji- 

«  sus-Christ  lui-m^me  en  leur  personne ,  et  ne  point 

(c  yous  montrer  ayides  de  yaines  friyolit^s  ;  mais 

«(  maintenant ,  faisant  tout  le  contraire ,  yous  yous 

«  adonnez  plus  que  tons  les  autres  mortels  k  Fayarice 

cc  on  aux  yaines  frivolity.  Un  de  yous ,  ajouta-t-il ,  a 

«  donn^  k  un  Juif  toute  cette  somme  d'argent  pour  un 

«  de  ces  rats  qui  se  trouyent  d'ordinaire  dans  nos  mai* 

<c  sons  et'qu'on  ayait  embaum^  k  Faide  de  certains 

a  aromates.  »  Le  prdat ,  qui  s'etait  si  honteusement 
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laiss^  tromper,  counit  aux  pieds  da  roi  implorer  le 
pardon  de  sa  faute ,  et  ce  prince ,  apr^s  ravoir  ver- 
tement  r^primand^ ,  le  renvoya  convert  de  eon- 
fusion. 

Pendant  que  le  yaillant  Charles  4tait  occup^  k  la 
guerre  contre  les  Huns ,  ce  m^me  ^v^que  fut  charg^  de 
la  garde  de  la  tr^s-auguste  Hildegarde.  Commencant  k 
s^enfler  de  la  bont^  familit^rc  avec  laquelle  cette  prin- 
oesse  le  traitait ,  il  poussa  Finsolence  au  point  de  de- 
mander  impudemment ,  afin  de  s'en  servir  en  guise 
de  canne  et  au  lieu  de  crosse  ^piscopale  dans  les  jours 
de  fSte ,  la  baguette  d'<Hr  que  Fincomparable  empe- 
reur  avait  fait  faire  comme  une  marque  de  sa  dignitd. 
La  reine ,  se  moquant  finement  de  cette  pretention , 
lui  dit  qu  elle  n  osait  confier  cette  baguette  k  personne , 
mais  se  rendrait  fidMement  Tinterpr^te  de  ses  voeux 
aupr^s  du  roi.  Au  retour  de  ce  monarque  elle  lui 
exposa  en  plaisantanJt  la  demande  de  F^v^ue.  Charles 
raccueiliit  en  riant  et  promit  de  faire  plus  que  ne 
sollicitait  le  pr^lat.  Toute  TEurope  s'^tait,  pour  ainsi 
dire,  r^unie  afin  de  c^Wbrer  le  triomphe  de  Tempe- 
reur  sur  la  redoutable  nation  des  Huns.  Ce  prince  dit 
alors  en  presence  des  grands  et  des  hommes  de  rang 
infi^rieur :  «  Les  ^v^ques  devraient  m^priser  les  choses 
«  de  ce  monde  et  animer  par  leur  exemple  les  autres 
«  hommes  k  ne  desirer  que  les  biens  celestes.  Mais 
a  maintenant  ils  se  sont,  |dus  que  tons  les  autres  mor- 
«  tels ,  tellement  laiss^s  corrompre  par  Tambition  que 
«  fun  d'eux ,  non  content  du  premier  si^ge  Episcopal 
«  de  la  Germanie ,  aurait  voulu  s'approprier ,  k  notre 
«  insu  et  en  ^change  du  bdton  d'^v^que ,  le  sceptre 
(c  d'or  que  nous  portons  conune  marqiie  de  notre 
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«  conimandement.  »  Le  coupable  reconnut  sa  faute , 
en  obtint  le  pardon  et  se  retira. 

Je  crains  bien ,  6  mon  empereur  et  seigneur  Char- 
les \  quandjenesonge  qak  remplir  vosordres,  d'en- 
courir  Tanimadversion  des  pretres  de  tons  rangs ,  et 
surtout  des  ^y^ques^  mais  je  m'inqui^te  peu  de  la 
haine  de  tons  les  grands ,  pourvu  que  je  ne  perde  pas 
votre  appui. 

Le  tres-pieux  monarque  Charles  ordonna  que,  dans 
toute  r^tendue  de  son  vaste  royaume,  tons  les  ^v^ques 
pr^cheraient  dans  leur  cath^drale  avant  un  certain  jour 
que  lui-m^me  aurait  fix^,  et  que  ceux  qui  ne  le  feraient 
point  seraient  d^pouill(is  de  leur  ^v^ch^.  L'apotre  a 
dit  en  effet :  «  Si  quelqu'un  souhaite  T^piscopat ,  il 
a  desire  une  fonction  et  une  oeuvre  sainte  *.  »  Mais, 
s^r^nissime  prince ,  je  vous  I'avoue  en  secret ,  on  re- 
cherche des  honneurs  dans  les  ^v^ch^s ,  eton  ne  s'in- 
qui^te  point  s'ils  exigent  un  grand  et  utile  travail. 
L'^v^que  dont  on  a  ddjJi  parl^  fut  vivement  effray^  de 
cet  ordre ;  il  ne  savait  autre  chose  que  se  plonger 
dans  les  d^lices,  et  s'abandonner  k  son  vain  orgueil. 
Craignant  cependant ,  s'il  ^tait  priv^  de  son  si^ge,  de 
se  voir  forc^  de  renoncer  k  sa  vie  toute  de  luxe ,  il 
invita  deux  des  principaux  officiers  de  la  cour  le  jour 
de  f(§te  fix^  par  Tordonnance,  et ,  aprfes  la  lecture  de 
I'Evangile  ,  il  monta  en  chaire ,  comme  pour  pr^cher 
les  assistans.  Tout  le  monde  accourut ,  saisi  d'^tonne- 
ment,  h  un  spectacle  si  fort  inattendu.  Leseul  qui  ne 
remuslt  pas  fut  un  pauvre  trfes-roux  qui ,  n'ayant  point 
de  bonnet ,  et  honteux  de  la  couleur  de  ses  cheveux , 

'  Chftrles-le-Gro8 ,  k  qui  le  lirrc  est  dedi6. 
*  !'•  £plt.  de  S.  Paul  k  Timothee,  ch.  3 ,  t.  i. 
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se  coayrait  la  t^te  de  sa  robe.  L*hoinme  dont  nous 
parlons,  et  qii'on  ne  peut  appeler  r^ellement  un 
^veque ,  dit  k  son  bedean ,  homme  dont  les  fonctions 
et  la  dignity  repondaient  ii  celles  de  ce  que  les  an- 
ciens  Romains  nommaient  ^dile  :  «  Fais  venir  vers 
c(  moi  cet  homme  qui  a  la  t^te  couverte ,  ct  se  tient 
«  pr^s  de  la  porte.  »  L'autrc ,  se  hdtant  de  remplir  les 
ordres  de  son  maitre,  saisit  le  pauvre  malheureux, 
et  se  mit  k  le  trainer  vers  Fev^que.  Le  pauvre ,  crai- 
gnant  d'(5tre  severement  puni  pour  avoir  os^  se  tenir 
la  t^te  couverte  dans  le  temple  du  Seigneur,  se  d^- 
fendit  de  toutes  ses  forces  de  se  laisser  mener  au  tri- 
bunal d'un  juge  rigoureux.  Le  pr^lat,  voyant  dVn 
baut  ce  qui  se  passait,  dit  k  haute  voix,  tantdt  s'a- 
dressant  a  son  serviteur :  «  Am^ne  cet  homme ,  prends 
«  garde  qu'il  ne  s^^chappe  \  »  et  tantdt  interpellant  le 
pauvre  :  <c  Que  tu  le  veuilles  ou  non ,  il  faut  venir  ici.  » 
Comme  celui-ci ,  vaincu  par  la  violence  ou  la  terreur, 
commencait  k  s'avancer  :  ((  Arrive  plus  prfes,  »  s'^crie 
TevSque ;  «  approche  encore.  »  Prenant  ensuite  le  pan 
derobequicouvraitla  t^te  de  ce  miserable,  il  Tarrache 
et  ditaux  assistans  :  a  Regardez ,  peuple ,  ce  roux  est 
«  un  miserable.  »  Se  retournant  ensuite  vers  Tautel, 
il  fit  la  consecration ,  ou  du  moins  feignit  de  la  faire. 
Cette  messe  si  exemplaire  termin^e,  on  se  rendit  dans 
une  salle  orn^e  de  tapisseries ,  de  tentures  et  de  tapis 
de  tous  genres ,  et  Ton  y  trouva  un  festin  magnifique 
servi  dans  des  vases  d'or  ou  d'argent ,  enrichis  de 
pierres  pr^cieuses,  et  dont  les  jouissances  purent,  aa 
gr^  de  leurs  desirs ,  d^dommager  les  convives  de  Ten- 
nui  qui  les  avait  p^niblement  fatigues.  Le  prcilat,  assis 
BUT  de  moelleux  coussins  de  plume ,  vdtu  de  la  soie  la 
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plus  pr^cieuse,  convert  de  la  pourpre  imp^riale, 
n  ayant  rien  qui  lui  manquat  que  le  sceptre  et  le  nom 
de  roi ,  ^tait  entour^  de  compagnies  de  soldats-si  ri- 
chement  ^quip^s  qu  en  comparaison  d'eux  les  pa- 
latins  ,  c*est-a-dire ,  les  grands  de  I'invincible  Charles, 
se  trouvferent  bien  mis^rables.  Quand  ceux-ci  deman- 
dferent  la  permission  de  quitter  ce  festin  d'un  luxe 
inconnu  mdme  aux  Sarrasins ,  T^v^que ,  pour  etaler 
plus  pompeusement  encore  sa  magnificence  et  sa 
gloire ,  fit  venir  les  chanteurs  les  plus  habiles  et  des 
joueurs  de  toutes  sortes  d'instrumens ,  dont  les  accens 
et  les  sons  auraient  amoUi  les  coeurs  les  plus  fermes, 
et  diirci  les  flbts  les  plus  liquides  du  Rhin.  Cependant 
les  convives  dont  les  estomacs  commencaient  k  se  fa- 
tiguer,  tenaient  dans  leiirs  mains  des  coupes  de  toutes 
les  formes,  remplies  de  dtogues  et  de parfums divers, 
et  courohn^es  d'herbes  6t  de  fleurs  qui  avaienttout 
ie  brillant  des  pierres  pr^cieuses  et  T^clat  de  Tor,  et 
r^pahdaient  un  vif  iiicarnat.  De  leur  c6t^ ,  les  pJtis- 
siers,  les  boiichers,  les  cuisiniers  ,  les  charcutiers 
preparaient  tout  ce  qui  pent  irriter  la  gourmandise 
de  ventres  d^ji  rassasi^s ,  et  y  mettaient  un  art  qu'on 
n  employait  jamais  dans  les  repas  du  grand  Charles. 
Sur  le  matin,  le  pr^lat,  revenu  k  des  pens^es  pins 
sobres,  et  commencant  k  rougir  du  luxe  qu'il  avait 
^tal^  la  veille  devant  les  ofTiciers  de  Teittpereur,  se  les 
fit  amener,  les  combia  de  pr^se'ns  vraiment  royaux , 
et  les  conjura  de  rendre  de  lui  un  bon  et  honorable 
t(imoignage  aupr^s  du  terrible  monarque ,  et  de  dire 
comment  il  avait,  en  leur  presence m^me ,  pr^ch^  pu- 
Ibliquement  dans  sa  cath^drale.  A  leur  retour,  Charles 
leur  demanda  pourquoi  T^veque '  les  avait  invit&  i 
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venir  chez  ^ui.  Ceux-ci ,  tombant  aux  pieds  du  roi , 
liu  r^pondirent :  «  Ce  fvt ,  seigneur,  pour  honorer  en 
«  nous  votre  nom ,  plus  qu'U  n'^tait  du  &  notre  faible 
«  m^rite.  Cet  excellent  pr^lat ,  ajout^rent-ils ,  est 
«  d'une  fid^lit^  parfaite  k  vous  et  aux  vdtres ,  et  tr^s- 
c(  digne  de  la  plus  haute  charge  eccl^siastique.  Si , 
((  en  efifet,  yous  daigne;;  en  croire  notre  mis(irable  t^- 
«  moignage ,  nous  dirons  a  yotre  Sublimit^  que  nous 
(I  j'aTons  entendu  pr^cher  ayec  une  veritable  do- 
«  quence.  »  Mais  Tempereur,  qui  connaissait  Tinc^- 
pacit^  du  prdat ,  s'enquit  ayec  plus  de  deitail  du  ser- 
mon qtf  il  avait  fait  \  et  les  ai|tre$ ,  n'osaiit  pas  le  trom- 
per ,  lui  racont^rent  tout  ce  qui  s'^tait  pass^.  II  com- 
prit  alors  que  r^y(Sque ,  craignant  de  d^sob<^ir  ^  ses 
prdres ,  s'^tait  efjbrc^  de  dire  jau  mqins  quelques  pa- 
roles ,  par  la  frayeur  qu'il  ayait  de  lui,  et  le  laissa  dans 
son  si^ge ,  topt  indigne  qu'il  en  ^tait. 

Peu  de  temp?  apris,  un  jeune  clerc,  parent  de  Tem- 
pereur^  aya^t  chants  parfaitement  V alleluia  dans 
^ne  grande  solennit^  :  k  Notre  clerc  a  bien  chants 
<c  tout-i-Fheure ,  »  dit  Charles  au  m^me  ^y^que.  Cq- 
lui-ci  prenant ,  ayec  sa  sottise  accoutum^e ,  ces  paroles 
pour  une  plais^nterie ,  jet  ignorant  q^e  )e  clerc  appar- 
tenait  au  roi  par  les  liens  du  s^g ,  r^pondit :  «  Les 
a  laboureurs  en  foi^  autant  pour  exciter  leurs  bceufs 
«  au  trayail.  »  A  cette  impertinente  r^pjique  le  pio- 
narqne  jeta  sur  lui  des  regards  foudroyans  qui  le  firept 
reiftrer  tout  j^tonne  jusqu'en  terre. 

Un  autre  prdat ,  .d'un  fort  petit  endroit ,  ne  se  con- 
4;entait  pas ,  pendant  sa  yie  m^me ,  de  passer,  comme 
les  apotres  et  les  martyrs,  pour  intercesseur  en  fayeur 
des  hommes  auprijs  de  Dieu ,  mais  pr^tendait  qu  on 
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lui  rendit  les  honneurs  divins.  11  s'^tudiait  cependant 
k  cacher  cet  orgaeil  sous  les  dehors  de  la  saintet^,  de 
peur  d'etre  hai  de  tous  et  rang^  parmi  les  idoles  da 
paganisme.  II  ayait  parmi  ses  vassaux  an  homme  d^une 
naissance  au-dessus  du  vulgaire ,  brare  et  mdustrieax; 
jamais  toutefob  celui-ci  ne  recut  de  F^v^que ,  je  ne 
dirai  pas  un  bienfait ,  mais  un  seul  propos  bienyeil- 
lant.  Ne  sachant  que  faire  pour  adoueir  Fame  impla- 
cable du  pr^lat ,  il  pensa  que ,  s'il  pouyait  prouver 
qu'il  ayait  fait,  par  la  puissance  de  son  nom,  quelque 
chose  de  miraculeux,  il  paryiendrait  k  obtenir  ses 
bonnes  gr&ces.  Un  jour  done  qu'il  partait  de  chez  lui 
pour  se  rendre  chez  son  ^y^que ,  il  prit  ayec  lui  deux 
petites  chiennes  de  la  race  qu*on  nomme  en  gauloB 
levriers ,  qui ,  en  raison  de  leur  extreme  agilit^ ,  pre- 
naient  facilement  les  renards  et  les  autres  b^tes  fauves 
de  petite  esp^ce ,  et  qui  m^me ,  par  la  yitesse  de  lear 
course,  surprenaient  souyent  des  oiseaux'.  Notre 
homme  ayant  apercu  dans  son  cheroin  un  renard  qui 
guettait  des  rats ,  lance  ses  chiens  sans  bruit  et  k  Fim- 
proyiste.  Ceux-ci  se  lancent  k  toute  course  sur  le  re- 
*  nard  et  le  saisissent  k  la  port^e  tfune  fl^che ;  le  maitre, 
qui  les  ayait  suiyis  ayec  la  plus  grande  yitesse,  paryient 
k  arracher  Fanimal  sain  et  sauf  de  leurs  dents  et  de 
leurs  grifFes.  Cachant  ensuite  comme  il  put  ses  chiens 
et  ne  se  sentant  pas  de  joie ,  il  entra  chez  son  seigneur 
ayec  son  present  et  lui  dit  humblement :  «  Voici ,  sei- 
«  gneur ,  Foffrande  que  ma  pauvret^  me  permet  de 
«  yous  presenter.  »  L'^y^que,  souriant,  lui  demanda 
comment  il  ayait  r^ussi  k  prendre  un  renard  yiyant. 

•  Carps  ft  alia  uolatitia ;  nous  n^avons  pii  dccouvrir  <|oel  oisran  c^ 
tKVign^  sons  lo  noin  de  Cara. 
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Uautre  ,  jurant  par  le  salut  de  son  seigneur  qu'il  ne 
lui  cacfaerait  pas  la  v^rit^,  r^piiqua :  a  Comme  je  tra- 
«  versais  k.  cheval  le  champ  que  voici ,  j'apercus  ce 
<K  renard  k  pen  de  distance,  et,  Idcfaant  les  r^nes ,  je 
«  me  mis  k  courir  apr^s ;  mais  Fanimal,  fuyant  avec 
a  une  malheureuse  vitesse ,  je  ne  pouvais  presque 
«  plus  Tapercevoir ;  devant  alors  la  main,  je  Fai  con- 
« jur^  en  disant :  j4u  nom  de  man  seigneur  Reckon  ^ 
«  arrSie-toi  et  ne  remue  pas  das^antage.  VoilJi  que , 
«  tout  k  coup ,  il  est  demeur^  coi  comme  si  des  chalnes 
«  Feussent  attach^  k  la  terre,  et  je  Fai  pris  aussi  faci* 
«  lement  que  j'aurais  fait  une  brebis  abandonn^e.  y^ 
Le  pr^lat ,  gonfl^  de  vaine  gloire ,  dit  devant  tout  le 
monde :  «  C'est  maintenant  que  ma  saintet^  se  montre 
«  clairement ;  je  sens  ce  que  je  suis  et  je  sais  ce  que  je 
c(  serai  un  jour.  »  Depuis  ce  moment  il  aima  plus  que 
tons  les  autres  gens  de  son  intimity  cet  homme  qui 
jusqu'alors  lui  avait  ^t^  si  odieux. 

Puisque  j'ai  insert  ici  cette  histoire  parce  que  Foc- 
casion  s'en  est  pr^sent^e ,  il  ne  me  parait  pas  hors  de 
propos  de  conserver,  par  le  secours  d«  F^criture,  les 
autres  faits  dignes  de  m^moire  qui  so  sont  passes  vers 
le  m^me  temps. 

Dans  la  nouyelle  France  ^tait  un  certain  ^v^que 
d'une  admirable  temperance  et  saintet^ ,  dont  la  g^- 
n^rosite  et  la  charity  n  avaient  rien  d'(5gal.  L'antique 
ennemi  de  toute  justice,  irrit^  de  tant  de  perfections, 
lui  inspira  un  tel  desir  de  manger  de  la  viande  pen^ 
dant  le  carSme ,  qu'il  se  croyait  menac^  de  la  mort  la 
plus  prochaine  s'il  ne  satisfaisait  son  besoin  d'une 
telle  nourriture.  Plusieurs  saints  et  v^n^rables  pr^tres 
le  fortififcrent  dans  cette  id^e  par  leurs  conseils  et  Feiv- 
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gagteent  k  congentir  qu'on  Ini  donn&t  de  la  viande 
pour  r^tablir  sa  sant^ ,  sauf  ensuile  k  se  mortifier , 
seloa  son  habitude ,  tout  le  reste  de  Fannie.  Ne  Toa- 
lant  point  se  montrer  d^ob^i»sant  k  leur  avis  et  traitre 
k  sa  propre  Tie ,  ii  c^da  k  leur  autorit^ ,  et ,  r^duit  k  la 
derni&re  extr^mit^ ,  mit  dans  sa  bouche  un  morceau 
de  la  chair  d'un  quadruple  \  mais  k  peine  eut-il  com- 
mence k  mScher,  k  peine  son  palais  eut-il  senti  m^me 
l^g^rement  le  gout  sensuel  de  la  viande ,  qu'il  fut  saisi 
d'^oignement ,  de  dugout ,  de  haine ,  non  seulement 
pour  la  chair  et  pour  toute  autre  nourriture ,  mais 
m^me  pour  la  lumi^re  du  jour  et  la  vie ,  d^sesp^ra  de 
son  propre  salut,  ne  youlut  plus  ni  boire  ni  manger, 
et  refusa  de  mettre  sa  coniknce  et  son  espoir  dans  le 
SauTeur  des  p^cheurs.  Les  premieres  semainesdu  ca- 
rdme  passes ,  ces  m^mes  pferes  lui  conseill^rent,  puis-* 
qu'il  reconnaissait  avoir  ^t^  tromp^  par  les  illusions 
du  d^mon,  de  t&cher  d^adoucir,  effacer  et  laver  ce 
p^ch^  d'un  moment  par  des  jeunes  plus  s^v^res ,  la 
contrition  du  coeur  et  d^abondantes  aum6nes.  U^v^* 
que,  homme  bien  form^  k  la  pi^t^,  c^dant  k  cet 
avis ,  se  condanma ,  pour  confondre  la  malice  du  d^ 
mon  et  obtenir  du  restaurateur  de  toute  innocence  le 
pardon  de  sa  faute ,  k  des  jeunes  de  deux  et  trois  jours , 
se  priva  du  repos  du  sommeil,  servit  lui-mSme  les 
pauvres  et  les  voyageurs,  leur  lavant  les  pieds  et  leur 
donnant  des  habits  et  de  Targent  autant  que  le  lui  per- 
mettaient  ses  facult^s*  Voulant  faire  plus  encore  >  il 
r^unit ,  le  samedi  saint ,  de  tous  les  coins  de  la  ville 
un  grand  nombre  d«  cuves ,  y  fit  preparer  des  bains 
cfaattds  ok  il  admit  les  indigens  depuis  le  matin  jus* 
qu'k  la  nuit^  rasa  de  sa  propre  main  ces  malheureuX) 
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:irraclia  de  ses  ongles  les  boutons  pestUentiels  et  les 
asp^rit^s  galeuses  qui  couvraient  leurs  corps  veins, 
les  frotta  de  pommades ,  et  les  rev^tit ,  ainsi  r^g^n^- 
r^s  poor  ainsi  dire,  de  robes  blanches.  An  moment 
ou  le  soleil  se  couchait  et  comme  il  ne  restait  plus  per- 
sonne  qui  eut  besoin  de  ses  soins ,  F^ySque  se  mit 
dans  le  bain ,  et ,  en  sortant  la  conscience  bien  lav^e 
il  se  couvrit  cTomemens  d^une  ^clatante  blancheur 
se  pr^para ,  d'apris  le  jugement  des  ^vSques ,  k  c&U- 
brer  les  offices  solennels  devant  le  peuple.  Comme  il 
marchait  vers  T^glise ,  Fennemi  rus^  du  genre  humain, 
desirant  renverser  les  projets  du  pr^lat ,  et  le  forcer, 
malgr^  le  voea  qu'il  avait  fait,  k  renvoyer  un  pauvre 
sans  le  laver,  prit  la  forme  du  l^preux  le  plus  d^gou- 
tant  et  le  plus  livide ,  convert  d'ulc^res  en  suppura- 
tion ,  revStu  d'lme  robe  toute  roide  de  taches  d'un  pu^ 
sangiant ,  marchant  d'un  pas  chancelant ,  et  ne  faisant 
^itendre  que  des  sons  rauqnes  *,  dans  cet  ^tat  il  se 
pr^sente  sur  le  seuil  de  T^glise  au  devant  de  T^v^ue. 
Le  saint  pontife ,  ^clair^  par  Finspiration  divine  qui 
lui  fit  connaltre  sous  quel  ennemi  il  ^tait  menac^ 
de  succomber,  retouma  sur  ses  pas ,  dta  ses  omemens 
blancs ,  fit  chauffer  de  Feau  sur  -  le  -  champ ,  y  plon- 
gea  le  miserable  l^preux,  et  prenant  un  rasoir  se  mit 
a  lui  raser  sa  t^e  hideuse.  Dejk  il  avait  ras^  Fun  des 
c6iis  depuis  Fune  des  oreilles  jusqu^au  milieu  du  cou , 
et  commencait  a  en  faire  autant  de  Fautre  c6t^ ;  mais , 
arriv^  au  bout ,  il  vit ,  d  prodige  ^tonnant !  se  refor^ 
mer  des  poils  plus  longs  que  ceux  qu  il  avait  coup^s« 
Comme  ce  miracle  ne  cessait  de  se  renouveler,  et  que 
r^v^ue  ne  cessait  pas  de  raser,  void  tout  k  coup,  je 
fr^mis  en  le  racontant ,  qu  un  oeil  d'une  grandeur 
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extraordinaire  parait  au  milieu  de  la  poitrine  da  pau- 
vre  et  sous  la:  main  du  pr^Iat.  Gelui-<;i ,  saisi  d'efiroi  k 
la  vue  d'un  tel  prodige ,  saute  en  arrifere ,  et  se  signe 
au  nom  du  Christ  k  trfes-haute  voix.  A  Tinvocation  de 
ce  saint  nom ,  le  perfide  ennemi  du  salut ,  ne  pouvant 
cacher  ses  artifices ,  s'^yanouit  sous  la  forme  de  fu- 
m^e,  et  dit  en  partant :  «  Get  oeil^te  surveillait  avec 
c(  vigilance  quand  tu  as  mang^  de  la  viande  en  ca- 
«  r^me.  » 

Dans  le  m^me  pays  ^tait  un  autre  pr^lat  d'un^ 
incomparable  saintet^ ,  qui  par  une  imprudente  s^- 
curit^ ,  et  pour  ainsi  dire  dans  une  complete  igno- 
rance du  sexe  des  femmes,  permettait  aussi  facile- 
ment  k  de  jeunes  religieuses  qu'i  de  vieux  pr^tres  de 
loger  sous  le  m^me  toit  que  lui ,  pour  s^instruire  par 
ses  lecons.  Dans  les  fStes  mSme  de  Piques,  et  apris 
Foffice  divin  qui  s'^tait  prolong^  au-delk  du  milieu 
de  la  nuit ,  ou  il  but  plus  qu'il  ne  fallait  du  yin  du 
Rhin ,  il  se  laissa  trop  subjuguer ,  hdas ,  par  la  Force 
de  cette  liqueur ,  ainsi  que  par  les  cfaarmes  du  visage 
et  les  grices  voluptueuses  d'une  tr^s-belle  religieuse, 
fit  entrcr  cette  femme  dans  son  lit,  quand  tout  le 
reste  de  la  soci^t^  se  fut  retir^,  et  s'abandonna  avec 
elle  aux  plaisirs  d'une  sale  d^bauche.  Quand  le  jour 
parut,  se  levant  promptement,  et,  comme  les  Gen- 
tils,  effacant  avec  de  Teau  la  souillure  de  la  nuit,  il  se 
prdsenta ,  la  conscience  charg^e  d'une  faute  hon- 
teuse ,  devant  les  yeux  de  ce  vrai  Dieu  k  qui  rien 
n'^cbappe.  Mais  les  premiers  chants  finis ,  comme  son 
minist^re  Tappelait  k  entonner  Fhymne  angelique, 
saisi  d'effroi  il  se  tait,  pose  sur  Tautel  les  ornemens 
destines  a  cd^brer  les  saints  mysteres ,  et  se  tour- 
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nant  vers  le  peuple  confesse  son  crime ,  court  se 
Jeter  aux  pieds  de  Tautel ,  et  lave  son  p^ch^  dans 
nn  torrent  de  larmes,  pr^cieux  gage  du  repentir. 
Le  peuple  cependant  qui ,  dans  ce  jour  le  plus  grand 
de  Fannie ,  ne  voulait  pas  que  les  solennit^s  de  la 
messe  fussent  c^l^br^es  par  un  autre  que  son  pas^ 
teur  lui-m^me,  le  presse  de  se  relever,  et  de  sac- 
quitter,  des  terribles  mystferes.  Mais  celui-ci  ne 
pouvait  se  remuer ,  et  ce  d^bat  dura  pr^s  de  trois 
heures.  A  la  fin,  Dieu,  dans  sa  cldmence,  touch(i 
des  supplications  du  peuple  et  du  repentir  de  F^- 
v^que,  revetit  de  ses  ornemens  sacerdotaux  le  pr^- 
lat  encore  ^tendu  sur  le  pav^ ,  lui  donna  le  courage 
de  cd^brer  les  myst^res  redoutables  ,  mSme  aux 
puissances  celestes,  le  traita  dans  sa  mis^ricorde 
comme  un  exemple  d'une  sincere  penitence ,  et  le 
mit ,  pour  Tayenir,  en  garde  contre  une  s^curit^  qui , 
vaine  toujours  et  en  toutes  choses ,  n^est  jamais  et 
nuUe  part  solide  dans  ce  monde. 

Dans  la  France  qu'on  appelle  antique ,  etait'  aussi 
un  autre  ^y^que  dune  ayarice  qui  passait  toute 
mesure.  Une  certaine  annee  ou  tous  les  biens  de  la 
terre  avaient  ^t^  gdn^ralement  frapp^s  d'une  st^rilit^ 
sans  exemple ,  cet  ayide  sp^culateur  sur  les  besoins 
de  tous  les  yiyans  et  meme  des  mourans,  enchant^  de  f  1 
FextrSme  n^icessit^  k  laquelle  le  peuple  ^tait  rc^duit,  {  1 
ayait  rempli  ses  magasins,  dans  Tespoir  de  yendre  ses  \ 
denrcies  au  plus  haut  prix.  Alors  un  d^mon,  de  ceux 
qu  on  nomme  fant6mes  ,  dont  Toccupation  est  de 
tromper  les  bommes  par  des  illusions  fantastiques , 
prit  Fhabitude  de  se  rendre  dans  la  demeure  d'un 
forgeron ,  et  de  s'y  amuser  a  faire  entendre  toute$ 
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les  nuits  le  bruit  des  marteaux  et  des  enclunics.  Ce 
malheureax  p&re  de  famille  s'efforcant  de  garantir, 
lui  et  ses  outils,  de  la  griffe  du  d^mon ,  par  le  aigne 
de  la  croix ,  gage  da  salut ,  Tesprit  velu  lui  dit : 
«  Compare  j  si  tu  consens  k  ne  pas  m^empScker  de 
«  me  jouer  dans  ta  boutique ,  apporte  ici  ton  petit 
fc  poincon ,  et  chaque  jour  tu  le  trouTeras  plein.  d  Le 
pauvre  homme  qui  craignait  plus  la  misire  pour  son 
corps  que  F^iternelle  perdition  de  son  ame ,  se  laissa 
persuader  par  le  tentateur.  Gelui-ci  ayant  pris  un 
tr^s-grand  vase ,  courut  le  remplir  au  cellier  de  Bro- 
jnius  y  le  riche  pr^lat  en  question ,  et  son  vol  f^it  il 
laissa  couler  le  reste  du  vin  sur  le  pav^.  D^jii  plusieiirs 
cuves  en  avaient  ^t^  vid^es  ainsi ;  T^ydque  soupcon- 
nant  que  c'^tait  un  tour  du  d^mon ,  aspergea  la  cave 
d'eau  b^nite ,  et  la  mit  sous  la  garantie  du  signe  in* 
vincible  de  la  croix.  La  nuit  venue ,  le  rus^  soldat  de 
Tantique  larron  du  monde  arrive  avec  son  vase  \  mais 
il  n'ose  mettre  la  main  aux  cuves  remplies  de  vin 
que  la  sainte  croix  avait  touches  ]  d'un  autre  cdte , 
il  ne  pent  s'en  aller ;  d^couvert  sous  la  form^  hu- 
maine  qu'il  avait  prise ,  et  charg^  de  liens  par  le  gar- 
dien  de  la  maison ,  il  est  train^  devant  tout  le  peuplc 
comme  un  voleur ,  attach^  k  un  poteau  et  d^capit^ : 
au  moment  de  tomber ,  il  s'^cria  seulement  :  «  Mai- 
tt  heur  k  moi ,  malheur  k  moi !  j'ai  perdu  le  poincon 
«  du  compare.  »  Encore  .que  cette  histoire  soit  vraie, 
je  ne  Fai  rapport^  que  pour  faire  connaitre  icombien 
profitent  peu  les  hiens  mal  acquis  et  amoncel^  dans 
les  temps  de  malheur,  et  combien  est  puissante  Tio- 
vocatiou  du  nom  de  Dieu ,  meme  quand  ce  sont  les 
mck^hans  qui  y  recourent. 
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En  fixant  ities  regards  uhiqueni^ent  sur  le  chef  des 
Francs,  et  passant  en  revue  les  diverses  parties  de 
son  vaste  empire ,  j'ai  laiss^  derrifere  moi  les  grands 
et  les  hommes  de  rang  inferieur  des  autres  nations. 
11  faut  en  venir  cependant  anx  Italiens  nos  Toisins , 
qu'ufle  simple  muraille  s^pare  de  nous.  Dans  ce  pays 
^tait  un  certain  ^v^que  fort  avide  des  vaines  curio- 
sities de  ce  monde.  Le  diable  s'en  ^tstnt  apercu,  prit 
une  forme  humaine ,  alia  trouver  un  certain  pauvre 
qui  n'^tait  pas  exempt  d'avarice ,  et  lui  promit  de  le 
combler  de  rich  esses,  s'il  voulait  faire  avec  lui  un 
pacte  k  tout  jamais.  Ce  malheureux  ayant  souscrit  k 
ce  traits,  le  perfide  ennemi  des  hommes  lui  dit :  a  Je 
tt  vais  me  changer* en  un  superbe  mulct  -,  monte  sur 
«  moi,  el  rends-toi  k  la  cour  de  T^v^que.  D^s  qu*il 
«  commencera  k  desirer  le  mulet ,  d^fends-toi  de  le 
«  v6ndre,  tralne  en  longueur,  refuse,  exagfere  le  prix, 
«  feins  de  la  colore ,  fais  mine  de  te  retirer  ^  alors  il 
«  enverra  certainement  aprfes  toi  et  te  promettra  de 
(c  grosses  sommes.  €ombI^  d'argent,  et  comme  vaincu 
«  par  *es  priferes ,  livre  enfin  le  mulet,  non  de  bonne 
«  grftce,  mais  k  regret,  et  cherche  partoutsans  perdre 
ft  iin  instant  une  retraite  obscure  ou  te  cacher.  »  La 
chose  se  fit  ainsi*,  le  pr^at  ne  pouvant  supporter 
d*attendre  jusqu'au  lendemain  k  jouir  de  son  acqui- 
sition ,  monte  le  Inulet  dans  la  pleine  chaleur  de 
midi ,  traverse  la  viUe  en  se  promenant ,  gagne  la 
campagne  d'une  course  rapide ,  et  s'avance  sur  les 
bords  du  fleuve  pour  y  goiiter  la  fralcheur.  Vieux  et 
jeunessuivaientpar  honneur  la  promenade  de  ce  noble 
personnage  et  ses  pas  pr^cipit^s  ,  et  s'«mpressaient 
de  YOTt  fendre  Fetfa  k  c6t  homme  bboffi  comme  an 
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dauphin.  Mais  voilk  tout  k  coup  que  Belial  ^  fanden 
ennemi  du  genre  humain ,  comme  sHl  ^tait  impatient 
de  la  bride  et  du  frein ,  et  se  sentait  brul^  des  vrais 
feux  de  Tenfer ,  se  met  k  s'enfoncer  dans  les  profon- 
deurs  du  fleuve ,  et  Ji  entrainer  F^v^que  avee  lui.  U 
fit  si  bien  qu'^  peine  le  secours  des  soldats  et  Fa- 
dresse  de  pdcheurs ,  qui  naviguaient  pr^s  de  \k ,  pu- 
rent  tirer  le  pr^lat  des  eaux. 

L'ennemi  si  fertile  en  embuches ,  qui ,  dans  la 
route  que  nous  parcourons ,  a  Fhabitude  de  nous 
cacher  les  pi^ges  qu'il  nous  tend ,  ne  cesse  de  tromper 
celui-ci  par  un  artifice  et  celui-lk  par  un  autre.  Un 
certain  ^v^que ,  dont  il  est  k  propos  de  supprimer  le 
nom  dans  un  fait  pareil ,  s'^tait.  rendu  coupable  de 
fornication  ^  di^jk  la  chose  s'l^tait  tellement  r^pandue 
parmi  le  peuple  que  plusieurs  rapports  en  avaient 
instruit  Charles ,  le  pieux  surveillant  des  ^vSques  -,  ce 
sage  prince  dissimulant  pendant  quelque  temps ,  re- 
fusait  d'ajouter  foi  k  de  frivoles  propos  -,  mais  la 
renomm^e,  qu*aucun  mal  n'^gale  en  rapidity,  faible 
d'abord  comme  la  plus  petite  mouche ,  surpasse  bien- 
t6t  Taigle  m^e  en  grandeur.  Cacher  ce  fait  n'^- 
tait  done  plus  possible.  Charles,  qui  recherchait 
toujours  la  justice  avec  la  plus  exacte  s^v<5rit^ ,  en- 
voya  deux  de  ses  officiers  avec  ordre  de  s'arrdter  le 
soir,  dans  quelque  endroit  proche  de  la  ville ,  de  se 
rendre  de  grand  matin  et  k  Timproviste  chez  F^v^que, 
de  lui  demander  de  leur  dire  la  messe ,  et  s'il  refu- 
sait ,  de  Fen  presser  eu  son  nom ,  jusqu'k  ce  qu^il 
consentit  k  c^l^brer  lui-m^me  les  saints  myst^res.  Le 
pr^lat  ne  sut  que  faire  ^  la  nuit  m^me  il  avait  p^ch^ 
aux  yeux  de  F^ternd  surveillant,  et  n  osait  cepen-* 
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dant  offenser  les  envoy ^s  du  monarque.  Craignant 
toutefois  pins  les  hommes  que  Diea,  il  plongea  dans 
une  source  tr^s*froide  ses  membres  briilans ,  et  se 
mit  en  devoir  d  accomplir  les  terribles  sacrifices.  Tout 
k  coup ,  soil  que  sa  conscience  le  tourment^t ,  soit 
que  I'eau  eut  p^n^tr^  ses  veines ,  il  fut  saisi  d'un  tel 
refroidissement  que  tous  les  soins  de  la  mcidecine  ne 
lui  furent  d'aucun  secours  ]  bient6t  une  fi^vre  cruelle 
le  conduisit  au  tombeau ,  et  la  volont^  du  juge  ^ter- 
nel  le  forca  de  rendre  son  ame. 

Au  milieu  de  ces  tentations  au  surplus,  et  dans 
toutes  celles  de  ce  genre  par  lesquelles  le  d^mon  et 
ses  satellites  abusent  les  mortels ,  il  est  bon  d'avoir 
devant  les  yeux  cette  sentence  de  J^sus-Christ  qui, 
pour  rt^compenser  Fadmirable  courage  avec  lequel 
saint  Pierre  confessait  son  saint  nom ,  lui  dit ;  «  Yous 
«  fites  Pierre ,  et  sur  cette  pierre  je  b&tirai  mon  £glise, 
«  et  les  portes  de  Fenfer  ne  pr^vaudront  pas  contre 
«  elle  '.  »  Ainsi  Dieu  a  daign^  accorder  k  son  £glise 
de  demeurer  immobile  et  in^branlable  dans  ces  temps 
les  plus  fertiles  en  dangers  et  en  crimes;  et  en  eflet, 
comme  les  rivaux  sonttoujours  tourmentcisdes  fureurs 
de  Tenvie ,  ce  fut  chez  les  Romains  une  habitude  re- 
marquable  de  voir  tous  les  hommes  de  quelque  im- 
portance perpdtuellement  jaloux ,  ou  plut6t  ennemis 
de  tous  les  saints  personnages  appelds  pour  un  temps 
au  siige  apostolique.  11  arriva  done  que  quelques-uns 
de  ces  hommes  aveuglc^s  par  I'envie  accusferent  d'un 
crime  digne  de  mort  le  pape  Ldon ,  de  sainte  md- 
moire ,  dont  nous  avons  parld  ci-dessus ,  et  tent^rent 
de  le  faire  priver  de  la  vue ;  mais ,  effrayds  et  confon- 

'  £▼.  sel.  S.  Math.  chap.  i6y  v.  18. 
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dus  par  cpielque  signe  de  la  volont^  divine,  ils 
n'os^rent  arracher  les  yeux  au  pontife  ,  et  se  conten- 
t^rent  de  les  lui  couper  par  le  miliea-  avec  des  rasoirs. 
L^on  le  fit  savoir  secr^tement  par  quelques-uns  de  ses 
amis  k  Michel ,  empereur  de  Constantinople  '.  Celai-ci 
refusa  son  secours  en  disant  :  a  Ce  pape  poss^de  nn 
«  royanme  plus  considerable  m^me  que  le  ndtre ;  qu^il 
«  se  venge  done  de  ses  ennemis  avec  ses  propres 
«  forces.  ))  Alors  le  saint  pontife ,  obdissant  k  Finspi- 
ration  de  Dieu ,  qui  vonlait  que  celui  qui ,  de  fait , 
^tait  di]k  le  chef  et  Fempereur  d^une  foule  de  nations , 
obttnt  glorieusement ,  et  par  rautorit^  apostoliqae , 
les  titres  d'Empereur,  de  C^sar  et  d'Auguste,  sollicita 
Tinvincible  Charles  de  venir  a  Rome.  Ce  prince  avait 
toujours  toutes  prates  les  forces  n^cessaires  k  des  ex- 
peditions guerri^res ;  et ,  quoiqu'il  ignor&t  complete- 
ment  pour  quel  motif  on  recourait  k  lui ,  ce  chef  du 
monde  se  rendit  en  toute  hftte ,  avec  une  suite  pom- 
peuse  et  feiite  de  ses  soldats ,  dans  Fancienne  capi- 
tale  de  Fttnivers.  D^  que  les  auteurs  d^testables  du 
crime  apprirentsa  venue ,  ainsi  que  de  vils  pourceaux 
habitues  k  fuir  Faspect  de  leur  maitre ,  ils  coururent 
se  cacher  dans  des  antres ,  des  cavernes ,  et  autres 
asiles  secrets ;  mais  ^chapper  sur  cette  terre  k  Fadroite 
sagacite  de  Charles ,  leur  ^tait  impossible ,  et  on  les 
amena  bientot  apr^s,  charges  de  chaines,  dans  la 
basilique  de  Saint-Pierre.  Lk ,  le  venerable  p6re  L^on 
prit  d  une  main  ferme  F^vangile  de  Notre-Seigneur 
J^sas-Christ ,  le  posa  sur  sa  t^te ,  et  devant  Charles 

'  L^cmpcrcHr  Miohel  Garopalate  ne  monta  sur  le  trdae  qpi'ea  8i  i  ^ 
aussi  ne  fiit-ce  point  h  lui ,  mais  2i  rimp^ratrice,  Irine  qu^en  799  le  pape 
L^on  demauda  raincment  da  seconrs  coatrc  les  Romains*  * 
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et  son  arm^e ,  en  £|ce  m^e  de  ses  pers^euteurs ,  pro- 
nonca  le  serment  snivant :  «  Comme  j'esp^re ,  aajour 
«  du  jugement  dernier,  participer  aux  bienfaits  da 
f(  saint  Evangile ,  je  suis  innocent  du  crime  qu  on  m*a 
<(  faussement  imprrt^.  »  Sur-)e*cbamp  Charles  cria 
d'une  voix  terrible  aux  siens  :  «  YeiUez  k  ce  qu'aucan 
«  de  ces  hommes  ne  s'^chsppe.  »  Tons  fnrent  saisis 
et  condamn^s  k  divers  genres  de  mort  on  k  nn  exil 
sans  retonr. 

Le  roi'6tant  rest^quelques  jours  k  Rome  pourfaire 
reposer  son  arni^e ,  le  pontife  apostolique  convoqna 
autant  de  gens  des  environs  qu'il  put ,  et ,  en  leur 
presence ,  ainsi  qn'en  celie  des  invincibles  eomtes  du 
irts'-glorieux  Charles ,  il  proclama  ee  prince ,  qui  n'en 
seup^onnait  rien ,  empereur  et  d^enseur  de  F^gKse 
rovialni'.  Ce  titre,  Charles  ne  put  le  refuser,  parce 
qu'il  It'  ogardait  conune  lui  ^tant  conf^r^  par  la  vo- 
lont '  *!<•  Dieu-,  mais  il  le  recut  k  regret ,  persuade 
ifao  iis  Grecs,  eiiflamm^s  par  Fenvie,  macbineraient 
qu' I ;  J  projet  fanestecontre  le  royaume  des  Francs, 
et  T  J  me,  dans  leur  inquiite  prudence,  se  persua- 
de r.ii'^nt  que  Charles,  comme  dij^  le  publiait  la  re- 
Hni  '  a^e,  voulait  tomber  k  Timproviste  sor  leurs  £tat$ 
p'  tes  soumettre  k  sa  domination.  Ce  bruit  s'^ttiit 
Mi:!  /jt  r^ndu  parce  qu'autrefois  des  envoy ^s  du 
inor.'irquede  Byzance^tant  venus  assurer  Charles,  au 
uoui  de  leur  maitre,  que  cehii-ci  voulait  dtre  son  ami 
fidMe ,  le  traiterait  comme  un  fils ,  et  Faiderait  dans 
sa  pauvret^  s'iis  etaient  plus  proches  voisins,  ce  prince 
magnanime ,  ne  pouvant  disstmuler  le  feu  de  sa  co* 
l^re ,  Aetata'  en  oes  rtots  :  «  Pldt  k  Dieu  que  nous  ne 
A  fussions  pas  s^pafr^s  par  ce  petit  bras  de  mer !  peut« 
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u  ^tre  que  nous  preudrious  notre  part  des  richesses 
u  de  rOrient ,  ou  du  moins  nous  en  jouirions  en  com- 
«  mun  avec  vous :  »  mot  que  les  gens  qui  ne  sayent 
pas  quelle  est  la  pauvret^  de  TAfrique ,  font  dire  a 
Charles  sur  les  rois  de  ce  pays.  Au  surplus,  celui  qui 
donne  et  r^tablit  la  sant^  fit  eclater  si  compl^tement 
Tinnocence  du  bienheureux  pape  L^on ,  qu  apr^s  la 
crueUe  et  coupable  incision  de  ses  yeux ,  il  recouvra 
la  vue  plus  briUante  qu'auparavant  ^  il  lui  resta  seu* 
lemcnt ,  comme  signe  de  ses  vertus ,  une  tr^s-beUe 
cicatrice  qui ,  comme  un  fil  tr^s-iin  d  une  blancheur 
de  neigc  ,  relevait  la  douceur  de  ses  regards. 

Je  ne  veux  cependant  pas  ^tre  accus^  d'ignorance 
par  les  ignorans  eux-mSmes ,  pour  avoir  rep^t^ ,  d^a- 
pr^s  Charles ,  que  la  mer  que  ce  grand  empereur  ap- 
pelait  un  petit  d^troit,  nous  s^parait  seule  desGrecs. 
Qu'on  sache  bien,  si  on  le  veut ,  que  les  Huns ,  les  Bnl- 
gares  et  plusieurs  nations  feroces,  encore  tout  enti^res, 
et  que  la  guerre  n  avait  pas  m^me  entam^es,  fermaient 
par  terre  le  chemin  de  la  Grace-.  Dans  la  suite ,  le  bel- 
liqueux  Charles  courba  jusqu'k  terre  le  front  d-^  ces 
peuples ,  comme  les  Esclavons  et  les  Bulgares ,  ou  les 
extirpa  compl^tement  du  sol,  comme  les  descendans 
non  des  Huns ,  mais  d'hommes  qui  avaient  la  dui^ 
du  fer  ou  du  diamant.  J'en  parlerai  bient6t;  mais  je 
dirai  d'abord  quelques  mots  des  Edifices  que  Tau^ 
guste  C^sar  Charles,  k  Fexemple  du  tr^s-sage  Salomon, 
construisit  avec  magnificence  a  Aix-la4!]hapelle ,  soit 
en  Thonneur  de  Dieu ,  soit  pour  lui-mSme  et  tons  les 
^v^qpies,  abb^ ,  comtes  et  Strangers  qui  se  rendaient 
dans  cette  ville  de  tons  les  points  de  Tunivers. 

Dks  que  le  vaillant  empereur  put  jouir  de  quelque 
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repos ,  ce  ne  fiit  pas  pour  langair  dans  Foisivete ,  mais 
pour  s'occuper  avec  zfele  *de  tout  ce  qui  int^ressait  le 
service  deDieu.SonardeurkMtir,  dapr^s  ses  propres 
plans  et  dans  son  pays  natal ,  une  basilique  beaucoup 
plus  belle  que  les  ouvrages  des  anciens  Romains ,  fat 
telle  qu  il  eut  bient6t  le  plaisir  de  jouir  de  Taccom- 
plissement  de  ses  voeux.  Pour  Clever  ce  monument ,  il 
appela  de  tons  les  pays  en  deci  des  mers ,  des  maitres 
et  des  ouvriers  dans  les  arts  de  tout  genre,  mit  k  leur 
t^te  et  pr^posa  \  Tex^cution  de  Touvrage  un  abb<^,  le 
plus  habile  d*entre  eux ,  mais  dont  il  ignorait  la  fri* 
ponnerie.  A  peine  Tempereur  ^tait-il  absent,  que  cet 
homme  renvoyait  chez  eux ,  et  de  sa  propre  autorit^, 
les  ouvriers  qui  se  rachetaient  k  prix  d'argent;  quant 
^  ceux  qui  ne  le  pouvaient ,  ou  pour  qui  leurs  maitres 
ne  le  faisaient  pas ,  Tabb^ ,  comme  autrefois  les  £gyp- 
tiens  accablaient  le  peuple  de  Dieu  d'ouvrages  iniques, 
surchargeait  ces  malheureux  de  travaux  immenses,  et 
ne  Jeur  laissait  jamais  le  moindre  repos.  U  avait  amass^ 
par  cette  fraude  une  quantity  incalculable  d'or  et  d'ar- 
gent  et  de  v^temens  de  soie ;  les  objets  de  pen  de  va<- 
leur  ^taient  suspendus  dans  sa  chambre  \  les  plus  pr^- 
cieux ,  il  les  avait  caches  dans  des  coffres  et  des  Serins. 
^Voilk  que  tout  ^  coup  on  lui  annonce  que  sa  maison 
est  en  feu  \  il  y  court  en  toute  hdte ,  et  se  pr^cipite  \ 
travers  les  flammes  dans  son  cabinet  qui  renfermait 
ses  caisses  remplies  d^or.  Me  voulant  pas  se  contenter 
d'en  emporter  une  settle ,  il  en  charge  plusieurs  sur 
ses  ^paules ,  et  se  met  en  devoir  de  sortir ;  mais  une 
poutre  immense ,  min^e  par  le  feu ,  tombe  sur  lui , 
d^truit  son  corps  par  les  flammes  terrestres ,  et  livre 
son  ame  k  ceUes  qui  ne  s'^teignent  jamais.  Ainsi  la 
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justice  divine  veillait  pour  le  religieux  Chaurleft,  qdand 
lui-m^Die,  tout  entier  aut  grands  int^r^ts  de  son 
royaume,  ne  pouvait  en  prendre  le  soin. 
Dans  ces  mdmes  constructions ,  ^tait  employ^  un 
I  ouvrier  qui  surpassait  tous  les  autres  pour  les  ouvrages 
\  d'airain  et  de  verre.  Tanckon ,  moine  de  Saint-Gall, 
?  ayant  fondu  une  excellente  cloche  dont  Fempereur 
I  admirait  beaucoup  le  son ,  ce  maltre  pass^  dans  Tart 
j  de  trayaiUer  Tairain  lui  dit  :  <c  Seigneur  roi,  ordonr 
^  a  nez  qu  on  m'apporte  beaucoup  de  cuivre  -,  et  pour 
<i  que  je  puisse  le  purifier  parfadtement  k  la  fonte , 
«  faites-moi  donnep,  au  lieu  d'^tain ,  autant  d'argent 
«  qu'il  est  n^ssaire ,  mais  au  moins  cent  livres  pe- 
ii  sant,  et  je  voos  ferai  une  cloche  telle  que  Tautre  sera 
ft  muette  ^n  comparaison.  »  Ce  prince  ^  le  plus  gi^n4- 
reux  des  rois ,  qui  n  attachait  pas  son  coeur  aax  ri- 
chesses,  quoiqn'il  en  poss^d&t  d'inuaaenses ,  com- 
manda  de  fournir  k  cet  homme  tout  ce  qu'il  de'ivi  .i- 
dait.  Ce  miserable  j  Fayani;  recu ,  s'en  alia  tout  joy e  <. 
nettoya  le  cuiyre  avec  soin ,  y  m^la  de  F^tain  pari-ut^ 
ment  purifi^,  au  lieu  d'argent,  £ad>riqua  en  pea  d' 
temps  un^  cloche  bien  sup^rieure  k  Fautre  aiiec  c* 
mitaX  BJUti »  en  fit  F^preuve ,  el  la  pr^ent;^  au  mo- 
narque.  Celui-ci,  ss^ti^ait  die  Fei^ceUente  forme  de 
cette  cloche ,  ordonna  d  y  aittacber  le  battant ,  et  de 
la  suspendre  dans  le  clocber.  On  le  fit  sar-b-cbamp. 
Le  gardien  de  F^gUse ,  tous  les  chapelaio^,  les  hommes 
de  service  m^me ,  se  remplacant  les.  uns  bsi  autres. , 
s'eflEbrc^rent  de  tirer  quelque  son  de  cette  cloche , 
mais  ne  purent  y  parvenir.  L'homme  qui  Favait  fon- 
due ,  et  s'^tait  rendur  coupable  de  cette  fourberie  sans 
exemple ,  se  saisit  tout  k  coup  de  la  corde ,  et  tire  la 
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doche ;  \e  fer  qni  la  traversait  par  le  milieu  se  d^- 
tache ,  tombe  sur  sa  t^te  d^ja  charg^  d'iniquit^ ,  et 
percant  son  corps  dt^k  priv^  de  vie ,  vient  jusqu  k 
terre  avec  ies  intestins  de  cet  homme.  On  retrouva 
tout  Targent  en  question ,  et  F^quitable  Charles  le 
fit  distribuer  entre  Ies  plus  pauvres  de  ses  officiers. 

G*^tait  un  usage  dans  ees  temps-Ik  que  partout  ou 
quelques  trayaux  devaient  s'ex^cuter  d*apr^sles  ordres 
de  I'empereur,  comme  des  ponts ,  des  vaisseaux ,  des 
passages ,  ou  le  nettoiement ,  le  cailloutis  et  le  com- 
Mement  des  cbentins  locaux ,  Ies  comtes  Ies  faisaient 
faire  par  Finterm^iaire  de  leurs  vicaires  et  de  leurs 
officiers,  avec  aussi  peu  de  travail  qu'il  ^tait  possible,  et 
y  employaient  Ies  gens  de  basse  classe  *,  mais  quand 
il  s'asissait  d'ouvraees  plus  considerables,  et  surtout  de 
constructions  nouvelles ,  ni  due ,  ni  comte,  ni  ^vSque , 
ni  abbe  n'^tait,  sous  aucuu  pr^texte ,  dispense  d'y  con-  f 
tribuer.  On  pent  en  citer  comme  preuve  Ies  arches  du  j 
pout  de  Mayence  qui  furent  faites  par  le  concours  ge-    I  ^ 

'i^ral,  et  reguli^rement  ordonne,  de  toute  I'Europe. 
Ce  monument  ^  an  surplus ,  p^rit  par  la  fraude  de  quel- 
ques malinteyi^m^^s  qfli  youhient  piller  des  mar- 

.  cbandises  de  contrebande  decharg^es  des  vaisseaux. 
£taient-ce  des  eglises  dependantes  du  domaine.  na- 
tional dont  on  prescrivait  de  peindre  Ies  plafonds  ou 
Ies  muraiMes  ?  cette  charge  regardait  Ies  ^v^ques  ou 
Ies  abbes  voisins  ^  mais  s*il  fallait  en  bfttir  de  nou- 
velles ,  tous  Ies  ev^ques ,  dues ,  comtes ,  abbes ,  chefs 
des  eglises  royales ,  sous  quelque  denomination  que 
ce  fut,  et  generalement  ceux  qui  avaient  obtenu  des 
benefices  publics,  etaient  tenus,  par  un  travail  non 
interrompu ,  de  Ies  eiever  depuis  Ies  fondations  jus^ 
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qu  an  faite.  C'est  ce  qu  attestent  non  seulement  la  ba- 
silique  construite  k  Aix-la-Chapelle  en  Fhonneur  de 
Dieu ,  mais  encore  les  trayaux  faiU  dans  cette  yille 
pour  Tutilit^  des  hommes ,  et  les  demeures  de  tons  les 
gen$  rev^tus  de  quelque  dignity ,  construites  d'apr^s 
les  plans  de  Thabile  Charles,  autour  da  palais,  et  de 
telle  mani^re  que  Tempereur  pouyait,  des  fen^tres  de 
^on  cabinet,  voir  tout  ce  que  ceux  qui  entraient  ou  sor- 
taient  faisaient ,  pour  ainsi dire,  de  plus  cach^.  Les  ba-« 
bitations  des  grands  ^taientde  plus  suspendues ,  pour 
ainsi  dire ,  au-dessus  de  la  terre.  Non  seulement  les 
officiers  et  leurs  serviteurs,  mais  toute  espfece  de  gens, 
trouvaient  sous  ces  maisoqs  un  abri  cJTntre  Jes  injures 
de  Fair,  la  neige  et  la  pluie ,  et  m^me  des  fourneaux 
pour  se  d^fendre  de  la  gel^e ,  sans  que  toutefois  ils 
pussent  se  soustraire  aux  regards  du  vigilant  Charles. 
La  description  de  ces.  Edifices ,  je  me  borne  k  Faban- 
,      '  dooner  euti^rement  aux  gardes  de  vos  archives ,  et 

fJA  t' j»      je  reviens  k  ce  qui ,  lor?,  d^  kur  cqustruction ,  arriva 
par  la  volont^  de  Dieu, 
t        Le  pr^voyant  empereur  avait  ordonn^  aux  gnni> 
\    titablis  dans  le  voisinage  de  mettre  tons  leurs  soins  a 
\  nourrir  1^  ouyriers  qu'iis  envoyaient  et  d'etre  atten- 
\  tifs  ^  leur  fouruir  les  approvisionnemens  n^cessaires 
I  a  leurs  travaux.  Quant  aux  ouvrier?  venijsdes  palsies 
J  les  plus  do^^es^de  TEmpire ,  il  fut  prescrlTJi  Luit- 
fried,  pr^fet  du  palais,  de  les  v^r  et  nourrir  sur  les 
(bnds  publics  et  de  leur  procurer  constaminent  et 
avec  vigilance  les  mat^riaux  indispensables  pour  les 
bitisses  qu  ils  avaient  k  faire.  Pendant  les  courts  s^- 
jours  que  fit  le  monarque  sur  les  lieux ,  la  chose  s'exi-^ 
cqtait  'y  des  qu  il  s'eloignait ,  elle  cess^t  t;ota]e^lent^ 
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Le  surintendant  retira,  des  soaffrancesde  ces  malhea- 
reux,  de  si  ^normes  sommes  d'argent,  quePluton,  ou 
Plotus  m^me ,  ne  put  transporter  tant  de  richesses 
aux  enfers  qu  avec  le  secours  d'un  chameau ;  c'est  ce 
que  les  mortels  surent  bientdt  de  science  certaine.  Et 
en  effet  le  glorieux  Charles  se  servait,  pendant  les 
offices  de  la  nuit,  d'un  manteau  tr^s-ample  et  qui 
tombait  fort  has ,  dont  le  nom  et  Tusage  sont  passes 
de  mode.  Les  chants  du  matin  terminus ,  il  retoumait 
dans  sa  chambre  et  prenait  des  v^temens  imp^riaux 
conformes  a  la  saison ;  tous  les  derqs ,  rev^tus  de  leurs 
ornemens,  venaient  aux  offices  qui  pr^c^daient  le 
jour  et  yeillaient,  soit  dans  F^glise,  soit  sous  le  por- 
tique  qu'on  appelait  alors  petite  cour,  pour  attendre 
le  roi  quand  il  se  rendrait  k  la  messe  ^  si  quelqu'un 
d'eux  se  sentait  press^  par  le  sommeil,  il  penchait  sa 
tSte  sur  la  poitrine  de  son  compagnon.  Un  des  plus 
pauvres  de  ces  dercs  qui  allait  fr^quemment  dans 
}a  maison  de  ce  Luitfried  pour  y  layer  et  raccommoder 
ses  v^temens  ouplutdt  ses  haillons,  comme  ont  besoin 
de  le  faire  les  officiers  du  dernier  rang,  s'endormit 
sur  les  genoux  d'un  de  ses  compagnons ,  et  vit  un  g^ant 
plus  grand  que  le  d^mon  qui  luttait  contre  saint  An- 
toine,  s'avancer  du  palais  du  roi  a  la  demeure  de 
Luitfried  par  un  ponceau  jet^  sur  un  petit  ruisseau ,  et 
trainer  apr^s  lui  un  ^norme  chameau  qui  pliait  sous 
le  faix  d'une  charge  immense.  Saisi  d'^onnement, 
quoique  tout  endormi ,  le  clerc  demanda  an  g^ant  de 
quel  pays  il  venait  et  ou  il  allait.  «  Je  passe,  riSpondit 
«  Fautre ,  de  Thabitation  du  roi  k  celle  de  Luitfried  , 
«  pour  mettre  celui-ci  sur  ces  bagages  et  les  plonger 
«  eux  et  lui  dans  les  enfers.  »  Le  clerc ,  reveille  par 
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ceite  vision  et  trembknt  de  peur  que  le  terrible 
Charles  ne  le  trouv4t  endormi ,  live  la  t^te ,  excite 
ses  compagnons  k  s^  d^endre  du  sommeil ,  et  leur 
dit :  «  £coutez,  s'il  vous  plait,  le  r^ve  que  je  viens  de 
«  faire.  Tzi  cru  voir  Polyph^me  qui  foule  la  terre  de 
ft  ses  pieds ,  frappe  les  astres  de  son  front ,  et  dont  la 
ci  mer  lonienne  ne  baigne  pas  m^me  les  flancs  Aevis } 
«  il  s'avancait  du  palais  de  Tempereur  k  la  maison  de 
«  Luitfried  avec un<;hameau  pesamment charg^^  quand 
ft  je  lui  ai  demand^  le  but  de  cette  course ,  il  ma  r^ 
«  pondu  :  Je  vais  placer  Luitfried  sur  ce  que  porte 
«  mon  chameau  et  le  conduire  ainsi  aux  enfers. )»  Ce 
r^cit  ^tait  k  peine  termini ,  qu  une  jeune  fille  de  la 
maison  de  Luitfried ,  et  bien  connue  d'eux  tons ,  ac- 
court  se  prosterner  k  leurs  pieds  et  les  suppUe  de 
prier  pour  la  m^moire  de  son  ami  Luitfried.  lis  de* 
mand^rent  ce  qui  lui  ^tait  arriv^.  «  Seigneurs,  r^pon 
((  ditrelle ,  il  est  aU^  bien  portant  aux  lateine^ .  cH 
«  comme  il  tardait  beaucoujx  trop^  en  sortn    ..  aus 
«  y  sommes  accourus  et  Tavons  trouv^  san.s  • .:: 
Ay  ant  appris   cette  mort  subite   et   que  det*    t^.- 
ouvriers  ainsi  que  les  domestiques  ne  se  g^naient  ;>;i.> 
pour  mettre  au  grand  jour  Tayarice  et  la  cupiditt  u* 
cet  homme ,  Charles  ordonna  de  s'emparer  de  b^'^ 
tr^sors ;  lis  ^taient  incalculables ,  et  le  roi ,  le  plu 
Equitable  de  tous  les  juges  apr^s  Dieu ,  sachant  par 
queiies  iniquit^s  ces  richesses  avaieat  ^t^  amass^es , 
prononca  publiquement  cette  sentence  :  «  Aucune 
«  partie  de  ces  biens ,  fruits  de  Tinjustice  et  de  ,Ia 
«  fraude ,  ne  pent  ^tre  employee  k  la  d^livrance  de 
a  Tame  de  ce  malheureux  *,  qu'on  les  partage  done 
«  entre  les  ouvriers  occup^s  k  la  construction  de 
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A  ces  Mtimens  et  les  plus  pauvres  de  nos  officiers.  » 
Je  yais  rapporter  encore  deux  ^T^nemens  arriv^ 
dans  le  m^e  Ueu.  Un  certain  diacre  qui,  suivant 
Thabitude  des  Cisalpins,  se  livrait  au  p^ch^  contre 
nature ,  entra  dans  le  bgim  se  fit  raser  de  trfes-prfes ,  \J^ 
nettoya  sa  peau,  coupa  ses  ongles ,  fit  tailler  ses  che*- 
veux  en  rond  et  fort  courts ,  et  revStit  une  chemise 
de  fin  lin  et  d'ane  ^clatante  blancheur ;  puis,  ne  pou- 
vant  s'en  dispenser ,  ou  plutdt  voulant  paraitre  dans 
toute  sa  pompe ,  il  eut  Faudace  d'aller,  avec  une  cons- 
cience souill^e ,  comme  la  suite  le  prouve ,  lire  r£van- 
gile  en  presence  du  Dieu  supreme ,  de  ses  saints  anges , 
du  s^y^re  monarque  et  de  tons  les  grands  de  sa  cour. 
Pendant  qu'il  lisait ,  une  araign^e ,  descendant  le  long 
de  son  fil  du  haut  du  plafond ,  frappa  la  t^te  de  ce 
malheureux  et  remonta  promptement  k  la  yodte.  Le 
rigoureux  Charles  yit  la  m^me  chose  se  r^p^te'r  deux 
ou  trois  fois ,  dissimula  et  laissa  faire  ^  le  clerc ,  de 
son  c6t^ ,  n'osait ,  par  crainte  de  Fempereur ,  se  d^«- 
fendre,  et  croyait  d'ailAeurs  que  ce  n'^tait  pas  une 
araign^e  qui  Tattaquait,  mais  des  mouches  qui  le  tour- 
mentaient.  La  lecture  de  T^yangile  finie ,  eet  faomme 
resta  jusqu'k  la  fin  de  FofBce ;  mais  k  peine  ^tait-il 
sorti  de  la  basilique  qu*il  commenca  de  s'effrayer,  et, 
en  moins  d'une  heure ,  il  mourut.  Le  pieux  roi ,  sq 
regardant  comme  coupable  d'homicide  pour  n  ayoir 
pas  emp^ch^  les  attaques  de  Faraign^e  dont  il  ayait 
^t^  le  t^moin ,  se  condamna  lui-m^me  k  une  pc^nitence 
publique.  •  \ 

Le  glorieux  Charles  ayait  un  clerc  ayec  lequel  tous 
les  autres  ne  pouyaient  entrer  en  comparaison  \  on 
disait  de  lui  ce  quon  n'a  jamais  dit  d^aucun  mortel^ 
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qu'il  surpassait  tout  le  monde  dans  la  science  des 
lettres  divines  et  humaines,  les  chants  d'^glise  et  du 
monde,  la  composition  et  la  declamation  de  po^mes 
nouveaux ,  et  surtout  par  la  plenitude  et  le  charme 
inestimable  de  sa  voix.  Mais,  dans  son  orgueil ,  il  ou- 
bliait  que  celui  que  Finspiration  divine  avait  rendu  le 
plus  sage  des  l^gislateurs  reconnaissait  lui-m^nre  la 
faiblesse  de  sa  voix  et  Fembarras  de  langue  qui  ren- 
dait  sa  parole  trop  lente'-,  il  oubliait  que  le  m^me 
Moise  envoyait  son  disciple*,  qui  cependant  com- 
mandait  aux  corps  cdestes  par  la  vertu  de  la  bont^  de 
Dieu  qui  r^sidait  enlui,  consulter  £l^zar  ^^  il  oubliait 
que  J^sus-Christ  notre  Seigneur  n*accorda  pas  lat  fa- 
cuke  de  faire  des  miracles ,  durant  sa  vie ,  k  celui 
mSme  dont  il  avait  dit  qu*il  ne  s'^tait  ilevi  personne 
de  plus  grand  parmi  les  enfans  des  hommes^;  que 
Notre-Seigneur  voulut  que  celui  qui  Favait  connu  par 
Finspiration  de  son  pfere  *  et  k  qui  il  confia  les  cle^*^  '  i 
ciel ,  rendit  hommage  k  la  sagesse  de  Paul  ^,  e^  ptM    < 
que  son  disciple  bien^aim^  |^armi  tons  les  autrL^*:  ^' 
saisi  d'une  telle  frayeur  qu'il  n'osa  entrcr  ds»:»s  ! 
tombeau  de  son  maitre ,  comme  le  faisaient  fr^qiA 
ment  de  faibles  femmes '.  Mais  il  est  ^crit :  «  On  doi 
a  nera  k  tons  ceux  qui  ont  dijk  •,  »  et  ces  saints  pcr- 
sonnages  obtinrent  ce  qui  leur  manquait,  parce  quils 

'  Moise;  Toy.  Ezodc,  chap.  4*  ▼•  to. 

*  J08U4$. 

'  Nombres ,  cbap.  37  ,  ▼.  ai . 

^  S.  Jean  Baptiste  j  Evang.  sel.  S.  Math.  chap.  11  ,  v.  11. 

f  S.  Pierre;  Erang.  sel.  S.  Math.  cbap.  16,  t.  17. 

*  EpU.  de  S.  Paul  aux  Galates ,  chap,  a ,  ▼.  9. 
'  S.  Jean ;  £vang.  5cl.  S.  Jean  ,  chap.  30,  ▼.  i — 8. 

*  t.y,  6cl.  S.  Malh.  chap.  ^5 ,  ▼.  99. 
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savaient  de  qui  ils  tenaient  leur  don.  Ce  clerc,  au 
contraire ,  ne  recoiinaissait  pas  d'ou  lui  venaient  ses 
talens,  ou,  s'il  le  savait,  il  ne  montrait  pas  assez  de 
gratitude  envers  leur  auteur ;  aussi  les  perdit  -  il  ^  un 
jour  en  effet  qu'il  se  tenait  pres  de  Tauguste  empe- 
reur  qui  lui  montrait  une  bont^  famili^re ,  il  devint 
tout  k  coup  invisible ;  Tinvincible  prince  fat  frapp^ 
d'^tonnement  k  la  vue  de  ce  prodige  inoul  et  incroya- 
ble ;  revenant  enfin  k  iui-m^me ,  il  fit  le  signe  de  la 
croix  de  Notre-Seigneur,  et  ne  trouva  plus,  aulieuou 
etait  son  clerc ,  qu'un  charbon  tr^s-noir  et  presque 
i5  taint. 

Avant  de  m'occuper  des  guerres  de  Charles ,  j*ai 
encore  k  parler  du  manteau  long  et  pendant ,  que 
i'empereur  portait  la  nuit.  Les  ornemens  des  anciens 
Francs ,  quand  ils  se  paraient,  ^taient  des  brodequins 
dor^s  par  dehors,  arranges  avec  descourroies  longues 
de  trois  coud^es ,  des  bandelettes  de  plusieurs  mor- 
ceaux  qui  couvraient  les  jambes ,  par-dessous  des 
chaussettes  ou-  haut-de-chausses  de  lin  d'une  m^me 
couleur,  mais  d'un  travail  pr^cieux  et  vari^;  par- 
dessus  ces  derni^res  et  les  bandelettes ,  de  tr^s-lon- 
gues  courroies  ^taient  serr^es  en  dedans  et  en  forme 
de  croix ,  tant  par  devant  que  par  derriere  ^  enfin , 
venait  une  chemise  d'une  toile  tr^s-fine  ^  de  plus ,  un 
baudrier  soutehait  une  ^p^e,  et  celle-ci,  bien  enve- 
lopp^e ,  premi^rement ,  par  un  fourreau ,  seconde-* 
ment,  par  une  courroie  quelconque,  troisi^mement, 
par  une  toile  tr^s-blanche  et  rendue  plus  forte  avec 
de  la  cire  trfes-brillante ,  ^tait  encore  endurcie  vers 
le  milieu  par  de  petites  croix  saillantes,  afin  de  donner 
plus  surement  la  mort  aux  Gentils.  Le  v^tement  que 
les  Francs  mettaient  en  dernier  par-dessus  tous  lea 
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autres ,  <itait  un  manteau  blaac  ou  bleu  de  saphir,  k 
quatre  coins ,  double ,  ei  tellement  taiU^  que ,  quand 
on  le  mettait  sur  ses  epaules  ^  il  tbmbait  par  devant 
et  par  derri^re  jusqu  aux  pieds ,  tandis  que  des  c6t^s 
il  venait  k  peine  aux  genoux.  Dans  la  main  droite 
se  portait  un  biton  de  pommier ,  remarquable  par  des 
noeuds  •jrm^triques,  droit ,  terrible,  avec  une  pomme 
d'or  ou  d*argent,  enrichie  de  belles  ciselures.  Pour 
moi ,  naturellement  paresseux ,  et  plus  lent  qu*une 
tortue ,  comme  je  ne  venais  jamais  en  France ,  ce  f ut 
dans  le  monast^re  de  Saint -Gall  que  je  vis  le  chef 
des  Francs  rev^tu  de  cet  habit  ^clatant.  Deux  ra- 
meaux  de  fleurs  d*or  partaient  de  ses  cuisses  ^  le  pre- 
mier ^alait  en  hauteur  celle  du  h^ros,  le  second 
croissant  peu  k  peu  d^corait  glorieusement  le  sonunet 
du  tronc ,  et  s'^leyant  au  dessus  le  couvrait  tout  en- 
tier.  Mats  ,  lorsque  c^dant  au  penchant  de  i  esprit 
humain,  quand  les  Francs  qui  viyaient  au  luAi  w  des 
Gaulois,  virent  ceux-ci  revStus  de  saies  briUanii.;;  t^t  de 
diverses  couleurs,  ^pris  de  Tamour  de  la  nouvear 
ils  quitt^rent  leur  y^tement  habituel  et  commen- 
rent  k  prendre  celui  de  ces  peuples.  Le  s^y&re  eiL 
pereur  qui  trouyait  ce  dernier  habit  plus  commode 
pour  la  guerre ,  ne  s'opposa  point  k  ce  changement. 
Cependant  d^  qu'il  yit  les  Frisons,  abusant  de  cette 
facility,  yendre  ces  petits  manteaux  ^ourt^  aussi 
cher  qu'autrefois  on  yendait  les  grands ,  il  ordonna 
de  ne  leur  acheter ,  au  prix  ordinaire ,  que  de  tres- 
loDgs  et  larges  manteaux.  a  A  quoi  peuyent  servir, 
«  disait-il ,  ces  petits  manteaux  ?  Au  lit ,  je  ne  pais 
tt  m'en  couy rir  ;  k  cheyal ,  ils  ne  me  d^endent  ni  de 
(( la  pluie  ni  du  yent ,  et  quand  je  satisfais  aux  be- 
tt  soins  de  la  nature ,  j*ai  les  jambes  gel^es.  » 
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Uans  la  preface  de  ce  petit  ouvrage ,  j'ai  declare 
que  je  ne  suivrais  qae  trois  auteurs.  Mais  com  me 
le  principal  d'entre  eux,  Wernbert,  est  mort 
depuis  sept  jours  '^  et  que  nous^  ses  enfans  et  ses 
disciples^  nous  deyons celebrer  aujourd'hui^  3  des 
calendes  de  juin ',  la  commemoration  de  sa  perte, 
ici  se  terminera  le  livre  qui  traite  de  la  pUti  et 
de  y administration  eccUsiastique  du  roi  Charles, 
et  qui  a  ^te  recueilli  de  la  bonche  meme  de  ce 
pretre.  Le  livre  suivant^  qui  comprend  les  actions 
guerriires  de  ce  paillant  empereur,  est  tire  du 
recit  d* Adalbert ,  pere  de  ce  meme  Wernbert.  II 

'  Wernbert  ou  Werembert ,  moine  de  Sainl-Gall ,  ou  il  acquit 
tme  si  grande  reputation  qn'on  lui  donnait ,  de  son  temps ,  les 
«  noms  de  philosophe ,  de  po^te ,  de  th^logien ,  d'historiograph^ 
«  et  d*homme  vers^  en  toutes  sortes  de  connaissances ;  »  il  ^tait 
n^  k  Coire ,  et  a? ait  ^tudi^  k  Fulde  ,  sous  le  c^Ubre  Raban.  II  pa-* 
rait  qu'il  s'^tait  occupy  des  lettres  profanes  avec  autant  de  z^e  que 
des  lettres  sacr^es ,  et  il  avait  torit  un  grand  nombreM'ouvrages , 
parmi  lesqueb  figuraient  des  poesies ;  il  mourut  dans  Tabbaye  de 
SainMjall ,  le  a4  mai  884- 

'  3o  mai  884. 
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ayait  suivi  son  seigneur  Ceroid  dans  les  guerres 
contre  les  Huns^  les  Saxons  et  leg  Esclayons  ;  at 
deja  yieux  il  m'eleya  quand  j^etais  encore  tres- 
petit^  et  souyenty  malgre  ma  resistance  et  mes 
efforts  pour  lui  echapper^  il  me  ramenait  presque 
de  force ,  et  me  racontait  les  faits  dont  il  s'agit  ici. 
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Des  actions  guerrieres  de  Charles^le^Grand. 

Appel^  k  ^crire  d'apr^s  les  r^cits  d'un  s^ciilier  peu 
instruit  dans  les  lettres ,  je  ne  crois  pas  hors  de  propos 
de  rappeler  quelques  faits  anciens  sar  la  foi  d^au- 
tres  autears. 

Apr^s  queJulien,  si  odieux  au  Tr^s-Haut,  eutp^ri, 
par  la  volont^  du  ciel ,  dans  une  guerre  centre  les 
Perses,  non  seulement  les  provinces  aa-delk  des  mers, 
mais  encore  les  provinces  pins  voisines,  le  Noriqne, 
la  Rh^tie  ou  Germanie ,  et  les  Francs  on  Gaulois  se- 
cou^rent  le  joug  des  Remains.  Bientdt  les  rois  des 
Francs  on  Gaulois  commenc^rent  eux-m^mes  k  d^ 
cheoir  de  leur  puissance  en  punition  du  meurtre  de 
saint  Didier,  ^vSque  de  Yienne,  et  de  Fexpulsion 
des  saints  Strangers  Golomban  et  Gall.  Alors  les 
Huns,  accoutum^s  ancieimement  ^  d^soler  de  leurs 
brigandages  la  France  et  FAquitaine,  c'est-k-dire ,  la 
Gaule  et  FEspagne ,  sortirent  tons  en  masse  de  leur 
pays ,  d^vastant  tout  comme  un  vaste  incendie ,  et 
transport^rent  dans  leurs  profonds  repaires  les  restes 
des  nations  qui  n  avaient  pas  disparu.  Ces  repaires 
^taient  tels  que  je  vaisle  rapporter,  d'apr^s  ce  qu'A- 
dalbert  m'a  racont^  souvent. 

«  Le  pays  des  Huns,  disait-il,  ^tait  entour^  de  neuf 
cercies. »  Pour  moi  qui  ne  pouvais  en  imaginer  d'autres 
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que  des  cercles  d'osier,  je  iui  deinandai :  a  Quel  ^tait 
done  ce  miracle ,  Seigneur  ?  »  « 11  ^tait  entour^ ,  me  r^- 
pondit-il,  de  neuf  haies '.  »  Pie  sachant  pas  davantage 
ce  qu'^taient  ces  haies  d'une  autre  espfece,  et  ne 
connaissant  que  ceUes  dont  on  entoure  les  moissons^ 
je  le  questionnai  de  nouveau,  et  il  me  dit :  a  Un  de 
ces  cercles  avait  une  telle  ^tendue  qu*il  renfemiait 
un  espace  aussi  grand  que  la  distance  de  Tours  k 
Constance ';  il  ^tait  de  plus  tellement  construit  en 
troncs  de  ch^aes ,  de  h^tres  et  de  sapins ,  que  d*UB 
bord  ^  Tautre  cette  palissade  avait  vingt  pieds  de 
largeur  et  autant  de  hauteur.  L'intervalle  ^tait  rem- 
pli  de  pierres  trfes-dures  et  d^une  craie  fort  com- 
pacte ,  et  la  surface  sup^rieure  de  ce  rempart  ^tait 
cottverte  de  buissons  aon  taiU^ ;  entre  ks  divers  cer* 
des  ^taient  pbnt^  des  arbustes ,  qui ,  conune  nous  ie 
vimes  souvent,  quoique  coupes  et  abattus,  poussaient 
des  branches  et  des  feuiUes ;  Ik  aussi  ^taient  plac^ 
les  bourg^  et  les:  villes ,  tellement  rapproch^  qn'on 
pouvait  s  entendre  de  Tun  k  Fantre.  En  face  de  ces 
b&timens  et  dans  ces  murs  inexpugnafales  ^taient 
ouvertes  des  portes  ^troites  par  lesquelles  les  Huns  ^ 
iR^A  seulement  du  cercle  ex.t^rieur,  mais  de  tou&  les 
autres,  sortaient  pour  piller.  II  en  itait  de  m^me  da 
second  cercle,  construit  comme  le  premier;  vingt 
milles  d' Allemagne ,  qui  en  font  quarante  dltalie ,  le 

'  IVouem  begin  muniebatur,  Ce  mot  hegq^,  ins<^r^  dans  un  texce 
latin ,  €8t  le  neux  mot  germani<[ne  hag,  fuxg ,  hege^  qai  signifiait  nn 
rempmt^  et  d'oci  sont  venos  en  anglais  hedge,  en  francaii  haie^ti 
beauconp  d'autres  mots. 

*  Assertion  incroyable ;  il  fant  lire ,  je  crois ,  de  castro  7*igurino ,  an 
lien  de  :  de  oattee  Turenieo,  ct  alors  U  s^agtt  de  Iat  distance  de  Zuricli 
h.  Constance,  comparaison  naturellc  dans  la  bouehe  d^un  habitant  de 
Saint-Gall< 
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s^paraient  da  troisiime  ,  et  ainsi  de  suite  jusqu'att 
neuvi^me ,  qaoiqne  ces  cercles  fussent  beancoup  plus 
^troits  les  uns  que  les  autres.  D'un  cercle  k  Tautre , 
les  propri^t^s  et  les  habitations  ^taient  partout  dis- 
posees  de  telle  mani^re  que,  de  chacune  d'elles>9  on 
pouyait  entendre  les  signaux  donnas  par  le  son  des 
trompettes.  Tandis  que  les  Goths  et  les  Yandales  por- 
taient  partout  la  terreur,  les  Huns  entato^rent ,  durant 
deux  cents  ans  et  plus,  dans  leurs  asiles  ainsi  fortifies, 
toutes  les  richesses  de  FOccident,  et  abandonn^rent 
cette   contr^e  presque  enti^rement  d^vastcie.  Mais 
rinvincible  Charles  ^crasa  si  compl^tement  cette  na- 
tion en  huit  ann^es ,  qu'k  peine  en  laissa-t-il  subsister 
quelques  mis^rables  vestiges.  Quant  auxBulgares,  il 
cessa  d'appesantir  sa  main  sur  eux ,  les  regardant 
comme  incapables  de  nuire  k  Tempire  des  Francs, 
apr&s  la  destruction  des  Huns.  Pour  le  butin  fait  en 
Pannonie,  cc  monarque  le  partagea  lib^ralement  en- 
tre  les  ^v^ch^s  et  les  monast^res. 

Dans  la  guerre  contre  les  Saxons,  que  ce  prince 
fit  quelquefois  par  lui-m^me ,  des  hommes  d'une  con- 
dition priv^e ,  que  je  nommerais  bien  si  je  ne  crai- 
gnais  d'etre  accus^  d'orgneil  %  form^rent  la  tortue  et 
renverserent  vaillamment  les  murs  d'une  ville  d^ 
fendue  par  d'excellens  remparts.  L'^quitable  Charles, 
t^moin  de  cette  action ,  institua ,  de  Taveu  de  leur 
seigneur  G^rold ,  le  premier  d'entre  eux  prefet  dii 
pays  entre  le  Rhin  et  les  Alpes  italiennes. 

Dans  cette  meme  guerre ,  deux  fils  de  dues  charges 
de  monter  la  garde  aux  tentes  du  roi ,  s'^taient  telle- 

'  Sans  doute  Adalbert  Ini-m^mc  ^tait  du  nombre  ,  car  la  phrase  sui- 
vanie  actribnc  cct  exploit  am  hommca  du  comte  Ceroid. 
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meat  gorg^  de  vin  quails  gisaient  comme  inorts  sur 
la  terre.  Le  monarque ,  dont  Fhabitude  ^tait  de  s'e- 
yeiller  soavent ,  et  de  faire  la  ronde  du  camp ,  rentra 
doacement  dans  sa  teate ,  et  sans  ^tre  aperca  de  per- 
sonae.  Quand  le  jour  parut ,  il  convoqua  tons  les  grands 
da  royaome ,  et  leur  demanda  quelle  peine  m^riterait 
rbomme  qai  aurait  livr^  k  Tennemi  le  chef  des  Francs. 
Les  dacs  dont  il  s  agit ,  ignorant  compl^tement  ce  qui 
s'^tait  pass^ ,  opin^rent  k  la  mort  d*un  homme  capable 
d'un  tel  crime  \  mais  Charles ,  sans  {aire  aux  coupables 
aucnn  mal ,  se  contenta  de  les  renvoyer  avec  une  dure 
r^primande. 
,^    >    \     \A  ^taient  aassi  deux  b^tards  n^  dans  une  maison 
y-A^hCi  >'  ^^  prostitution  \  ils  combattirent  avec  one  grande  bra- 
I  voure.  L'empereur  demanda  d'ou  ils  sortaient.  L'ayant 
I  appris ,  il  les  fit  appeler  dans  sa  tente  vers  Theure  de 
midi ,  et  leur  dit :  «  Braves  jeunes  gens ,  je  veux  d^ 
«  sormais  que  vous  ne  serviez  que  moi  et  aucun  autre. » 
Ceux-ci  d^dar^rent  quits  n ^taient  pas  v^ius  avec 
d*autre  projet  que  d*^re  les  derniers  de  ses  sujets. 
«  Eh  bien ,  reprit  le  roi ,  vous  serez  attach^  an  ser- 
«  vice  de  ma  chambre.  »  Ces  jeunes  gens,  dissimulant 
leur  chagrin ,  parurent  dispose  it  obdr ;  mais,  saisis- 
sant  rinstant  ou  le  monarque  commencait  k  s'endor- 
mir,  ils  all&rent  au  camp  des  ennemis  ,  y  mirent  le 
trouble,  et  lav^rent  dans. leur  propre  sang  et  dans 
celui  des  Saxons  la  tache  de  leur  nadssance  servile. 

Au  milieu  de  ces  occupations  guerri^res ,  le  magna-* 
nime  empereur  ne  n^gligeait  pas  d*adresser,  aux  divers 
souverains  des  pays  les  plus  doign^s ,  des  messagers 
charges  de  lettres  et  de  pr^sens ,  et  qui  lui  rappor- 
«  taient  d'honorables  hommages  de  toutes  les  parties 
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de  ruuivers.  Peodant  la  guerre  contpe  les  Saxons,  ii 
envoya  done  des  deputes  k  Terapereur  de  Constanti- 
nople. Gelui-ci  dennanda  si  les  £tat8  de  son  ills  Charles 
^taient  en  paix  ou  troubles  par  les  nations  Yoisines. 
he  chef  de  Tambassade  r^pondit  que  tout  ^tait  en  paix, 
k  Fexception  d'un  certain  peuple  appel^  les  Saxons , 
qui  infestait  de  ses  brigandages  les  fronti^res  de 
France.  «  Hi^las !  »  r^pliqna  ce  prince  qui  croupissait 
dans  le  repos  et  n  ^tait  nuUement  propre  k  la  guerre^ 
«  pourquoi  mon  cher  fds  se  fatigue-t-il  k  combattre 
((  des  ennemis  si  peu  nombreux ,  sans  renoin  ni  cou- 
«  rage  ?  je  te  donne  a  toi  cette  nation  et  tout  ce  qui 
«  lui  appartient.  i»  A  son  retour,  Tautre  raeonta  oe 
propos  k  Charles.  «  Get  empereur,  r^pokidit  le  roi 
«  guerrier,  aurait  fait  beaucoup  plus  pour  toi  s'il  t*eut 
u  donne  un  bon  haiit-de-chausses  pour  faire une  route 
«  si  longue.  » 

Je  ne  dois  pas  taire  la  sagesse  que  ce  m^me  enroy^ 
fit  Yoir  k  la  savante  Gr^ce.  11  arriva  pendant  lau- 
jtomne,  dans  une  certaine  ville  imp^riale,   avec  ses 
compagnons.  Tons  log^rent s^par^meut ;  quanta  lui, 
on  le  placa  chez  uh  certain  ^v^que.  Celui-ci ,  sans 
<^sse  en  oraison  et  eu  jeune,  laissa  presque  mourir 
de  faim  son  hdte.  Quand  le  printemps  eut  commence 
de  soarire  k  la  terre ,  le  pr^lat  pr^senta  notre  dtiput^ 
k  Tempereur  qui' lui  demanda  que  Lui  semblait  de 
Tevlque  :  d  11  est ,  r^pondit  Tautre  en  soupirani;  pro- 
«  fond^ment ,   aussi  parfaitement  saint  qu'on  pent 
*  V&ive  sans  connaltre  Dieu.  —  Comment  done ,  re- 
ft prit  le  monarque  ^tomi^.,  qudlqu'ufi  peut-il  £tre 
a  saint  sans  le  secours  de  Dieu  ? —  U  est  ^crit » repliqua 
«  €e%  affibassadieor :  Dieu  est  charity,  et  ce  pr^lat  n  en 
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a  a  aucane.  »  L'empereur  Tinvita  pour  lors  a  diner 
ayec  lui ,  et  le  placa  au  milieu  de  tous  les  grands  de 
sa  conr.  C'^tait  ime  loi  ^tablie  parmi  eux  qnk  ]a 
table  du  prince,  nul  ne  devait.  retourner  le  corps 
d'aiicun  des  animanx  qu'on  y  servait^  il  fallait  man- 
ger la  partie  sup^rieure ,  telle  qu  elle  ^tait  placee.  Un 
poisson  de  riviere ,  garni  de  divers  assaisonnemens , 
fut  apport^  dans  un  pJat.  L'envoy(5 ,  qui  ne  savait  rien 
de  Fusage  du  pays ,  retourna  ce  poisson  sur  le  cdt^ 
inftrieur.  Tous  les  courtisans,  se  levant  k  cette  vue , 
dirent  a  leur  maitre  :  «  Ainsi  done ,  seigneur,  on  vous 
a  traite  aujourd'hui  avec  une  irreverence  qu'on  n'a  ja- 
«  mais  montr^e  k  aucun  de  vos  anc^tres.  »  Le  mo- 
narque  dit  alors  en  g^missant  k  Fambassadeur  :  «  Je 
«  ne  puis  refuser  k  mes  grands  de  te  livrer  sur-le« 
<(  champ  k  la  mort^  mais  demande-moi  autre  chose, 
«  et  je  le  ferai.  »  L'autre  rcflechit  un  moment,  et  tout 
le  monde  pr^tant  une  oreille  attentive ,  il  r^pondit : 
«  Je  vous  conjure,  seigneur,  de  m'accorder,  suivant 
«  votre  promesse,  une  leg6re  faveur.  —  Demande, 
«  r(5pliqua  le  prince,  ce  que  tu  voudras,  et  tu  Tob- 
«  tiendras ,  a  I'exception  cependant  de  la  vie ,  que  je 
«  nepuistedonner  contre  la  loiformelle  des  Grecs. — 
«  Pr^t  k  mourir,  reprit  Tenvoy^ ,  je  ne  requiers  qu'une 
«  seule  grftce ,  c'est  que  tous  ceux  qui  m'ont  vu  retour- 
«  ner  le  poisson  soientpriv^s  dela  vue.  »  L'empereur, 
frappe  d'etonnement  k  cette  priere ,  jura  par  le  Christ 
qu'il  n'avait  pas  vu  le  fait,  et  avait  prononce  d'aprfes 
le  rapport  des  autres.  La  reine ,  k  son  tour ,  at- 
testa  la  bienheureuse  Vierge  Marie ,  m^re  de  Dieu , 
qu'elle  non  plus  n'avait  rien  vu ;  ensuite  les  grands, 
les  uns  apres  les  autres  ,   s'efForcant  de   se  sous- 
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traire  au  p^ril  qui  lesmenacait,  prirent  a  t^moin ,  ce- 
lui-ci  le  porte-clefs  du  ciel ,  celui-lk  le  docteur  des 
nations ,  les  autres  toutes  les  puissances  ang^liques  et 
la  foule  des  Saints ,  et  firent  la  m^me  declaration  avec 
les  plus  terribles  sermens.  Le  sage  Franc  ayant  ainsi 
humilie  Forgueilleuse  Grfece  sur  son  propre  terrain , 
revint  dans  sa  patrie  sain  et  sauf  et  triomphant. 

Quelques  ann^es  aprfes'  Finfatigable  Charles  en- 
voya  dans  le  m^me  pays  un  ^v^que ,  homme  excellent 
de  corps  et  d'esprit,  et  lui  adjoignit  un  due  d'une 
haute  naissance.  Apr^s  avoir  ^t^  long-temps  remis  de 
jour  en  jour,  ils  obtinrent  enfin  de  paraitre  en  presence 
de  Temperenr,  furent  mal  recus  et  placiSs  dans  des 
lieux  diffi^rens.  Renvoy^s  ensuite  un  beau  jour,  ils 
reyinrent  apr^s  avoir  fait  une  grande  ddpense  pour 
leur  travers^e  et  us^  tons  leurs  effets  de  voyage. 

Peu  apr^s  Tempereur  grec  k  son  tour  adressa  des 
ambassadeurs  au  glorieux  Charles.  Le  hasard  voulut 
alors  que  ce  meme  ^v^que  et  le  due  dont  on  a  parl^ 
fussent  aupr^s  du  roi.  Ceux-ci ,  quand  on  annonca  la 
venue  de  ces  d^put^s ,  conseill^rent  au  sage  monarque 
de  les  faire  conduire  k  travers  les  Alpes  par  des  che- 
mins  impraticables  jusqu'k  ce  que  tout  ce  qu'ils  avaient 
emport^  avec  eux  fut  us^  et  consomm^  compI(5tement , 
et  de  les  forcer  ensuite  k  paraitre  devant  lui  quand  ils 
seraient  ainsi  r^duits  k  un  ddnuement  absolu.  A  leur 
arriv^e  ce  m^me  dv^que  et  son  compagnon  firent 
asseoir  le  connetable  au  milieu  de  tous  ses  subalternes 
et  sur  un  trone  ^leve.  De  cette  manifere  on  ne  pouvait 
manquer  de  prendre  cet  officier  pour  Tempereur; 
gussi  les  ambassadeurs ,  dfes  qu'ils  le  virent  >  sc  pros- 
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ternferent-»Us  k  lerre  pour  Fadorer  5  mais  les  serviteurs. 
de  Charles  les  repouss^rent  et  les  contraii^rent  de 
passer  dans  des  appartemens  plus  recul^s.  Quand  ild 
y  furent,  its  apercurent  le  cotnte  da  palais  qui  parlait 
aux  grands  r^unis  autour  de  lui ;  ils  crurent  que  c*^- 
tait  le  monarque  et  se  pr^cipit^rent  k  terre  de  nou- 
veau.  Chassis  plus  loin  et  sotifflet^s  par  les  assistans 
qui  leur  disaient :  «  Gelui-ci  n^est  pas  Fempereur, »  ils 
all^rent  encore  plus  avant  et  Irouvferent  le  surinten- 
dant  de  la  table  royale  entour^  de  tous  les  gens  de  son 
service ,  couverts  de  magnifiques  habits ;  ne  doutant 
pas  que  ce  ne  fut  le  roi,  les  voilk  derechef  k  terre. 
Repouss<^s  encore  de  ce  lieu ,  ils  virent  dans  une  grande 
salle  les  hommes  du  service  de  la  ohambre  royale  au- 
tour de  leur  chef,  et  ne  mirent  pas  en  doute  que,  pour 
le  coup,  celui-ci  ne  fat  r^ellement  le  premier  des  mor-^ 
tels.  Mais  cet  officier  s'en  d^fendit  et  leur  promit  d*unir 
ses  efforts  a  ceux  des  premiers  du  palais  pour  leur 
obtenir,  s'il  y  avait  possibility ,  la  faveur  de  parattre 
en  presence  de  Fauguste  empereut*.  Quelques  uns  de 
ceux  qui  se  trouvaient  pr^s  de  ce  prince  furent  alors 
cbai^<is  de  les  introduire  honorablement.  Charles ,  le 
plus  illustre  des  rois ,  radieux  comme  le  soleil  a  son 
lever,  et  tout  brillant  d'or  et  de  pierreries,  ^tait  assis 
auprfes  d'une  fen^tre  qui  r^pandait  un  grand  jour, 
et  appuye  sur  Uetton  •,  ainsi  se  nommait  F^v^que 
envoy^  autrefois  k  Constantinople;  autour  de  Fern- 
pereur  ^taient  ranges  en  cercle ,  k  Finstar  de  la 
miiice  celeste ,  ses  trois  fils  dijk  associ^s  au  pou- 
voir ,  ses  filles  et  leur  mire ,  non  moins  resplendis- 
santes  de  sagesse  et  de  beauts  que  de  parure ;  des 
pf^lats  d'une  tournure  et  d'une  vertu  sans  ^gales; 
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des  abb^s  aussi  distingu^s  par  leur  noblesse  que  par 
lear  saintet^  -,  des  dacs  tels  que  ne  parut  pas  autre- 
fois Josu^  dans  le  camp  de  Galgala.  Cette  troupe, 
ainsi  que  le  fit  celle  qui  chassa  loin  des  murs  de  Sa- 
marie  Gyrus  et  ses  Assyriens,  comme  si  elle  eiit  eu 
David  au  milieu  d'elle ,  aurait  pu  justement  chanter  -. 
«  Que  les  rois  de  la  terre  et  tous  les  peuples,  que  les 
a  princes  et  tousles  jugesde  la  terre,  que  lesjeunes 
a  hommes  et  les  jeunes  filles ,  les  vieillards  et  les  en- 
«  fans  louent  le  nom  du  Seigneur '  •  »  Les  ambassa- 
deurs  grecs ,  frapp^  de  stupeur ,  se  sentirent  d^fail- 
lir,  perdirent  la  t^te  et  tomb^rent  muets  et  ^vanouis 
sur  le  carreau.  L  empereur ,  plein  de  bont^ ,  les  fit 
releyer  et  s  efforga  de  leur  rendre  quelque  courage 
par  des  paroles  de  consolation.  Mais  quand  enfin  ils 
virent  combl^  de  tant  d^honneurs  cet  Hetton ,  traits 
par  les  Grecs  avec  tant  de  haine  et  de  m^pris ,  saisis 
d'un  nouvel  effroi  ils  retomb^rent  a  terre  jusqu'k  ce 
que  le  monarque  leur  eut  jur^  par  le  rdi  des  cieux  qu'il 
ne  leur  serait  fait  aucun  mal.  Rassures  par  cette  pro- 
messe ,  ils  commenc^rent  k  montrer  plus  de  confiance ; 
mais,  une  fois  de  retour  dans  leur  patrie,  ilsnemirent 
plus  le  pied  dans  notre  pays. 

C'est  ici  le  lieu  de  dire  combien  TiUustre  Charles  eut 
autour  de  lui  d'hommes  savaqs  dans  tous  les  genres. 
Apr^s  la  calibration  des  Matines  devant  Fempereur, 
ces  Grecs,  le  jour  de  foctave  de  Noel,  chantferent  en 
secret  et  dans  leur  langue  des  psaumes  en  Fhonneur 
de  Dieu  \  le  roi ,  cache  dans  une  chambre  Yoisine , 
fut  ravi  de  la  douceur  de  leur  po^sie ,  et  dtfendil  k 
»eB  clercs  de  gouier  d'aucune  nourriture  avant  de  lui 
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avoir  apport^  ces  antieiines  traduites  en  latin  \  de  Ik 

yient  que  toutes  sont  du  m^me  style  et  que  dans  Tune 

d'elles  on  trouve  ^crit  contervit  au  lieu  de  contni^it, 

Ces  memes  ambassadeurs  avaient  apport^  avee  euxdes 

/'  instrumens  de  toute  esp^ce  ^  tes  ouvriers  de  Thabile 

(  Charles  les  virent  k  la  d^rob^e  ainsi  qi>e  les  autres, 

'  cboses  rares  qu'avaient  ces  Grecs,  et  les  imil^rent 

'^   avec  un  soin  intelligent.  lis  excell^rent  principalement 

k  faire  ua  orgue ,  cet  admirable  instrument  qui ,  k 

Taide  de  cuves  d'airain  et  de  soufflets  de  peaux  de  tau- 

reau,  chassant  Fair  comme  par  encbantement  dans 

;    des  tuyaux  aussi  d'airain ,  ^gale  par  ses  rugissemens 

i     le  bruit  du  tonnerre ,  et  par  sa  douceur  les  sons  lagers 

I     de  la  lyre  et  de  la  cymbale.  Od  ftit  plac^  cet  orgue  y 

combien  il  dura,  et  comment  il  p^rit,  ain^i  qu'un^e 

foule  d'autres  cboses  pr^cieuses  que  perdk  Fliltat,  ce 

n  est  ni  le  lieu  ni  le  temps  de  te  raconter. 

Vers  la  m^me  epoque  des  ambassadeurs  furent  en- 
voy (5s  de  Persft  k  Tempereur;  ignor^^tJ^j^Qiition  de 
h^rgnce ,  ik  crarent  faire  beaucoup  que  d'atteindre 
les  c6tes  d'ltalie ,  en  raison  de  la  c^l^brit^  de  Rome 
qu'ils  savaienb  soumise  i  Tempire  de  Charles.  Mais 
les  ^veques  de  la  Campanie  et  de  la  Toscane ,  de  k 
Romagne  et  de  la  Ligurie ,  de  la  Bourgogne  et  de  la 
Gaule  5  ainsi  que  les  abb^s  et  les  comtes  auxquels  ifc 
firent  connaitre  le  motif  de  leur  voyage ,  les  recurent 
avec  defiance  et  menie  les  repouss^rent ;  enfin ,  aprfes 
une  ann^e  revolue,  ces  malheureux,  fatigues  et  affai- 
Wis  par  leur  immense  voyage ,  joignirent  k  Aix-la-. 
ChapeUe  cet  empereur  si  fameuxpar  ses  vertus.  Mais, 
comme  ils  arriverent  et  furent  annonces  a  ce  prince 
dans  la  semainc  la  plus  solennelle  du  car^me ,  on.  dif-. 
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fir2t  de  les  admettre  en  sa  presence  jusqn^k  la  veille 
de  Piques.  Comme  dans  cette  fete ,  la  plus  grande  de 
Tann^e ,  ce  monarque  incomparable  ^lait  revetu  d'or- 
nemens  qui  n^avaient  rien  d'i^gat,  il  fit  introduire 
devant  lui  les  d^put^s  de  cette  nation  autrefois  la 
terreur  de  runivers.  Le  tr^s-grand  Charles  leur  parut 
tellement  plus  imposant  que  tout  autre  mortel ,  qu'ils 
crurent  n'avoir  vu  avant  lui  ni  roi   ni  empereur. 
II  les  accueillit  avec  douceur  et  leur  accorda  la  fa- 
Ycur  insigne  de  pouvoir,  comme  un  de  ses  propres 
fils ,   aller  partout  ou  ils  voudraient ,  voir  toutes 
choses,  faire  des  questions  et  prendre  des  rensei- 
gnemen&  sur  quoi  que  ce  fut.  Transport's  et  sautant 
de  plaisir  ils  pr'f^r^rent ,  k  toutes  les  richesses  de 
rOrient,  le  bonheur  de  ne  pas  quitter  Tempereur,  de 
le  contempler  et  de  Tadmirer  sans  cesse.  Montant 
done  dans  la  tribune  qui  r^gne  autour  de  la  basilique , 
regardant  de  Ik  soit  le  clerg' ,  soit  les  troupes ,  mais 
reportant  a  chaque  instant  les  yeux  sur  le  monarque , 
et  ne  pouvant,  dans  Fexcfes  de  leur  joie,  retenir  leurs 
eclats  de  rire,  ils  frappaient  dans  leurs  mains  et  sV- 
criaient :  «  Jusqu'k  present  nous  n'avions  vu  que  des 
«  hommes  de  terre ,  mais  aujourd'hui  nous  en  voyons 
a  d'or. »  S'approchant  cnsuite  de  chacun  des  grands 
ilft  admiraient  la  nouveautd  de  leurs  v^temens  ou  de 
leurs  armes  et  en  revenaient  encore  k  Fempereur, 
comme  plus  digne  de  leur  hommage.  Apr^s  avoir  ainsi 
pass'  la  nuit  du  samedi  saint  et  le  dimanche  suivant  a 
tout  voir  dans  T'glise ,  ils  furent  invit's ,  dans  ce  tris- 
saint  jour,  au  somptueuxdinerderopulentCharlesavec 
les  gi*ands  de  la  France  et  de  FEurope  ^  mais ,  saisis  d''- 
tonnemeut  de  tout  ce  qu'ils  voyaient ,  ils  se  leverent  (le 
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table  presque  i^  jeun.  Le  lendemaia  au  moment  ou  rau* 
;  tore ,  quittant  le  lit  de  TitOD ,  r^andait  sur  la  terra  la 

lumi^re  du  soleil ,  YoiUi  que  Charles ,  impatient  d'un 
oisif  repos ,  va  dans  la  for^t  chasser  le  buffle  et  Fan* 
rochs ,  et  emm^ne  ayec  lui  ces  envoy^s ;  mais ,  it  la 
Yue  de  ces  knmenses  animaux ,  les  Persans ,  saisis 
d'une  horrible  frayeur^  prennent  la  fuite.  Cependant 
le  h^ros  Charles,  qui  ne  connait  pas  la  crainte  et 
monte  un  cheval  plein  de  vitesse,  joint  uue  de  ces 
b^tes  sauvages ,  tire  son  ^p^e  et  s'efforce  de  lui  abattre 
la  t^te  \  le  coup  manqu^ ,  le  f^roce  animal  brise  la 
chaussure  du  roi  avec  les  bandelettes  qui  Tattachent, 
froisse ,  mais  seulement  de  Textr^mit^  de  ses  comes , 
la  partie  ant^rieure  de  la  jambe  de  ce  prince  de  ma- 
ni^re  k  le  faire  boiter  un  peu ,  et  rendu  furieux  par 
sa  profonde  blessure ,  s'enfuit  dans  un  fourr^  tr^ 
^pais  de  bois  et  de  rochers.  Tons  les  chasseurs,  em- 
presses de  sendr  leur  seigneur,  veulent  se  d^pouiller 
de  leur  chaussure ;  mais  lui  le  leur  defend  en  disant : 
«  11  faut  que  je  me  montre  en  cet  ^tat  k  Hildegarde.  » 
Cependant  Isambart ,  fils  de  Warin,  le  pers^cutenr  de 
votre  patron  Otmar,  avait  poursuivi  Fanimal;  nosant 
Fapprocher  de  trop  pr^s ,  il  lui  lan^a  son  javelot ,  Fat- 
teignit  au  coeur  entre  la  jointure  de  F^paule  et  la  gorge, 
et  le  pr^enta  encore  palpitant  k  Fempereur.  Le  mo- 
narque ,  sans  avoir  Fair  de  s*en  apercevoir  et  laissant 
a  ses  compagnons  de  chasse  le  corps  de  Fanimal ,  re-^ 
tourna  dans  son  palais ,  fit  appeler  la  reine  et  lui  mon* 
tra  ses  bottines  d^chir^s :  «  Que  m^rite ,  dit**il ,  celui 
«  qui  ma  d^livre  de  Fennemi dont j'ai  re^u  cette  bles- 
K  sure  ?  —  Toutes  sortes  de  bienfaits ,  »  r^pondit  la 
princesse.  L'empereur  alors  lui  raconta  comment  les 
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choses  s'c^taient  pass^es,  fit  apporter  en  preuve  les 
terribles  comes  de  ranimal,  et  on  vit  ]a  teine  fondre  en 
larmes ,  pousser  de  profonds  soupirs  et  se  menrtrir  la 
poitrine  de  ses  poings.  Quand  eUe  eut  appris  qalsam- 
bart )  alors  dans  la  disgi'ice  et  d^poaill^  de  tons  ses 
honneurs ,  ^tait  celui  dont  le  bras  avait  d^lirr^  Fern- 
pereur  d'nn  si  redootkble  adrersaire ,  elle  se  pr^cipita 
aux  pieds  de  son  mari  et  en  obtint  de  rendre  k  IssLm- 
bart  tout  ce  qu'on  lui  ayait  dt^ ;  ne  s'en  tenant  pas 
Ik ,  elle-m^me  lui  prodigua  les  pr^sens. 

Les  Persans  au  surplus  offrirent  k  Tempereur  un  Ai^ 
phant ,  des  singes ,  du  baume ,  du  nard ,  des  essences 
diverses ,  des  Apices  ,v  des  parfums ,  et  des  drogues 
m^dicinales  de  toute  esp^ce;  il  sembiait  qu'ils  en 
eussent  ^puis^  FOrient  pour  en  remplir  TOccident. 
Commencant  k  se  trouver  fort  k  Faise  avec  Fempe- 
reur,  un  certain  jour  qu'ils  ^taient  plus  gais  que  d'or- 
dinaire  et  ^chauff(^s  par  un  vin  g^n^reux ,  ils  adres- 
s^rent  en  plaisantant  ces  paroles  k  Charles ,  toujours  fort 
de  sa  temperance  etde  sa  s^r^nit^ :  «  Certes,  empereur, 
<t  votre  puissance  est  grande ,  mais  elle  est  bien  moin- 
«  dre  cependftnt  que  ce  que  la  renomm^e  en  a  public 
«  dans  les  royaumes  d'Orient. »  A  ce  propos ,  Charles, 
dissimulant  sa  profonde  indignation ,  leur  dit  en  riant : 
«PovirqUbi,  mes  enfans,  parlez-yous  ainsi  ?  D'ou 
«  vous  vient  une  pareille  petts^e  ?  »  Eux  alors ,  remon- 
tant aux  premiers  temps  de  leur  voyage ,  lui  racon- 
t^rent  dans  le  plus  grand  detail  tout  ce  qui  leur  ^tait 
arrive  dans  les  contr^es  d'en  deck  des  mers ,  disant : 
«  Nous  autres  Persans ,  Mides ,  Armeniens ,  Indiens  et 
tt  £lamites ,  nous  vous  craignonsplus  que  notre  propre 
ic  maitre  Haroun.  Que  dirons-nous  des  Mac^doniens  et 
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«  des  Grecs  qui  redouteat  voire  grandeur  comme  plus 
c(  capable  de  les  accabler  que  les  flots  de  la  mer  dlo- 
tt  nie  ?  Quant  k  tous  les  insulaires  chez  lesquels  nous 
tt  avons  pass^,  ils  se  moutrent  tellement  empresses  et 
«  devours  pour  voire  service  qu'on  les  croirait  nour- 
((  ris  dans  voire  palais  el  combos  de  vos  plus  magni- 
a  fiques  et  plus  honorables  bienfails.  Mais  les  grands 
«  de  ce  pays  ne  nous  semblenl  pas  assez  soigneux  de 
a  vous  plaire ,  si  ce  n'est  en  votre  presence  5  et  en  effet 
«  quand ,  commei voyageurs ,  nous  les  avons  supplies 
a  de  daigner  faire  quelque  chose  en  notre  faveur  par 
a  respect  pour  vous  que  nous  venions  chercher  de  si 
tt  loin,  ils  nous  out  renvoy^s  sans  nous  ^couter  et  les 
<c  mains  vides. »  L'empereur  alors  priva  de  toutes  leurs 
charges  el  honneurs  les  comles  et  les  abb^s  auxquels 
les  ambassadeurs  s'^laient  pr^sent^  ^  quant  aux  ^y^- 
ques ,  il  les  condamna  k  de  fortes  amendes.,  et  ordonna 
ensuile  que  les  dciput^s  fussenl  reconduils  ayec  les 
plus  grands  honneurs  et  les  soins  les  plus  attentifs 
jusqu'aux  fronti^res  de  leur  propre  pays. 
I  11  vint  ausfii  des  envoycis  du  roi  d'Afrique  qui  of- 
V  frirenl  en  present'  un  lion  de  Libye ,  un  ours  de  Nu- 
I  njidie ,  du  fer  d'lb^rie ,  de  la  pourpre  de  Tyr,  el 
I  d  aulres  productions  rares  de  ces  contr<5es.  Le  g^n^-»- 
reux  Charles ,  non  seulement  alors ,  mais  pendanl  tout 
le  temps  de  sa  vie ,  fit  don,  h.  son  tour,  aux  Libiens 
trcs-pauvres  en  terres  labourables ,  des  ricfaesses  que 
fournit  TEurope ,  le  bl^ ,  le  vin  el  Thuile  5  il  les  nourrit 
ainsi  d'une  main  liberale ,  se  les  conserva  itevneUe'r 
ment  soumis  et  fid^Jes,  et  n'eut  pas  besoin  de  les  as.- 
^uj^tir  a  de  vi]s  Iributs. 
itui^m^me  cependant  envoya  au  roi  de  Perse  des 
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ambassadeurs  qui  lui  pr^sent&rent  des  chevaux  et  des 
mulets  d'Espagne ,  des  draps  de  Frise  blancs ,  nnis  ou 
travaill^s,  et  bleu  saphir,  les  plus  rares  et  les  plus 
chers  qu  on  put  trouver  dans  ce  pays ;  on  y  joignit  des 
chiens  remarquables  par  leur  agilit^  et  leur  courage , 
et  tels  que  le  monarque  persan  les  avait  demandes 
prec(5demment  pour  chasser  et  prendre  les  lions  et 
les  tigres.  Ge  prince ,  donnant  a  peine  un  coup-d'oeil 
aux  autres  pr^sens,  demanda  anx  envoy^s  quelles 
b^tes  fauves  ces  chiens  ^taient  dresses  h  combattre. 
Les  deputes  ayant  r^pondu  qu*ils  mettraient  en  pieces 
sur-le-champ  tons  les  animaux  contre  ]esque1s  on  les 
Ucherait,  a  C'est,  r^pliqua  le  roi,  ce  que  prouvera 
«  r^venement.  »  Voila  que  le  lendemain  des  bergers, 
fuyant  devant  unlion ,  poussent  de  grands  cris*,  on  les 
entendit  du  palais  du  roi ,  et  celui^cidit  aux  ambassa- 
deurs :  (c  Amis  Francs ,  montez  vos  chevaux ,  et  sui- 
te vez-raoi.  »  Ceux-ci ,  comme  s'ils  n  eussent  eprouv^ 
ni  fatigue  ni  lassitude ,  march^rent  gaiment  k  la  suite 
du  monarque.  Quand  on  fut  arriv^  en  vue  du  lion , 
quoique  encore  loin ,  Ic  chef  des  satrapes  dit  k  nos 
gens  :  u  Lancez  vos  chiens  contre  le  lion.  »  Ob^issant 
a  cet  ordre ,  et  courant  avec  la  plus  grande  vitesse ,  les 
Francs  ^gorg^rent  avec leursep^esd'un  acier  duNord, 
et  encore  endurcies  par  le  sang  des  Saxons ,  le  lion 
saisi  par  les  chiens  de  Germanic.  A  cette  vue ,  Haroun, 
le  heros  le  plus  brave  des  princes  de  son  nom  ,  frapp^ 
de  la  superiority  de  Charles ,  meme  dans  les  plus  pe- 
tites  choses ,  lui  prodigua  les  plus  grands  ^loges  en 
ces  termes  :  «  Je  reconnais  maintenant  combien  est 
tt  vrai  tout  ce  que  j'entends  raconter  de  mon  frere 
a  Charles  •,  je  le  vois  par  son  assiduity  k  la  chasse ,  et 
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« 

«  son  soin  infatigable  d'exercer  sans  cesse  son  corps 
«  et  son  esprit ;  il  s'est  accoutume  a  vaincre  tout  ce 
«  qui  existe  sous  le  ciel.  Que  puis^je  done  faire  qui 
«  soit  digne  de  ce  roi  qui  m'a  combl^  de  si  hone- 
n  rabies  soins?  Quand  je  lui  donnerais  la  terre  pro- 
«  mise  k  Abraham  et  qua  vue  Josu^ ,  il  ne pourrait, 
«  k  cause  de  T^loignement ,  la  d^fendre  des  attaques 
'  V  «  desbarbares  -,  on  si  son  magnanime  courage  le  portait 

r   I    i  ^-iX     **  ^  ^*  prot^ger  contre  eux ,  je  craindrais  que  les  pays 
:^r  *  ^}^  confinent  k  celui  des  Francs  ne  tichassent  de  se 

a  soustraire  k  sa  domination.  Je  chercherai  cependant 
«  les  moyens  de  lui  faire  ce  pri^sent ;  je  lui  cederai  la  su- 
«  pr^me  puissance  sur  ce  pays,  et  je  le  gouvernerai 
«  comme  son  lieutenant.  Que  toutes  les  fois  qu'il  le 
a  Toudra  ou  le  jugera  convenable ,  il  m'envoie  des 
«  commissaires  ,  et  il  me  trouvera  administrateur 
«  fidMe  des  reyenus  de  cette  contr^e.  »  La  chose  se 
fit  ainsi.  Ce  que  le  po^te  repr^sentait  comme  impos- 
sible ,  en  disant :  «  Alors  le  Parthe  boira  dans  F Arar, 
(c  ou  le  Germain  dans  le  Tigre  ' ,  »  parut  non  seule- 
ment  possible ,  maistr^s-facile^auxjeunes  gens,  aux 
enfans  et  aux  vieillards ,  par  Thabilet^  du  yictorieux 
Charles,  ainsi  que  par  Taller  et  le  retour  de  ses  en- 
voy^s  et  de  ceux  d'Haroun  de  la  Parthie  dans  la  Ger- 
manic et  de  la  Germanic  dans  la  Parthie  ^  et  il  im- 
porte  pen  que  les  commentateurs  veuillent  entendre 
par  ^rar  celui  des  fleuves  de  ce  nom  qui  se  pr^d- 
pite  dans  le  Rhin  *  ^  ou  celui  qui  se  jette  dans  le 
Rhdne ,  car  on  les  a  souvent  confondus  par  ignorance 

'  Aul  Ararim  Parthus  bibetpaut  Germania  Tigrim. 

VwG.  Egl.  li 
*  L'Aar  qai  trnverM  to  Saitac. 
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des  lieux.  Eat^oignage  de  ce  fait,  j'appeilerai  toute 
la  Gennanie  qui ,  du  temps  de  votre  glorieux  p^re 
Louis  %  fut  coatrainte  de  payer  un  denier  par  chaque 
t^te  de  boeuf ,  et  par  cbaque  manoir  dependant  du 
damaine  royai,  pour  le  rachat  des  Chretiens  qui  ba* 
bi^ient  la  Terre-Sainte ,  et ,  dans  leur  mis^re ,  impio* 
raient  leur  ddtyrance  de  votre  p^re ,  comme  anciens 
dojets  de  votre  bisaieol  Charles  et  de  votre  aieul 
Louis. 

Puisqu  il  s'offre  une  occasion  de  faire  une  hono- 
rable mention  de  votre  p^re ,  dont  on  ne  pent  dire 
trop  de  bien ,  qu'il  me  soit  permis  de  rapporter  le  pro- 
nostic  qu'il  est  certain  que  le  sage  Charles  porta  de 
lui.  N^  et  ^lev^  avec  le  plus  grand  soin ,  pen- 
dant les  six  premieres  ann^s,  dans  la  maison  de 
son  p^re  ',  d^jk  il  passait  k  juste  titre  pofir  plus  sage 
que  les  hommes  sexag^aires.  Son  p^re ,  plein  de  ten^ 
dresse ,  n'avait  atlendu  qu*k  grand'peine  jusque-lk , 
poor  le  presenter  k  son  aieul  -,  prenant  done  des  bras 
de  sa  mire  cet  enfant  qu'elle  entourait  des  attentions 
les  plus  d^licates ,  il  se  mit  k  lui  apprendre  quel  main- 
tien  s^rieux  et  timide  il  devait  avoir  devant  Tempe- 
reur;  comment,  si  par  hasard  ce  prince  rinterro- 
geait,  il  faUait  r^pondre,  etde  quelle  maniire  en-' 
core  il  avail  k  se  conduire  avec  lui-n^me.  Apris 
ces  instructions,  il  le  mena  au  palais.  Le  premier  on 
le  second  jour,  Charles  Tayant  remarqu^  parmi  la 
fonle  des  spectateors ,  et  consid^r^  d'un  oeil  curieut: , 
demande  k  son  fils  :  i^  A  qui  appartient  cet  enfant  ?  >» 
tt  A  moi  et  k  voiit ,  r^pmMi  oehii-ci ,  si  vous  daigiiec 

*  Loaift-le-Germanique,  p^re  <1e  Charles-lc'Orosi 

*  Loai«-le-Dcbonnaire. 


34o  DES   FAITS   ET  GESTES 

ft  y  consentir.  —  Apportez4e-«-moi done,  r^pondit le 
«  roi.  »  Get  ordre  s'ex^cute  ^  le  s^r^nissime  Augu'ste 
cmbrasse  le  petit  garcon  ,  et  le  remet  k  la  place  ou 
il  (^tait  d'abord.  Celui-^:!,  connaissant  sur-le-champ  la 
grandeur  de  son  rang,  etne  voulantpassouffrir  qae  qui 
que  ce  fut  le  prec^dat  k  la  suite  de  I'empereur,  ras- 
semble  ses  forces ,  compose  sa  figure  et  sa  d-marche , 
et  vient  se  placer  aupres  de  son  p^re  et  sur  la  meme 
ligne.  Le  sage  Charles  s  en  extant  apercu  ,  appela  son- 
fils  J  et  lui  dit  de  demander  k  son  enfant  pourquoi  il 
en  agissait  ainsi ,  et  quelle  audace  lui  donnait  la  pr^- 
somption  de  s'i^galer  k  son  p^re.  Le  petit  garcon  fit 
cette  reponse  fond<5e  en  raison  :  «  Quand  j'(5tais  votre 
«  vassal,  je  me  tenais,  comme  il  convenait ,  derrifere 
«  vous ,  et  au  milieu  de  mes  compagnons  d'armes  •, 
ft  mais  maintenant  que  je  suis  votre  compagnon,  voire 
ft  camarade  d'armes ,  ce  n  est  pas  k  tort  que  je  m'egale 
ft  k  vous.  »  Louis  rapporta  ces  paroles  k  Fempereur 
qui  prononca  cet  oracle  :  ft  Si  cet  enfant  vit,  il  aura 
ft  quelque  chose  de  grand.  »  Ces  mots,  nous  les  avons 
emprunt^s  de  la  vie  d'Ambroise.  Ceux  dont  se  servit 
Charles  peuvent  se  traduire  exactement  en  latin ;  et 
certesc'est  a  bien  juste  titre  que  j'ai  applique  au  grand 
Louis  la  prophetic  faite  a  I'^gaxd  de  saint  Ambroise. 
Si  en  effet  on  excepte  les  liens  et  les  choses.sans  les- 
quelles  les  empires  terrestres  ne  peuvent  subsister , 
c'est-a-dire ,  le  mariage  et  T usage  des  armes ,  dans 
tout  le  reste  ,  ce  prince  egala  Ambroise ,  et  meme , 
s'il  est  permis  de  le  dire ,  le  ^urpassa ,  en  quelque 
maniere ,  autant  par  son  amour  pour  la  religion  qu  il 
le  faisait  par  la  puissance  de  son  royaume.  Vrai  ca- 
tholique  par  sa  foi ,  tr^s-pieux  adorateur  de  Dieu ,  il 
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se  montra  toujours  Tami ,  le  protecteur  et  le  d^fenseur 
infatigable  des  serviteurs  du  Christ.  Cela  est  si  yrai 
que  qnand  sop  fid^e,  iiotre  abb^  Hartmat,  mainte- 
nant  simple  religieux  sons  vos  ordres  ' ,  lui  eut  expos^ 
que  les  minces  possessions  de  Saint-Gall ,  provenant 
non  de  liberalit^s  royales ,  mais  de  petites  donations 
particuli^res,  ne  jonissaient  d^aucun  des  privileges 
accordes  aux  autres  monast^res ,  ni  m^me  du  bend- 
fice  des  lois  communes  k  tons  les  sujets ,  et  ne  pou- 
vaient  par  consequent  trouver  ni  ddfenseur ,  ni  avocat, 
ce  prince ,  s'opposant  lui-mSme  k  tons  nos  adversaires, 
ne  rougit  pas  de  se  declarer,  en  presence  de  tous  ses 
grands,  le  protecteur  de  notre  pauvretd.  Dans  ce 
temps  aussi ,  il  recourut  k  votre  bontd  par  une  lettre , 
afin  que ,  par  votre  autoritd ,  et  apr^s  vous  avoir  pr^td 
serment ,  nous  pussions  librement  chercher  a  nous 
procurer  tout  ce  dont  nous  aurions  besoin.  Mais , 
hdlas !  que  je  suis  insensd !  Me  laissant  entrainer  au 
plaisir  personnel  de  parler  de  la  bienveiUance  spe- 
ciale  qu*il  nous  a  tdmoign^e ,  je  ndglige  k  tort  de  dire 
combien  sa  bienfaisance ,  sa  grandeur  et  sa  magnani- 
mity ont  iii  gdndrales  et  au-dessus  de  tout  dloge. 

Get  aimable  roi  ou  empereur  de  toute  la  Germanic, 
de  la  Rhdtie,  de  Tancienne  France,  de  la  Saxe ,  de  la 
Thuringe ,  du  Norique ,  de  la  Pannonie ,  et  de  toutes 
les  nations  septentrionales ,  dtait  d'une  haute  stature 

'  Hartmuc ,  abb^  de  Saint-Gall ,  da  en  87a  k  la  place  dePabbc  Grimald, 
dont  notre  anooyme  a  parl^  plus  baut ,  aTait  e'ludi^  k  Pe'cole  de  Fulde , 
sous  le  cdibre  Raban,  et  acquit  nne  grande  reputation  tant  par  sa  piet^ 
que  par  ses  outrages  de  ibe'ologie ,  maintenant  perdus.  En  8S3 ,  pendant 
le  s^jouT  que  fit  Charles-le-Groft  h  St.-Gall ,  Tabbc'  Hartmut  en  obtint  la 
permission  de  se  demettre  de  sa  charge,  et  Tecut  en  rcclus  dans  le  monas- 
t^re,  oil  il  monrut  le  33  ou  le  3i  Janvier  885. 
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et  parfaitement  bien  fait  ^  ses  yeux  ^tincelaient  comme 
les  astres  \  il  avail  la  voix  sonore  et  tout-^-£aiit  mile  ; 
doud  d'line  sagesse  remarquable  et  d'un  esprit  tr^s- 
p^n^trant ,  il  ne  cessait  de  les  fortifier  et  de  les  en- 
ricbir  par  une  ^tude  assidue  des  £critures.  Aussi 
d(iployait-il  une  ^nergique  et  iacomparable  vivacity 
pour  pr^venir  et  surmonter  toutes  les  embuches  que 
lui  tendaient  ses  ennemis,  terminer  les  querelles 
de  ses  sujets ,  et  assurer  k  ses  fiddles  toutes  sortes 
d'avantages.  Dans  la  suite  des  temps,  il  se  montra 
de  plus  en  plus  redoutable  k  toutes  les  nations 
abattues  par  ses.  ancetres ,  et  ce  fut  k  bon  droit , 
puisque  jamais  il  ne  souilla  sa  langue  par  la  condam- 
nation  des  chr^tiens,  ni  sa  main  par  Teffusion  de 
leur  sang ,  k  moins  d*y  ^tre  contraint  par  la  n^cessite 
la  plus  absolue.  En  quelle  occasion  il  le  fit ',  je  ae 
veux  pas  le  raconter  avant  d'avoir  vu  prte  de  voos 
un  jeune  Louis ,  ou  un  petit  Charles.  Mais ,  apr^s 
le  meurtre  dont  il  s^agit ,  rien  au  monde  ne  put  le 
determiner  k  condamner  k  mort  qui  que  ce  fut.  Ce- 
pendant  les  bommes  accuses. de  trahison  ou  d'infi- 
d^lite ,  il  les  comprimait  et  les  emplchait  de  nuire 
en  les  d^pouillant  de  leurs  honneurs ,  ne  se  laissant 
jamais  fl^chir  k  leur  ^gard ,  ni  par  aucune  circons- 
tance ,  ni  par  le  laps  du  temps ,  et  ne  souffrant  pas 
qu'ils  remontassent  a  leur  ancien  rang  ^  il  surpas- 
sait  si  fort  tons  les  autres  bommes  par  son  zfele  pour 

*  Jc  suppose  que  ceci  ftc  rapportc  au  jugcment  de  Ur'rold  ou  H«iiold, 
clicf  Normand  ,  que  Louis-le-Gcnnaniqtic  condamna  ^  mort  en  85a.  C^est 
en  eflci,  dans  riiisioire  de  ce  prince,  la  seule  condamnation  de  ce  genre 
qui  paraissc  avoir  en  une  grande  importance.  Du  reste,  les  allusiona  da 
moinc  do  S.«Gall  soni  niu'Irjucfois  si  obscures  ct  si  eloignees  qu*il  est  dif- 
ficile de  les  saisir. 
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la  pri^e ,  sa  rigoureuse  observance  ^es  jeuaes »  et 
ses  scdns  pour  le  service  divin ,  qu  ^  Fexemple  de 
saint  Martin,  qaelque   Stranger  que  fut  k  la  reli* 
gion  ce  qu  il  faisait ,  il  semblait  toujours  avoir  le 
Seigneur  devantles  yeux  et  le  prior.  II  s'abstenait, 
aaxjoursfix^s,  de  viande  et  de  tons  mets  recherch^s. 
Au  temps  des  Rogations,  s'il  se  trouvait  k  Ratisbonne, 
il  allait  pieds  nus  du  palais  k  T^glise  dpiscopale ,  ou 
au  monast^re  de  Salnt-Emmeram ,  et  suivait  ainsi  la 
croix.  Dans  les  autres  villes  il  se  conformait  aux 
usages  des  habitans.  11  construisit  k  Francfort  et  k 
Ratisbonne ,  des  oratoires ,  chapelles  et  ^glises  neuves 
et  d'un  admirable   travail,  Les  pierres  qu'on   avait 
amass^es  ne  sujf&sant  pas  en  raison  de  Timmensit^  des 
bitimens ,  il  fit  abattre  les  murs  de  ces  villes ,  et 
trouva  dans  leurs  cavit^s,  autour  des  cadavrcs  des  an* 
ciens,  une  si  grande  quantity  d'or  que  non  seulement 
il  en  orna  Ics  basiliques  de  ces  cit^s,  mais  qu'il  en- 
ferma  des  livres  (Merits  dans  des  coOres  de  meme  m^- 
tal  de  r^paisseur  d'un  doigt.  Aucun  clerc ,  s'il  n  entail 
habile  dans  la  lecture  ou  le  chant,  n  avait  la  pr^somp- 
tion,  je  ne  dis  pas  de  rester  aupr^s  de  lui ,  mais  de 
se  presenter  a  ses  yeux.  Autant  il  meprisa  les  moines 
qui  violaient  leurs  voeux ,  autant  il  combia  de  toute 
son  affection  ceux  qui  les  gardaient  fid^Iement.  11  se 
montrait  toujours  si  rempli  de  douceur  et  de  gaiet^ 
que ,  si  Ton  arrivait  triste  aupres  de  lui ,  sa  seule  vue 
ou  quelques  mots  suffisaient  pour  vous  renvoyer  tout 
rejoui.  Si   quelque  chose  de  mauvais  ou  d'inepte 
^chappait  en  sa  presence ,   ou  s'il  en  etait  inform^ 
d'ailleurs,  le  seul  m^contentement  de  ses  regards  en 
punissait  si  bien  que  ce  qui  est  <5crit  du  juge  eternel 

16. 
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du  for  int^rieur  de  Fhomme : «  Le  roi  ^  assis  sur  le  trdne 
<(  de  son  empire  ^  dissipe  tout  mal  par  la  seule  vue  de 
a  sa  face , »  se  trouvait  v^rifi^  sans  aucun  doute  en  lui, 
ct  par-delk  ce  que  le  destin  accorde  aux  mortels.  Je  ne 
dis  tout  ceci  que  bien  en  raccourci  et  par  digression  5 
mais  si  ma  vie  me  le  permet ,  et  que  Dieu  me  soit  fa- 
vorable ,  je  fais  voeu  d'en  ^crire  bien  davantage  sur 
ce  prince.  Maintenant  il  faut  revenir  k  mon  sujet. 

Comme  le  grand  concours  de  gens  arrivant  de  toutes 
parts,  les  devastations  des  Saxons,  les  plus  indomptes 
des  hommes,  les  brigandages  et  les  pirateries  des 
Normands  et  des  Sarrasins  avaient  forc^  Tempereur 
Charles  de  prolonger  un  peu  trop  son  sdjour  k  Aix- 
la-Chapelle,  etque,  dans  le  meme  temps,  son  fils 
Pepin  dirigeait  la  guerre  contre  les  Huns^  des  nations 
barbares  sorties  du  Nord  ravag^rent  le  Norique ,  et 
une  grande  partie  de  la  France  orientale.  Charles 
I'ayant  appris  marcha  lui-meme  contre  ces  peuples, 
et  les  ecrasa  tous  ,  k  tel  point  qu'il  ordonna  de  toiser 
les  jeunes  garcons  et  les  enfans  m^me  avec  les  ^p^es, 
et  de  d^capiter  tous  ceux  qui  exc^deraient  en  hau- 
teur cette  mesure.  De  ce  fait  en  naquit  un  autre 
beaucoup  plus  grand  et  plus  fameux.  Quand  votre 
tr^s-saint  aieul  eut  quitt^  ce  monde,  certains  g^ans , 
tels  que  ceux  dont  Fficriture  raconte  qu  ils  vinrent 
des  fils  de  Seth  et  des  filles  de  Cain  *,  par  un  eflet  de 
la  colere  de  Dieu,  enfl^sde  Fesprit  d'orgueil  et  tout- 
2i-fait  semblables  k  ceux  qui  dirent :  a  Qu'avons-nous 
11  de  commun  avec  David  ?  Quel  heritage  avons-nous 
«  a  esp^rer  du  fils  de  David '  ?  »  m^prisant  la  race  de 

Gen^se,  chnp.  6 ,  ▼.  4- 
*  Rois,  U%'.  3,  cbap.  ii,  v.  x6.| 
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Charles  quoiqae  d'une  bonne  nature,  s*efforc^rent  de 
se  partagerratitorit^  dans  le  royaume  etde  ceindre  le 
diadime.  Alors  quelques  gens  de  condition  moyenne, 
inspires  de  Dieu,  protestferent  que,  puisque  le  cd^bre 
Charles  avait  autrefois  mesar^  k  son  ^p^e  les  ennemis 
des  Chretiens ,  tant  qu'il  se  trouverait  quelqu  nn  de  sa 
familie  aussi  haut  qu'une  ^p^e,  celui-Ik  seul  com^ 
manderait  aux  Francs  et  m^me  aux  Germains  :  cette 
faction  diabolique,  frapp^e  de  ces  paroles  comme 
d'un  coup  de  foudre,  fut  partout  d^truite. 

Vainqueur  des  Strangers ,  Charles  se  vit  envelopp^, 
par  les  siens  m^mes ,  dans  un  pi^ge  ^tonnant ,  mais 
grossier.  Comme  en  effet  il  revenait  de  TEsclayonie 
dans  s6n  royaume ,  un  fils  qu'il  avait  eu  d'une  concu- 
bine ,  et  que  sa  m^re ,  pour  lui  pr^ager  sa  grandeur, 
avait  honor^  du  nom  du  glorieux  Pepin,  s'empara 
presque  de  lui ,  et  le  d^voua  k  la  mort ,  autant  du 
moins  qu'il  fut  en  son  pouvoir  de  le  faire.  Voici  de 
quelle  mani&re  la  chose  se  d^couvrit.  Quelques  grands 
s*^tant  r^unis  dans  F^glise  de  Saint^Pierre ,  on  d^li- 
b^ra  sur  la  mort  de  I'empereur.  Le  parti  une  fois  ar- 
r^t^ ,  Pepin ,  qui  craignait  qu'on  eut  pu  les  entendre 
de  quelque  endroit  secret,  ordonna  de  chercher  si 
quelqu'un  ne  se  serait  pas  cach^  dans  les  coins  de 
r^glise  ou  sous  les  autels.  Voilk  que,  comme  ces 
hommes  le  redoutaient ,  ils  trouvent  un  clerc  tapi 
sous  un  autel ;  ils  le  prennent ,  et  le  contraignent  k 
jurer  qu'il  ne  trahira  pas  leur  projet.  L'autre  ,  pour 
sauver  sa  vie ,  fait  le  serment  qu'on  lui  dicte ,  mais  k 
peine  les  conjures  sont-ils  retires ,  que ,  tenant  pen  de 
compte  de  ce  serment  sacril<ige ,  il  court  au  palais. 
Ce  n'est  qu  avec  une  extreme  difficult^  qu'il  franchit 
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sept  passages  et  autant  de  portes ,  et  parvient  jusqu'k 
la  chambre  a  coacher  de  Tempereur .  U  frappe.  Charles, 
toujours  alerte »  s'^veille,  toat  ^tonn^  que  quelqu'on 
ose  yenir  le  troubler  k  une  pareille  heure  *,  il  ordonne 
cepeadantaux  femmes  qui  se  tenaient  d^ordioaire  pr^s 
de  lui  pour  le  service  dela  reine  et  de  ses  filles,  d*aller 
voir  qui  ^tait  k  la  porte ,  et  ce  qu'on  demandait. 
CellesHn  sortent  done ,  et  voyant  un  homme  de  la  con- 
dition la  plus  infi^rieure ,  referment  la  porte ,  se  ca- 
chent  dans  ]es  coins  de  la  chambre,  et  pressent  leur 
robe  sur  leur  bouche  pour  ^touffer  les  Eclats  de 
leur  rire  moqueur.  Mais  Fempereur,  k  la  sagacity  du- 
quel  rien  sous  le  ciel  ne  pouvait  ^chapper,  demande 
k  ces  femmes  ce  qu'elles  ont ,  et  qui  frappalt  k  la 
porte.  Comme  on  lui  r^pondit  que  c'^tait  un  mi- 
serable marchand  sans  barbe,  sot  et  insens^*  u'ayant 
pour  tout  v^tement  qu  une  chemise  de  toile  et  des 
haut-<le-chausses ,  et  qui  soUicitait  la  permission  de 
•^  lui  parler  sur-le-champ ,  le  monarque  ordonna  de  Titt- 
troduire.  Le  cterc ,  courant  se  jeter  k  ses  pieds ,  lui 
d^voila  dans  le  plus  grand  detail  tout  le  complot. 
Ayant  ia  troisi^me  heure  du  jour,  tons  les  conjures , 
ne  soUpconnant  rien  du  sort  qui  les  menacait  tr^ 
justement ,  furent  on  exiles  ou  punis  d'autres  peines. 
QuaAt  au  nain  et  bossu  Pepin,  battu  sans  piti^  et 
tottdu ,  il  fut  envoy^  pour  un  certain  temps ,  et  par 
correction ,  au  monast^re  de  Saint-Gall ,  regard^ 
comme  Fendroit  le  plus  pauvre ,  et  le  plus  mesquin 
s^jour  de  ce  vaste  Empire. 

Pen  de  temps  aprfes ,  quelques-uns  des  principaux 
d  ctttre  les  Francs  form^rent  le  projet  de  mettre  la 
main  sur  leur  roi.  Ce  prince  en  fot  complckement 
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instrait ;  mais ,  repugnant  k  perdre  ces  hommes  qui , 
s'ils  eussent  voulu  le  bien ,  auraient  pii  ^tre  tf  un  grand 
secours  aux  Chretiens,  il  envoya  des  tnessagers  de- 
mander  k  ce  m^me  Pepin  ce  qu  il  fallait  faire  des 
coupables.  Les  d^put^s  le  trouvferent  dans  le  jardin 
ayec  les  moines  les  pins  ig^s ,  occup^ ,  pendant  que 
les  plus  jeunes  vaquaient  k  des  trayaux  plus  rudes, 
k  arracher  avec  une  b^che  les  orties  et  les  mauvaises 
herbes,  afin  que  les  plantes  utiles  pussent  croitre  avec 
plus  de  force.  lis  lui  exposferent  le  sujet  de  leur  arri- 
yie ;  mais  lui ,  poussant  de  profonds  soupirs ,  k  la 
niani^re  des  gens  infirmes,  toujours  plus  rancuneux 
que  les  hommes  bien  portans ,  r^pondit :  «  Si  Charles 
«  attachait  le  moindre  prix  k  mes  avis ,  il  ne  me  tien- 
«  drait  pas  ici  pour  ^re  si  indignement  traits ;  je  ne 
<(  lui  demande  rien ,  dites-lui  seulement  ce  que  vous 
«  m'avez  vu  faire.  »  Mais  ceux-ci,  craignant  de  re- 
tourner  vers  le  formidable  empereur  sans  r^ponse 
positive ,  pressor ent  Pepin  k  plusiears  reprises  de  leur 
dire  ce  qu'ilsdevaientrapporteri  leur  maitre.  L'autre 
leur  r^pliqua  tout  en   colfere  :  «  Je  n'ai  rien  k  lui 
<i  mander,  sinon  ce  que  je  fais;  je  nettoie  les  or- 
<i  dures  pour  que  les  bons  legumes  puissent  croitre 
«  phis  librement.  »  Les  envoy^s  se  retirferent  done 
tout  afflig^s,  et  comme  des  hommes  qui  ne  rappor- 
taient  aucune  r^ponse  raisonnable.  De  retour  aupr^s 
de  Charles ,  et  interroges  sur  le  r^sultat  de  leur  mis- 
sion ,  ils  se  plaignirent  de  s'^tre  fatigues  k  faire  un  si 
long  chemin,  et  d'avoir  pris  tant  de  peine  sans  pou- 
voir  luirapporter  m^me  une  r^ponse  precise.  Le  mo- 
narque,  plein  de  sagacity,  leur  demanda  de  point  en 
point  ou  ils  avaient  trouv^  Pepin ,  ce  qu'il  faisait  et 


a48  DBS   FAITS  £T   GESTES 

leur  avail  dit.  a  Nous  Tavons  vu ,  r^pondirent-ils,  assis 
«  sur  unescabeau  rustique ,  nettoyant  avec  une  b^che 
«  une  planche  de  legumes  ^  lui  ayant  explique  la  cause 
c(  de  notre  voyage ,  nous  n  avons  pu  tirer  de  lui,  apr&s 
a  force  instances,  que  ces  seuls  mots  ;  Je  nai  rien  a 
tt  mander  ^rempereur ,  sinon  ce  que  je  fais  ^  je  nettoie 
((  les  ordures  pour  que  les  bons  legumes  puisseat 
«  croitre  plus  librement. »  A  ces  paroles ,  Tempereur, 
qui  ne  manquait  pas  de  finesse  et  ^tait  plein  de  sa- 
gesse ,  se  frottant  les  oreiUes  et  enflant  ses  narines , 
leur  dit  :  a  Fiddles  vassaux ,  vous  me  rapportez  une 
ft  r^ponse  remplie  de  sens.  »  Pendant  que  tous  les 
conspirateurs  tremblaient  pour  leurs  jours ,  lui ,  pas- 
sant de  la  menace  k  TeiFet,  les  fit  tous  disparaitre  du 
milieu  des  vivans ,  et,  pour  ^tendre  et  fortifier  sa  puis- 
sance ,  gratifia  ses  fiddles  des  terres  occupies  par  ces 
hommes  inutiles  k  son  service.  Un  de  ces  conjur^ 
s'^tait  mis  en  possession  de  la  colKne  la  plus  ^lev^e 
de  France,  pour  voir  de  Ik  tout  ce  qui Fentourait.  Le 
roi  le  fit  attacher  a  une  tr^s-haute  potence  sur  cette 
mdme  coUine.  Quant  k  Pepin ,  son  bitard ,  il  lui  per* 
mit  de  choisir  le  lieu  ou  il  desirait  passer  sa  vie.  DV 
prfes  Toption  qu'on  lui  laissait,  celui-^ci  se  d^cida  pour 
un  monast^re  alors  fort  cdebre ,  actuellemeat  d^truit. 
On  sait  avec  certitude  le  motif  de  sa  ruine  ^  mais  je  ne 
]e  dirai  que  quand  je  verrai  le  flanc  de  voire  petit 
Bernard  ceint  d^une  ep^e. 

Le  magnanime  Charles  s'indignait  cependant  de  se 
voir  contraint  de  marcher  en  personne  contre  ces  na- 
tions barbares ,  tandis  que  le  premier  venu  de  ses 
dues  eiit  pu  sufiire  pour  de  telles  expeditions ;  qu  il 
en  flit  ainsi ,  je  vais  le  prouver  par  un  fait  particulier  a 
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Fun  de  mes  compatriotes.  U  ^tait  un  certain  guerrier, 
appele  Gisher  %  et  qui  yalait  h.  lui  seul  une  grande  et 
terrible  partie  de  Famine ;  il  avait  une  taiUe  si  haute 
qu^on  eut  pu  le  croire  sorti  de  la  race  d'£nachiin ,  s'il 
n'y  eut  pas  eu  entre  elle  et  lui  un  si  grand  intervalle 
de  temps  et  de  lieu.  Chaque  fois  qu  il  se  trouvaitpr^s 
du  fleuve  de  la  Doire  enfl^  el  d^bord^  par  les  torrens 
des  Alpes,  et  qu'il  ne  pouvait  forcer  son  ^orme  che- 
val  ^  entrer,  je  ne  dirai  pas  dans  les  (lots  agites ,  mais 
mSme  dans  les  eaux  tranquilles  de  cette  riyi^re ,  pre- 
nant  alors  le9  v6nes  il  le  trainait  flottant  derrifere  lui 
en  disant :  «  Par  mon  seigneur  Gall ,  que  tu  le  veuilles 
«  ou  non ,  tu  me  suivras.  »  Ge  guerrier  done  ayait ,  k 
la  suite  de  Fempereur ,  abattu  des  Boh^miens ,  des 
Wiltzes  et  des  Ayares  comme  on  ferait  Therbe  d'une 
prairie ,  et  les  ayait  tenus  suspendus  au  bois  de  sa  lance 
ainsi  qu'on  porte  des  oisons.  Quand  il  fut  reyenu 
yainqueur  dans  ses  foyers ,  et  que  ses  yoisins ,  qui 
ayaient  croupi  dans  un  honteux  repos ,  lui  deman- 
daient  s'il  s'^tait  plu  dans  le  pays  des  W^n^des :  «  Que 
a  m'importent ,  r^pondait-il ,  ces  petites  grenouilles  ? 
(i  J 'en  portais  c^  et  1^  sept ,  huit ,  et  mdme  neuf  enfil^s 
«  sur  ma  lance  et  murmurant  je  ne  sais  quoi  ^  c'est 
u  bien  k  tort  que  notre  seigneur  roi  et  nous  nous 
«  fatiguons  contre  de  pareils  yermisseaux.  » 

Vers  le  m^me  temps  comme  Fempereur  yenait  de 
mettre  la  derni^re  main  k  la  guerre  contre  les  Huns 
et  de  r^duire  les  nations  dont  il  a  iii  parl^ ,  une  irrup- 

'  Le  tcxte  ajoute  :  de  Durgonum.  Je  n'ai  pu  d^couvrir  quel  lieu  est 
dtfsignt;  par  ce  mot  \  quelques  erndiu  veulent  y  voir  un  fleuve  ou  une  ville 
do  midi  dc  la  Gaule^  mais  il  rae  parait  beaucoup  plus  probable  quHl 
s*agit  ici  dc  qndquc  lieu  siinc  non  loin  dc  Tabbaye  dc  Saint-GalK 
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tion  des  Normands  causa  de  yives  inquietudes  aux 
Francs  et  aux  Gaulois.  L'invincible  Charles ,  revenant 
dans  ses  £tats  par  la  route  de  terre ,  quoique  fort 
^troite  et  impraticable ,  forma  le  projet  de  les  attaquer 
dans  leur  propre  pays.  Mais  9  soit  que  la  providence 
divine  ne  fiit  pas  pour  nous ,  afin  d'^prouver  Israel  par 
le  bras  de  ces  hommes ,  suivant  Texpression  de  r£cri- 
ture  %  soit  que  nos  p^ch^s  s'^ievassent  contre  nous, 
toutes  les  tentatives  de  Charles  demeur^rent  sans  snc- 
c^S)  et  ce  qui  suffit  pour  prouver  combien  toute  Fannie 
eut  a  souffrir ,  on  compta ,  dans  les  troupes  d'un  seul 
abbe,  cinquante  paires  de  boeufs  enlev^es  en  une 
seule  nuit  par  la  peste.  Charles ,  le  plus  sage  des  hom- 
mes, ne  voulant  pas  d^sob^ir  k  T^criture  et  latter 
contre  le  cours  du  fleuve  %  abandonna  son  entreprise. 
Mais  tandis  qu'il  empioyait  un  long  temps  k  pareourir 
son  vaste  empire,  encourage  par  son  eioignement, 
God«efroi,  roi  des  Normands,  attaqua  les  fronti^res 
des  Francs  et  fixa  son  s^jour  k  Mussel-Gau ;  mais  un 
jour  qu'il  voulait  detourner  son  faucon  d'une  cigogne, 
un  de  ses  fils  dont  il  venait  tout  r^cemment  de  quitter 
la  m^re  pour  prendre  une  autre  femme ,  le  suivit  et 
le  fendit  en  deux  d\in  coup  d'^p^e.  Alors ,  comme 
autrefois  quand  Holopherne  fut  tu^  ^,  aucun  des  Nor- 
mands n  osa  se  confier  k  son  courage  et  k  ses  armes , 
et  tons  cherch^rent  leur  surete  dans  la  fuite.  C'est 
ainsi  que  la  France ,  de  peur  qnk  Texemple  de  Tingrat 
Israel  elle  ne  se  gloriMt  contre  Dieu,  fut  deli vr^e  sans 
qu'elle  eut  fait  le  moindre  effort.  Mais  Charles ,  qui 

'  Jiiges,  chap,  a,  v.  aa. 

*  Ecdesiastiquc ,  chap.  4  ?  v.  33. 

'  Judith,  chap.  |5 ,  ▼.  i . 
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n*avait  jamais  ^t^  vaincu  et  ne  dcvait  jamais  F^tre , 
tout  en  rendant  gloire  au  Seigneur  de  ce  bienfait ,  se 
plaignit  souvent  que  son  abs^ice  eut  permis  qu'il 
^chappit  un  seul  de  ces  Normands  :  «  H^las !  6  dou* 
a  leur !  disait-il  ^  pourquoi  n  ai-je  pas  m^rit^  de  voir 
«  comment  mon  bras  chr^tien  aurait  jou^  sur  ces 
«  singes?  m 

Charles,  qui  toujours  ^tait  en  course ,  arriva  par  ha- 
sard  et  inopin^ment  dans  une  certaine  ville  maritime 
de  la  Gaule  narbonnaise.  Pendant  qu*il  dinait  et  n'^- 
tait  encore  connu  de  personne ,  des  corsaires  nor- 
mands yinrent  pour  exercer  leurs  pirateries  jusque  dans 
le  port.  Quand  on  apercut  les  vaisseaux  on  pr^tendit 
que  c'^taient  des  jpjff rchan4^  juifs  selon  ceux^-ci ,  atri- 
cains  suivant  ceux-lii ,  bretons  au  sentiment  d  autres  \ 
mais  Vhabiie  monarque ,  reconnaissant ,  k  la  construc- 
tion et  kTagilit^  des  b&timens,  qu'ils  portaient ,  non 
des  marchands,  mais  des  ennemis,  dit  aux  siens :  «  Ces 
«  vaisseaux  nesontpointcharg^sdemarchandises,  mais 
a  remplis  de  cruels  ennemis.  »  A  ces  mots ,  tons  ses 
Francs  k  Tenvi  les  uns  des  autres,  courent  k  leurs  navi- 
res ,  mais  inutilement.  Les  Normands,  en  effet,  appr€y 
nant  que  Ik  ^tait  celui  qu'ils  avaient  coutume  d'appeler 
Charles^le^Marteau ,  craignirent  que  toote  Jenr  flotte 
ne  fut  prise  dans  ce  port,  ou  ne  p^rlt  r^uite  en  debris, 
et  ils  ^vit^rent par  une  fuite  dune  inconcevable  rapi-* 
dit^ ,  non  seulement  les  glaives ,  mais  m^me  les  yeux 
de  ceux  qui  les  poursuivaient.  Le  religieux  Charles 
cependanti^  saisi  d'une  juste  crainte ,  se  levant  de  table, 
se  mit  k  la  fen^re  qui  regardait  TOrient ,  et  demeura 
tr^s-long-temps  le  visage  inond^  de  pleurs.  Personne 
n  osant  Finterroger ,  ce  prince  belliqueux ,  expliquant 
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aux  grands  qui  rentouraient  la  cause  de  son  action  et 
de  ses  larmes,  leur  dit:  «  Savez-vous,  mes  fidMes, 
«  pourquoi je  pleure  si  am^rement  ?  Gertes, je  ne  crains 
<c  pas  que  ces  hommes  r^ussissent  k  me  nuire  par 
ci  leurs  mis^rables  pirateries ;  mais  je  m'afflige  profon- 
a  dement  que,  moiviyant,  ilsaient^t^pr^s  de  toucher 
«  ce  rivage ,  et  je  suis  tourment^  d'une  violente  dou- 
a  leur  quand  je  pr^yois  de  quels  maux  ils  ^craseront 
<c  mes  neyeux  et  leurs  peuples.  »  Que  la  bont^  tut^- 
laire  de  Notre-Seigneur  Jdsus-Christ  empdche  qa^un 
tel  malheur  arriye ,  et  que  yotre  ^p^e  tremp^e  dans 
le  sang  des  Normands  nous  en  preserve  et  se  joignc 
k  celle  de  yotre  fr^re  Garloman  teinte  du  sang  de  ces 
mSmes  hommes!  Dans  ce  moment,  il  est  yrai,  yotre 
glaiye  est  couyert  de  rouiUe ,  non  par  l&chet^ ,  mais 
k  cause  de  la  pauyret^  et  du  peu  d'^tendue  des  pro- 
pri^t^s  d'Arnoul ,  si  distingu^  parmi  yos  fiddles  ^  or- 
donnez ,  et  yotre  puissante  yolont^  rendra  facilement 
k  ce  glaiye  son  tranchant  et  son  ^dat.  Et  en  effet,  ce 
seul  petit  rameau  est ,  ayec  le  faible  rejeton  de  Benno- 
Jin,  tout  ce  qui ,  par  yotre  protection  sp^ciale ,  apul- 
luh^  de  la  f^conde  souche  de  Louis-,  il  conyient  done 
d'ins^rer  dans  Thistoire  du  prince  de  mdme  nom  que 
yous ,  et  sur  yotre  grand  aieul  Pepin ' ,  quelque  chose 
({u  ayec  le  secours  de  la  d^mence  diyine  yotre  petit 
Charles  k  yenir  et  yotre  jeune  Louis  puissent  imiter. 

Les  Romains  tourment^s  par  les  d^yastations  des 
Lombards  ou  d'autres  peuples ,  enyoyferent  des  de- 
putes k  ce  m^me  Pepin  le  supplier  de  daigner,  pour 
Tamour  de  saint  Pierre ,  yenir  au  plus  yite  k  leur  se- 
cours. Ce  prince  ayant  subjugue  rapidementles  enne^ 

'  Pcpin-le-Brcr. 
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mis ,  entra  yainqueor  k  Rome ,  mais  uniqaement  pour 
y  rendre  graces  k  Dieu ,  et  fut  accueilli  des  Romains 
avec  ce  chant  de  louanges :  c<  Les  compagnons  des 
«  apdtres  et  les  seryiteurs  da  Seigneur  sont  arriv^ 
f(  aujourd'hui  portant  la  pais  et  ^clairant  la  patrie  •,  et 
tt  ils  ont  donn^  la  paix  aux  nations  et  d^livr^  le 
«  peuple  de  Dien.  »  De  lit  certains  hommes  ignorant 
la  force  et  Forigine  de  ces  paroles ,  ont  pris  Thabi- 
tude  de  les  chanter  le  jour  de  la  nativity  des  saints 
apdtres.  Quant  k  Pepin ,  cndgnant  d'exciter  Tinqui^- 
tude  de  Rome ,  et  surtout,  pour  parler  plus  vrai,  de 
Constantinople,  il  retint  bientdt  en  France.  Instruit 
que  les  principaux  de  son  arm^e  ne  manquaient  au- 
cune  occasion  de  le  d^chirer  en  secret  avec  m^pris , 
il  ordonna  d'amener  un  taureau  d'une  grandeur  k  ins- 
pirer  Tefiroi,  et  d*un  courage  indomptable,  et  de 
licher  contre  lui  un  lion  d'une  extreme  f^rocit^. 
Celui-ci,  fondant  sur  le  taureau  avec  la  plus  violente 
rapidity,  le  saisit  au  cou,  et  le  jeta  par  terre. «  Allez , 
«  dit  le  roi ,  k  ceux  qui  Tentouraient ;  allez  arracher 
«  le  lion  de  dessus  le  taureau ,  ou  tuez  -  le  sur  le 
«  corps  de  son  adyersaire.  »  Geux-ci  se  regardant  les 
uns  les  autres ,  et  le  coeur  glac^  de  frayeur,  purent  k 
peine  articuler  en  sanglotant  ce  pen  de  mots  :  a  Sei- 
«  gneur,  il  n  est  point  d'homme  sous  le  ciel  qui  ose 
«  tenter  une  telle  entreprise.  »  Le  roi  plus  hardi  se 
l^ye  alors  de  son  trdne,  tire  son  ^p^e,  s^pare  des 
^paules  la  tete  du  lion  et  celle  du  taureau ,  remet 
son  glaive  dans  le  fourreau,  et  se  rasseoit  en  disant : 
a  Vous  semble-t-il  que  je  puisse  ^tre  votre  seigneur? 
<c  M'avez-vous  done  jamais  entendu  dire  comment 
a  David  enfant  a  vaincn  le  g^ant  Goliath ,  ct  com- 
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((  ment  Alexandre,  maJgrii  sa  petite  tailie,  a  trait^ 
«  ses  g^D^raux  de  la  plus  haute  stature?  »  Tous  alors 
tomb^rent  k  terre  comme  frapp^s  de  la  foudre ,  en 
s'^criant :  «  Qui ,  k  moins  d'etre  fou ,  refuserait  de 
K  reconnaitre  que  vous  dtes  fait  pour  commander  aux 
«  mortels  ?  » 

Ce  n'est  pas  seulement  contre  les  b^tes  f^roces  et  les 
hommes  que  Pepin  se  montrait  si  courageux  ^  il  livra 
encore,  aux  iniquity  du  d^mon,  un  combat  jusqu'alors 
inoui.  Des  thermes  avaient  ^t^  construits  tout  r^cem- 
ment  k  Aix-la-Chapelle,  et  on  voyait  bouiUir  des  eaux 
chaudes  et  tr^s-salutaires ;  le  roi  enjoignit  k  son  cam^ 
rier  de  pourvoir  k  ce  que  les  sources  fussent  bien  net- 
toy^es,  et  qu'on  ny  admit  personne  d*inconnu.  Get 
ordre  ex^cut^ ,  Pepin  prend  son  ^p^e ,  et  se  rend  au 
bain  pieds  nus  et  convert  d'une  simple  toile.  L'antique 
ennemi  du  genre  humain  Tattaque  tout  k  coup ,  et  se 
met  en  devoir  de  le  tuer.  Le  monarque  se  fortifie  par 
le  signe  de  la  croix ,  tire  son  glaive ,  et  prenant  une 
ombre  pour  un  dtre  humain,  enfonce  en  terre  son  in- 
vincible fer,  si  profond^ment  qu  il  ne  put  le  retirer 
qu'apr^s  de  longs  et  p^nibles  efforts.Gette  ombre  ^tait 
cependant  d*une  telle  ^paissenr  que  toutes  les  Fon- 
taines furent  souill^es  de  pus,  de  sang  et  d'une  hor- 
rible graisse.  Mais  inaccessible  k  toute  crainte,  Pepin 
dit  k  son  serviteur  :  «  Ne  prends  aucun  souci  de  tout 
«  cela ,  et  fais  ^couler  cette  eau  infecte ,  afin  que  je 
tt  puisse  me  laver  dans  celle  qui  restera  pure.  » 

Je  m'^tais  propose,  auguste  empereur,  de  vous 
retracer  en  pen  de  mots  Thistoire  de  votre  bisaieul 
Charles,  dont  toutes  les  actions  vous  sont  si  bien 
connues  ^  mais  de  m^me  que  Foccasion  s'est  offerte  k 
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mor  de  parler  de  votre  tr^s-glorieux  pfere  Louis  , 
sumomm^  Ulustre ;  de  mdme  aussi  j'aurais  regard(^ 
comme  un  crime  de  ne  rien  dire  de  tout  ce  qu'a  fait 
votre  religieux  anc^tre  Pepin- le^^Jeune ,  sur  leqael 
left  modernes  gardent  par  incurie  un  silence  absolu. 
Car,  pour  Pepin*rAncien ,  le  savant  BMe ,  dans  son 
Histoire  eccl^idstique,  lui  a  consacr^  un  livre  pres- 
que  entier.  Ayaut  done  rapport^  ces  choses  par  une 
digression  de  mon  sujet ,  il  est  temps  qu  apr^s  m'dtre 
amuse  comme  fait  le  cygne  qui  s'^bat  dans  Teau ,  je 
revienne  k  Charles ,  cet  iUustre  prince  de  m^me  nom 
que  vous.  Mais  si  nous  n^omettions  rien  de  tout  ce 
qu'il  fit  dans  la  guerre ,  jamais  nous  n  arriverions  k 
pouvoir  parler  de  sa  vie  journali^re  et  priv^.  Je  vais 
done  raconter  aussi  bri^vement  que  je  le  pourrai  ce 
qui  se  rapporte  k  mon  sujet  actuel. 

Aprfes  la  mort  du  victorieux  Pepin ,  les  Lombards 
inqui^t^rent  Rome  de  nouveau.  L'invincible  Charles , 
quoique  fort  occup^  dans  les  pays  en  deck  des  Alpes, 
prit  rapidement  la  route  d'ltalie,  et  asseryit  les  Lom- 
bards humili^s ,  soit  en  leur  livrant  de  sanglans  com- 
bats,  soit  en  les  contraignant  k  se  rendre  d'eux- 
m^mes  k  discretion  *,  et  pour  s'assurer  que  jamais  ils 
ne  secoueraient  le  joug  des  Francs,  et  lie  se  per- 
mettraient  de  nouvelles  attaques  centre  le  domaine 
de  saint  Pierre^  il  dpousa  la  fille  de  Didier,  leur 
prince.  Pen  de  temps  apr^s  ,  et  par  Tavis  des  plus 
saints  pr^tres ,  il  abandonna ,  comme  si  elle  fut  d^jk 
morte ,  cette  princesse  toujonrs  malade  et  inhabile  k 
lui  donner  des  enfans.  Le  p6re  irrit^,  liant  k  sa  cause  ses 
compatriotes  sous  la  foi  du  serment,  s'enferma  dans  les 
murs  de  Pavie ,  et  leva  T^tendard  de  la  r^volte  contre 
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rinvincible  Charles.  Ce  prince  Tayant  su  d'one  mani^re 
certaine,  marcha  en  toute  hite  vers  Fltalie.  Quel- 
ques  ann^es  anparavant  un  des  grands  du  royaume , 
nomm^  Ogger,  ayant  encouru  la  colore  du  terrible 
Charles,  s'^tait  vifagii  pr^s  de  ce  m^me  Didier.  Quaiid 
tons  deux  apprirent  que  le  redoutable  monarque  ve- 
nait ,  ils  mont^rent  sur  une  tour  tr^s^lev^e ,  d'ou  ils 
pouvaient  le  voir  arriver  de  loin  et  de  tous  c6t^.  Ils 
apercurent  d'abord  des  machines  de  guerre ,  telles 
qu'il  en  aurait  fdlu  aux  armies  de  Darius  ou  de  Jules' ; 
<(  Charles ,  demanda  Didier  k  Ogger  ,  n'est-il  pas  avec 
((  cette  grande  arm^e  ?  »  Non ,  r^pondit  celui-ci.  Le 
Lombard  voyant  ensuite  une  troupe  immense  de  sim- 
ples soldats  assembles  de  tous  les  points  de  notre 
vaste  empire ,  finit  par  dire^k  Ogger :  «  Certes,  Charles 
(i  s'avance  triomphant  au  milieu  de  cette  foule.  ^ 
a  Non,  pas  encore,  et  il  ne  paraitra  pas  de  sitot, »  r^pli- 
qua  Tautre :  a  Que  pourrons-nous  done  faire ,  reprit 
a  Didier,  qui  commencait  k  s'inqui^ter,  s'il  vient  ac- 
«  compagn^  d'un  plus  grand  nombre  de  guerriers  ?- 
u  Vous  le  verrez  tel  qu'il  est  quand  il  arrivera,  r^pondit 
«  Ogger ;  mais ,  pour  ce  qui  sera  de  nous ,  je  Tignore.  » 
Pendant  qu'ils  discouraient  ainsi  parut  le  corps  des 
gardes  qui  jamais  ne  connait  de  repos.  A  cette  vue,  le 
Lombard,  saisi  d'effroi ,  s'^crie  :  «  Poiu*  le  coup  c'est 
a  Charles.  —  Non ,  reprit  Ogger ,  pas  encore.  »  A  la 
suite  viennent  les  ^veques ,  les  abb^s ,  les  clercs  de 
la  chapelle  royale  et  les  comtes-,  alors  Didier  ne  pou- 
vant  plus  supporter  la  lumiere  du  jour  ni  braver  la 
mort,  crie  en  sanglotant :  <(  Descendons  et  cachons- 
«  nous  dans  les  entrailles  de  la  terre,  loin  de  la  face 

*  Probablement  Jules  Cesar. 
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«  et  de  la  fureur  d'un  si  terrible  ennemi.  »  Ogger 
tout  tremblant)  qui  savait  par  experience  ce  qu'^- 
taient  la  puissance  et  les  forces  de  Charles,  et  Tavait 
appris  par  une  longue  habitude  dans  un  meiUeur 
temps ,  dit  alors  :  <c  Quand  vous  verrez  les  moissons 
«  s'agiter  d'horreur  dans  les  champs ,  le  sombre  P6 
«  et  le  T^sin  inonder  les  murs  de  la  ville  de  leurs 
«  flots  noircis  par  le  fer,  alors  vous  pourrez  croire  k 
a  Farriviie  de  Charles.  »  U  n'avait  pas  fini  ces  paroles 
qu'cn  commenca  de   voir  au  couchant  comme   un 
nuage  t^n^breux  soulev^  par  le  vent  de  nord  ouest 
ou  Bor^e ,  qui  convertit  le  jour  le  plus  clair  en  ombres 
horribles.  Mais  Tempereur  approchant  un  peu  plus , 
r^clat  des  armes  fit  luire  pour  les  gens  enferm^s 
dans  la  ville  un  jour  plus  sombre  que  toute  esp^ce 
de  nuit.  Alors  parut  Charles  lui-m^me,  cet  homme 
de  fer,  la  tdte  couverte  d'un  casque  de  fer,  les  mains 
garnies  de  gantelets  de  fer ,  sa  poitrine  de  fer  et 
ses  ^paules  de  marbre  d^fendues  par  une  cuirasse  de 
fer,  la  main  gauche  arm^e  d'une  lance  de  fer  qu'il 
soutenait  elev^e  en  Fair,  car  sa  main  droite,  il  la  te« 
nait  toujours  ^tendue  sur  son  invincible  ^p^e.  L'ex^- 
t^rieur  des  cuisses  que  les  autres,  pour  avoir  plus  de 
facility  k  monter  k  cheval ,  d^garnissaient  m^me  de 
courroies,  il  Tavait  entour^  de  lames  de  fer.  Que  dirai- 
je  de  ses  bottines  ?  toute  Tarm^e  ^tait  accoutum^e  k 
les  porter  constamment  de  fer  ^  sur  son  bouclier  on 
ne  voyait  que  du  fer.  Son  cheval  avait  la  couleur  et 
la  force  du  fer.  Tons  ceux  qui  pr^c^aient  le  monar-* 
que ,  tous  ceux  qui  marchaient  k  ses  cot^s ,  tons  ceux 
qui  le  suivaient ,  tout  le  gros  m4me  de   Farm^e  , 
avaient  des  armures  semblables,  autant  quo  les  moyens 
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de  chacttn  )e  permettaient.  Le  fer  coaTrait  les  champ» 
et  les  grands  ckemins.  Les  poiates  da  fer  r^fl^kia- 
saient  les  rayons  du  sokil.  Ce  fer  si  dor  ^tait  port^  par 
tux  peuple  d'uQ  coeur  plus  dnr  encore.  L'^dal  du  £er 
repandit  la  terreur  dans  les  rues  de  la  cit^  :  «  Que  de 
M  fer !  h^ks, qae defer! »  telsfurentles  oris confttsqne 
pottss^rent  le&  citoyens.  La  feriMi^  des  mors  el  des 
jeunes  gens  s'^branla  de  f ray  eur  k  la  vue  da  fer,  et  le  fer 
paralysa  la  sagesse  des  vieillards.  Ce  que ,  moi  pauvre 
^crivain  b^ayant  et  ^ent^ ,  j'ai  tent^  de  peindre 
dans  une  trainanle  description ,  Ogger  Taper^ut  d'on 
coup  d'oeil  rapide,  et  dit  a  Didier:  «  Yoici  celui 
<(  que  vous  cherchez  avec  tant  de  peine ,  »  et  en  pro-* 
£^ant  ces  paroles ,  il  tomba  presque  sans  vie.  Comme 
ce  m^me  jour  les  eitoyens ,  soil  par  folie  9  soit  par 
quelque  esp^rance  de  pouvoir  r^sister,  ne  voulorent 
pas  recevoir  Charles  dans  leor  viUe ,  ce  ]mice  fertile 
en  artifices  dit  aux  siens  :  «  Faisons  aujourdlim 
«  quelque  chose  de  m^ttiorable  pour  qu'on  ne  aoa» 
«  accuse  pas  d  avoir  pass^  ce  jour  dans  Toisivet^.  Hft- 
« tons-nous  de  construire  une  chapelle  ou ,  si  Toa  ne 
«  nous  ouTre  bient6t  les  portes ,  nous  puissions  assis- 
fc  ter  au  service  divin.  "»  A  peine  eut-il  aehev^  ces 
mots  que  ses  ouvriers  qui,  toujours  racoonpagaaient, 
courant  les  uns  d'un  cdt^,  les  autres  d*un  autre,  anaiH 
si^rent  et  apport^rent,  ceux-ci  de  la  chaux  et  des 
pierres,  ceux-lii  du  hois  et  d'autres  approYirioime- 
isens.  Depuis  la  quatriteie  heure  du  jour,  et  avant 
que  la  douziime  fut  termin^e ,  ils  construisirent ,  avec 
Taide  des  apprenlis  et  des  soldats ,  une  ^lise  dont  les 
murs,  les  toits,  les  lambris  et  les  peintures  ^ienft 
tels  que  quieonque  Teut  vue  aurait  pena^  qu'ett^ 
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n^aYsit  pu  itce  achev()e  en  moins  d'une  aiin^e  tout 
enti^re.  Dis  k  lendemain ,  quelques-uns  des  citoyens 
voulaiait  se  rendre ,  tandis  que  d*autres  persistaient , 
quoiqn'en  vain,  k  se  d^fendre,  ou ,  pourparler  phis 
yrai,  k  se  tenir  enferm^s  dans  leurs  murs;  mais 
Charles  soumit  et  prit  la  ville  sans  effusion  de  sang , 
et  par  sa  seule  adresse ;  je  laisse  ce  fait  h  raconter  il 
ceux  qui  suivent  votre  Grandeur ,  non  par  un  sen- 
timent d'amour,  mais  dans  la  Tue  de  faire  quelque 
profit. 

Marchant  ensuite   vers  d*autres  lieux ,  le  pieux 

Charles  arriva  dans  la  ville  du  Frioul ' ,  que  ceux  qui 

de  croient  savans  appellentybrr/m^w/u.  Dans  ce  m^me 

temps ,  r^v^que ,  ou ,  pour  me  servir  du  langage  nou- 

vean,  lepatriarche  de  cette  cit^  touchait  par  hasard 

an  terme  de  sa  vie  •,  le  religieux  empereur  s'^tant  h4t^ 

de  vemr  le  voir,  afin  qu  il  put  lui  designer  le  nom  de 

son  successeur,  le  prdat  soupira  profond^ment  et 

avec  one  grande  pi^t^ ,  disant  :  «  Seigneur,  cet  ^v^ 

«  ch^  qtte  j'ai  occup^  long-temps  sans  en  retirer  au- 

«  cun  avantage  ou  profit  spirituel ,  je  Tabandonne  k 

«  la  volont^  de  Dieu  et  k  votre  disposition ,  dans  la 

«  crainte  d'etre  accusd  devant  fin^vitahle  et  incor- 

«  ruptible  juge  d'avoir ,  m^me  apr^s  ma  mort,  ajout^ 

<x  quelque  chose  k  fimmense  mesure  de  mes  p^ch^s 

a  que  je  n*ai  que  trop  grossie  pendant  ma  vie.  »  Le 

sage  monarque  fut  si  charme  de  ces  paroles  qu  il  ju- 

gea  cet  ^vdque  comparable,  it  juste  titre,  aux  anciens 

P^res  de  TEglise.  Charles,  le  plus  actif  de  tons  les 

Francs  les  plus  infatigables ,  s'arr^ta  quelque  temps 

dans  ce  pays ,  afin  de  donner  un  successeur  an  digne 

'  Aquilec. 

17. 
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prekt  mourant.  Un  certain  jour  de  £$te,  apr^s  la  ca- 
libration de  la  messe ,  il  dit  aux  siens  :  «  Ne  nous 
(( laissons  pas  engourdir  dans  un  reposqui  nous  mene- 
((  rait  k  la  paresse^  allons  chasser  jusqu'a  ce  que  nous 
a  ayons  pris  quelque  animal ,  et  partons  tous  v^tus 
«  comme  nous  le  sommes.  »  La  journ^e  ^tait  froide  et 
pluvieuse.Charles  portaitun  habit  de'peaudebrebis  qui 
n'avait  pas  plusde  valeur  que  le  rochet  dont  la  sagesse 
divine  appronva  que  saint  Martin  se  couvrit  la  poitrine 
pour  offrir,  les  bras  nus ,  le  saint  sacrifice.  Les  autres 
Grands,  arriyant  dePavie,  ou  les  V^nitiens  ayaient  ap- 
port^  tout  r^cemment,  des  contr^es  au-delk  de  la  mer , 
toutes  les  richesses  de  TOrient,  ^taient  y^tus,  comme 
dans  les  jours  fi^ri^s ,  d'habits  surcharges  de  peanx 
d'oiseaux  de  Ph^nicie  entour^es  de  soie ,  de  plumes 
naissantes  du  cou,  du  dos  et  de  la  queue  des  paons 
enrichies  de  pourpre  de  Tyr  et  de  frangesd'^corcede 
c^dre.  Sur  quelques-uns  brillaient  des  ^toffes  pi- 
qu^es^  sur  quelques  autres,  des  fourrures  de  |oir. 
C'est  dans  cet  Equipage  qu*ils  parcoururent  les  bois ; 
aussi  reyinrent-ils  d^chir^s  par  les  branches  d'arbres , 
les  Opines  et  les  ronces ,  perc^s  par  la  pluie ,  et  tach^s 
par  le  sang  des  b^tes  fauyes  ou  les  ordures  de  leurs 
peaux.  ((  Qu'aucunde  nous,  dit  alorslemalin Charles, 
«  ne  change  d'habits  jusquk  Theure  ou  on  ira  se  cou- 
tt  cher  ]  nos  ydtemens  se  s^cheront  mieux  sur  nous.  » 
A  cet  ordre,  chacun,  plus  occup^  de  son  corps  que 
de  sa  parure ,  se  mit  k  chercher  partout  du  feu  pour 
se  r^chauffer.  A  peine  de  retour ,  et  aprfes  6tre  de- 
meur^s  k  la  suite  du  roi  jusqu'k  la  nuit  noire  ,  ils 
furent  renvoy^s  k  leurs  demeures.  Quand  ils  se  mirent 
k  dter  ces  minces  fourrures  et  ces  fines  ^tofies  qui 
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s'^taient  pliss^es  et  retirees  au  feu ,  elles  se  rompirent, 
et  firent  entendre  nn  bruit  pareii  k  celui  de  baguettes 
s^ches  qui  se  brisent.  Ges  pauyres  gens  g^missaient, 
soupiraient ,  et  se  plaignaient  d'avoir  perdu  tant  d'ar- 
gent  dans  one  seule  joum^e.^D  leur  avait  auparavant 
^t^  enjoint  par  Tempereur  de  se  presenter  le  lendemain 
avec  les  m^mesT^temens.  lis  ob^irent  ^  mais  tous  alors, 
loin  de  briUer  dans  de  beaux  habits  neufs ,  faisaient 
horreur  avec  leurs  chiffons  infects  et  sans  couleur. 
Charles ,  plein  de  finesse ,  dit  au  servitem*  de  sa 
chambre  :  «  F^^otte  un  peu  notre  habit  dans  tes  mains, 
« et  rapporte-nous-le.  »  Prenant  ensuite  dans  ses 
mains  et  montrant  k  tous  les  assistans  ce  v^ement 
qu'on  lui  avait  rendu  bien  entier  et  bien  propre  ,  il 
s  ^cria  :  a  O  les  plus  fous  des  hommes  !  quel  est 
a  mainteuant  le  plus  pr^cieux  et  le  plus  utile  de  nos 
((  habits?  Est-ce  le  mien  que  je  n  ai  achet^  qu  un  sou, 
a  ou  les  y6tres  qui  vous  ont  cout^  non  seulement 
«  des  livres  pesant  d'argent ,  mais  plusieurs  talens  ?  » 
Se  precipitant  la  face  contre  terre ,  ils  ne  purent  sou- 
tenirsa  terrible  colore.  Cetexemple,  votre  religieux 
p^re  Ta  imit^  si  bien,  non  pas  une  fois  seulement , 
mais  pendant  tout  le  cours  de  sa  vie ,  qu'aucun  de 
ceux  qu  il  jugea  dignes  d^^tre  admis  k  le  connaitre 
et  k  recevoir  ses  instructions ,  n  osa  jamais  porter  k 
Farm^e  et  contre  Fennemi  autre  chose  que  ses  armes, 
des  y^temens  de  laine  et  du  linge.  Si  quelqu'un  d'un 
rang  inf^rieur,  et  ignorant  cette  r^gle ,  se  pr^sentait 
a  ses  yeux  avec  des  habits  de  soie ,  ou  enrichis  d'or 
et  d'argent ,  il  le  gourmandait  fortement ,  et  le  ren-t 
yoyait  corrige  et  rendu  mSme  plus  sage  par  ce&  pa* 
^oles  :  <(  0  toi ,  homme  tout  d'or !  6  toi ,  homn^e.  tout 
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((  d  argeat !  6  toi  tout  vStu  d'^arlate !  pauvre  infor- 
«  tua^ ,  lie  te  suf&t-il  pas  de  p^rir  seal  par  le  9ort  de^ 
(c  bataiUes?  Ges  richesses  dont  il  eut  mieux  valu  ra- 
ft cheter  ton  ame^  veux-tu  les  livrer  anx  mains  de& 
«  ennemis  pour  qu  ils  en  parent  les  tdoles  des  Gen* 
«  tils?  » 

Mais  combien  Finyincible  Louis  aima  le  fer  depais 
son  plus  jeune  ftge  jusqu'ii  sa  ^oixantendixi^me  ann^e  y 
et comment,  avec  le  fer,  il  donna  un  ^tonnant  spec- 
tacle aux  d^piit^  des  Mormands,  je  le  redirai,  (pioique 
vous  le  sachiez  mieux  qu«  moi«  Cliacun  des  rois  des 
Normands  lui  avait  envoy^  de  Tor  et  de  Targent 
comme  t^moignage  de  leur  d^youment ,  et  leurs  ^p^es 
en  signe  de  leur  ^terneUe  soumission  et  ob^issance. 
lie  roi  ordonna  que  Targent  iut  jet^  sur  le  pav^ ,  que 
nul  n'y  portit  les  yeux  sans  indignation,  et  que 
ious  le  foulassent  aux  pieds  comme  de  la  boue. 
Quant  avx  glaives ,  assis  sur  son  trtoe  ^v^ ,  il  com- 
manda  qu  on  les  lui  apportftt  pour  les  essayer.  Les 
envoys ,  craignant  que  quelque  soupcon  fUcbeux  ne 
put  s'^ever  contre  eux ,  pr^sentferent  k  Tempereur , 
et  k  leur  propre  pMl ,  ks  ^p^s  par  la  pointe ,  comrae 
les  serviteurs  ont  contume  de  donner  les  couteaux  i 
leur  maitre.  Ce  prince,  en  ayant  pris  une  par  la 
garde ,  s'efforca  de  la  ployer  de  la  pointe  jusqft'en 
haut ;  mais  elle  se  rompit  entre  ses  mains  plus  fortes 
que  le  fer  m^me.  Alors  un  des  d^pot^s ,  tirant  la 
sienne  du  fourreau ,  et  la  lui  offrant  avec  respect, 
comme  font  les  serviteurs ,  lui  dit :  «  Seigneur,  vous 
«  treuverez  -celle-ci ,  j'esp^re  ,  aussi  forte  et  aussi 
«  flexible  qu'il  convient  k  votre  bras  invincible.  » 
C^ar  la  prit ,  et  vraiment  G^sar  sdon  la  proph^e 
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d*isaie  :  <c  Rappelez  dans  voire  esprit  cette  rocbe 
«  dont  Tous  avez  ^6  taili^  ' ,  »  ce  prince ,  chef- 
d'oetivre  de  Dieu ,  qui  surpassait  en  force  de  corps 
«t  en  courage  les  hommes  qui  peuplaient  autrefois  h 
Germanie ,  plia  ce  glaive  de  la  pointe  k  la  poign^e , 
comme  il  aurait  fait  de  Tosier,  et  lui  permit  ensuite 
de  revenir  peu  k  peu  k  son  premier  ^tat.  Les  ambas- 
sadeurs ,  saisis  d'^tonnement ,  et  se  regardant  Tun 
Tautre ,  s'^ri^rent :  a  Pint  k  Dieu  que  Tor  pariit  aussi 
t(  vil  a  nos  princes ,  et  que  le  fer  leur  fut  aussi  pr4- 
«  cieux!  » 

INiisque  Foccasion  se  pr^sente  de  parfer  des  Nor- 
mands ,  je  montrerai  en  peu  de  mots ,  par  le  r^cit  de 
choses  qui  se  sont  passes  du  temps  de  votre  aieul 
Charles ,  quel  prix  its  attacfaaient  k  la  foi  et  au 
bapt^me. 

Long-4emps  apr^  ia  mort  du  betiiqueui  David , 
les  nations  voisines,  soumises  k  son  empire  par  la  force 
de  son  bras,  acquitt^rent  les  tribute  au  pacifiqae  Salo- 
mon son  fils ',  de  m^me,  par  suite  de  sa  crainte  ponr  le 
tr^-auguste  empereur  Cbades  et  des  impdts  qu'elle 
lui  payait ,  la  f^oce  nation  des  Normands  cootinva 
d'bonorer  du  mdme  respect  son  fils  Louis.  Un  jour 
Tempereur,  toucb^  de  compassion  pour  ces  peu- 
pleS)  demanda  k  leurs  envoy^  s'ils  voulaient  recevoir 
la  religion  chr^tienne.  Ceux-ci  ayant  r^pondu  qu'ils 
litaietft  pr^  k  lui  ob^ir  en  tons  lieux  et  en  toutes 
choses ,  il  ordonna  qu'on  les  baptis&t  an  nom  de  celui 
doM  saint  Augustin  a  dit :  «  S'il  n'y  avait  pas  de  Tri- 
«  nit^ ,  celui  «pai  est  toute  v^rit^  n'aarait  pas  dit ; 

*  Isaie  ,  chap.  5i ,  v,  i. 
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(c  Allez,  et  iiistruisez  toutes  les  nations  en  les  bapti-* 
«  sant  au  nom  du  P^re ,  du  Fils  et  du  Saint-Esprtt.  i> 
Trait^s  par  les  principaux  officiers  du  palais  comme 
des  enfans  d'adoption ,  ces  Normands  recurent  par  les 
mains  de  leurs  parrains ,  et  de  la  garde-robe %i^me 
de  C^sar ,  en  habits  pr^cieux  et  autres  orncmens ,  nu 
costume  de  Franc  enti^rement  blanc.  Cela  se  ripitaL 
souvent  et  pendant  long-temps ;  des  Normands  en  tr^s* 
grand  nombre ,  et  par  amour,  non  de  J^sus-Christ , 
mais  des  biens  terrestres ,  se  hit^rent  de  venir,  d'au- 
n^e  en  ann^e,   ofTrir  leurs  respects  k  Tempereur, 
le  saint  jour  de  P&ques ,  non  plus  comme  d^put^  , 
mais  comme  vassaux  trfes-d^vou^s.  Uu  certain  jour 
plusieurs  arriv^rent  par  hasard  jusqu'k  Louis ;  Tem- 
pereur  leur  demanda  s'ils  desiraieat  etre  baptist ,  et, 
sur  leur  declaration  affirmative ,  il  enjoignit  de  v6^ 
pandre  sur  eux  Teau  sainte  sans  tarder  davanta^e. 
Comme  on  n^avait  pas  assez  d'habits  de  lin  tout  prdts., 
il  prescrivit  de  couper  des  surplis  et  de  les  coudre  en 
forme  de  linceul  ou  de  les  arranger  par  bandes.  Un 
de  ces  y^temens  fut  mis  tout  k  coup  k  un  des  vieillards 
normands  ]  il  le  consid^ra  quelque  temps  d  un  oeil 
curieux  ^  puis ,  saisi  d'une  violente  colfere ,  il  dit  ii  Tem- 
pereur :  «  J'ai  d^ji  ^t^  lav^  ici  vingt  fois  \  toujours  on 
c(  m'a  revStu  d'excellens  habits  tr^s-blancs  ^  le  sac  que 
«  voici  ne  convient  pas  k  des  guerriers  mais  k  des  gar- 
tt  deurs  de  cochons^  d^pouill^  de  mes  y^temens  et 
«  point  convert  avec  ceux  que  tu  me  donnes,  si  jene 
«  rougissais  de  ma  nudit^ ,  je  te  laisserais  ton  manteau 
«  et  ton  Christ.  »  Voila  comme  les  ennemis  du  Christ 
(ippr^cient  ce  que  dit  Tapdtre :  «  Vous  tons  qui  avez 
fi  iXi  baptises  en  J^sus-Christ,  voqs  avez  ^t^  i:ev5tu^ 
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«  de  J^QS-Christ ';  »  et  ceci :  «  Noas  tons  qui  avon$ 
«  ^t^  baptises  en  J^sus-Christ,  noosaYons  ^t^  baptises 
€c  en  sa  mort ' ; »  et  ce  qui  surtout  s'^lfeve  centre  les 
contempteurs  de  la  foi  et  les  yiolateurs  des  sacremens : 
tt  Autant  qu'il  est  en  eux,  ils  crucifientdenouveaule 
u  Fils  de  Dieu  etTexposent  k  Fignominie  ^p>  et  cela, 
pliit  k  Dieu  qu  on  ne  le  vit  que  chez  les  Gentils  et  non 
pas  plus  souvent  encore  parmi  ceux  qui  sent  appel^ 
du  nom  de  chr^tiens ! 

U  convient  de  parler  aussi  de  la  bont^  du  premier 

Louis  et  d'en  reyenir  ainsi  a  Charles.  Le  tr^s-pacifique 

empereur  Louis,  d^livr^  de  toute  incursion  des  na^ 

tions  ennemies ,  s'appliquait  sans  relftche  aux  oeuyres 

pieuses ,  la  pri^re ,  Faumdne  ,  le  soin  d'entendre 

discater  les  proems  et  de  les  terminer  avec  la  plus 

grande  ^quit^.  En  ce  genre  son  esprit  et  Fhabitude 

lui  avaient  donn^  une  telle  perspicacity  qu'un  certain 

homme ,  que  tout  le  monde  regardait  comme  un  ange , 

avait ,  k  Fexemple  d' Achitophel ,  tent^  de  le  tromper  \ 

le  monarque ,  Fesprit  un  pen  ^mu ,  mais  d'un  air  affable 

et  d'un  ton  de  voix  fort  doux ,  le  paya  de  cette  r^- 

ponse  :  tt  Tr^s-sage  Anselme,  si  la  justice  le  permet- 

u  tait,  j'oserais  dire  que  yous  ne  marchez  pas  dans  le 

<(  droit  chemin.  »  De  ce  moment  cet  homme ,  qui  pas^ 

sait  pour  si  juste ,  ne  fut  plus  compt^  pour  rien  par 

personne. 

Le  charitable  Louis  se  livrait  avec  un  td  zfele  k  Fau- 
mone  qu'il  ne  se  contentait  pas  qu'on  la  distribu&t 
en  sa  presence ,  et  pr^f^rait  la  faire  de  ses  propr^ 

'  Epit.  de  S.  Paai  aux  Galates,  chap.  3  ,  v.  27. 
"  £plt.  de  S.  Paal  aux  Romains ,  chap.  6,  ▼.  3. 
^  ^p!t.  de  S.  Paul  aux  Hebreux,  chap.  6,  v,  Q. 
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Tnaios.  De  plus »  et  se  trouvant  absent ,  3  voulut  que 
les  proems  des  pauvres  fussent  r^l^s  de  mani^re  que 
}\m  d*eux  qui ,  quoiqne  totaiement  infirme ,  paraissait 
doa£  de  plus  d'^ergie  et  d*intelligence  que  tes  au- 
tres ,  connut  de  leurs  d^iits ,  prescrivit  les  restitutions 
de  vols ,  la  peine  du  talion  pour  les  injures  et  ies  voies 
de  fait ,  et  prononcftt  m^me ,  dans  ies  cas  plus  graves , 
Tamputation  des  membres ,  la  perte  de  la  tdte ,  et  jus- 
qu'au  supplice  de  la  potence.  Get  homme  ^tablit  des 
dues  9  des  tribuns  et  des  centurions ,  leur  donna  des 
Ticaires ,  et  remplit  avec  fennet^  la  tftehe  qui  lui  ^it 
confine.  Quant  an  client  empereur ,  respectant  le  Sei- 
gneur Christ  dans  tons  les  pauvres ,  jamais  il  ne  cessait 
de  leur  distribuer  des  alimens  et  des  kabits  pour  se 
couvrir  *,  il  le  faisaitprincipalement  le  jour  on  le  Christ , 
d^pouillant  sa  robe  moitelle ,  se  pr^para  k  en  rev^- 
tir  une  inoorruptible.  Ce  jour-tk  Louis  r^pandait  ses 
dons,  suiTsint  la  quality  de^chacun,  sur  tons  cenx  qui 
occupaient  quelque  charge  dans  le  palais  ou  seryaient 
dans  ia  maison  royale.  Auil  plus  nobles  il  fisiisait  don- 
ner  des  baudriers ,  des  bandelettes ,  et  des  v^temens 
prAcieux  apport^  de  tons  les  coins  de  son  tr^s-vaste 
empire ;  aux  hommes  d'un  rang  inftirieur ,  on  distri- 
l^utit  des  draps  de  'Frise  de  toutes  couleurs  •,  les  gar- 
diens  des  chevaux ,  les  bonlangers  et  les  cuisiniers 
recevaient  des  v^teraens  de  toile ,  de  laine  et  des  cou- 
teaux  de  chasse.  Comme  il  tlj  avait  plus  de  pauvres 
parmi  eux,  pour  se  servirdes  paroles  des  Actes  des  Apd- 
tres ' ,  tons  ^taient  p^n^tr^s  de  reconnaissance ,  et  les 
pauvres  m^me,  venus  couverts  de  haillons ,  et  charm^ 
d'etre  v6tus  d'habits  pr opres ,  chantaient  dans  la  grande 

f  Actes  (let  ap6t.  chap,  i ,  ▼.  34. 
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conr  du  palais  d'Aix-Ia-Ghapelle  et  sous  les  arcades  que 
ies  Latins  appellent  commun^ent  portiques ,  «c  Sei- 
«  gneur,  faites  mis^ricorde  au bienheureux  Louis!  d  et 
^leTaient  leursvoix  jusqu'au ciel .  Pendant  que  cenx  des 
soldats  qui  le  pouvaient  baisaient  Ies  pieds  de  I'em* 
pereur ,  et  que  les  autres  Tadoraient  de  loin ,  un  cer- 
tain bouffon  dit  en  plaisantant  k  C^sar  qui  se  rendait 
a  r^glise  :  «  0  bienheureux  Louis  qui,  dans  un  seul 
« jour,  a  pu  habiller  tant  de  gens,  par  le  Christ,  nul 
«  en  Europe  n'en  a  y^tu  davantage ,  si  ce  n  est  Atton.  » 
Le  monarque  demandant  comment  celui-ci  avait  pu 
donner  des  y^temens  k  un  plus  grand  nombre  d'hom- 
mes ,  le  mime ,  enchant^  d'avoir  excite  I'^tonnement 
de  Fempereur ,  r^pondit  en  riant :  a  Aujourd'hui  il  a 
tt  foumi  beaucoup  dliabits  neuls ' .  »  Gette  innocente 
plaisanterie ,  le  prince  la  prenant  doucement  et  comme 
un  jeu,  et  s'aperceyant  au  yisage  de  cet  homme  qu'il 
^tait  fou,  entra  dans  I'^glise  ayec  une  humble  d^yo- 
tion,  et  s'y  montra  si  p^n^tr^  d'une  piense  crainte 
qu  il  paraissait  ay oir  le  Seigneur  J^sus-Christ  lui-mdme 
deyant  les  yeux  de  son  corps.  En  tout  temps,  non  par 
n^cessit^,  mais  pour  ayoir  une  occasion  de  faire  une 
largesse ,  Louis  ayait  coutume  de  se  baigner  le  samedi 
et  d'abandonner  aux  gens  de  sa  suite  tons  les  y^te- 
mens  qu'il  ayait  quitt^s ,  k  Texception  de  son  ^p^e  et 
de  son  baudrier.  Sa  g^n^rosit^  s'^tendait  k  un  tel 
point  sur  les  hommes  m^me  du  plus  has  <itage ,  qu  il 
enjoignit  de  donner  tons  les  habits  qu'il  portait  k  uq 
certain  Stracholt,  serf,  yitrier  de  Saint- Gall,  qui  le 
seryait  dans  ce  temps-Ik.  Quelques  yassaux ,  yrais  ya-^ 

'  II  est  impossible  de  cotnprendrc  quelle  allosion  faisait  le  scl  de  ce^to 
plaisanterie. 
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gabondft,  Tayant  appris,  dress^rent  des  embnches  a 
ce  pauvre  homme  siir  sa  route,  dans  le  dessein  de  le 
d^pouiller ,  et  comme  il  leur  dit :  a  A  quoi  pensez- 
tt  Yous  de  faire  violence  au  vitrier  de  C^sar  ?  »  ils  lui 
r^pondirent :  a  Nous  te  permettons  de  garder  ton 
<(  office.  ,..  ^  ,...,,... 

( let  B^arr^us  Ic  manuacrit ;  on  ignore  quelle  ^tait  Vitendne  dn 
(iragqpLcnC  perdii  j  mais  il  est  peu  probable  cpi*il  fikt  (r^s-long,  ) 


DE  LA  VIE  ET  DES  ACTIONS 


DE 


LOUIS-LE-DEBONNAIRE, 


PAR  THEGAN. 


NOTICE 


SUR  THE6AN 


jLja  Vie  de  Louisrle-DdbormMre  est  le  seul  ouvrage 
<le  Thegan  qui  soil  parvenu  jusqn'^  nous;  mais> 
h  en  juger  par  le  langgf^  cl^  contemporains,  Tau- 
teur  jouissait  9  au  neuYi^mesieclei,  d'ane  grande 
renoDimee.  Franc  d'origine^  il  $e  fit  remarquer 
de  bonne  beure  par  sa  beaute,  ses  vertus,  sa 
science  et  son  ek>quence  en  prose  et  en  vers : 
i(  Nous  admirons  en  toi ,  dit  Walafried  Strabon 
dans  un  petit  poeme^  tous  les  dons  de  I'eaprit 
«  du  sage  j  ta  doctrine  y  tes  moeurs ,  tes  vers ,  tes 
cf  discours,  ton  caractere;  nous  admirons  aussi 
ti  tous  les  dons  exterieurs  de  ton  corps » ta  taille^ 
H  ta  force  9  tes  mains,  tes  traits,  h  Tous  ces  avan- 
tages  ne  conduisirent  pas  Thegan  a  une  phis  haute 
fortune  que  celle  de  chore veque  de  Treves  %  di-* 
gnitequ'il  regut  de  Tarcheveque  Hetti  %  qui^  ne 

■  On  appelait  chor^Sques  les  Ticaires  charge  de  supplier 
VMi^e  dttm  1  adnunittratisD  et  k  sorveillMiQe  des  ^glket  ct  mo- 
■aslirci  6m  Sothe ,  rv  X'^f'  twnntMrm^  viUtni  epiwetfpi.  Kn  Fab- 
aenet  de  FMcpw,  ib  le  suppMaitnt  aotti  aauintiit  daiM  li  fVUm 


*  Arebev^qiM  de  Tr^Tet ,  de  Si4  4  ^i. 
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residant  pas  habituellement  dans  son  diocese  y 
Toulut  du  moins  y  etre  remplace  par  un  homme 
distingue.  Thegan  ne  s'occupa  que  des  devoirs  de 
sa  charge ,  de  la  reforme  des  moeurs  du  diocese 
de  Treves ,  et  des  relations  qu'il  entretenait  avec 
les  savans  de  son  temps.  Au  milieu  des  guerres 
civiles  de  Louis-le-Debonnaire  avec  ses  fils^  il 
demeura  constamment  fidele  au  parti  de  I'Empe- 
reur ,  et  peut-6tre  mdme  fot-ce  pour  defendre  sa 
C2iuse  qu'il  ^crivit  son  histoire.  On  ne  saurait  en 
assigner  la  date  precise ;  mais  il  est  hors  de  doute 
qu'il  la  composa  du  vivant  de  ce  prince ,  puis- 
qu'elle  s'arrete  k  Tan  835 ,  et  finit  par  des  voeux 
pour  la  prosp^rite  de  Louis.  Bien  que  le  petit  ap- 
pendice  qui  s'y  trouve  joint  dans  un  manuscrit 
soit  de  la  meme  main  que  le  corps  de  Touvrage^ 
rien  ne  prouve  qu'on  doive  I'attribuer  k  Thegan, 
qui  mourut^  k  ce  qu'il  paratt^  vers  Tan  845  '. 

Nous  n'avons  son  histoire  de  Louis-le-Debon- 
naire  que  dans  la  forme  que  lui  donna ^  pen  apres 
sa  mort^  son  ami  Walafried  Strabon^  abbe'  de 
Reichenauy  en  la  faisant  preceder  de  la  petite 

■  cc  On  ne  doute  point ,  dit  dom  Rivet ,  que  notre  chor^£qae  oe 
Boit  ce Th^gunbert ,  qnalifi^  ^T^que,quifit,  le 35  octobre  844 <  ^ 
Fabbaye  de  Pruim ,  la  cdr^onie  de  la  translation  des  reliques  de 
saint  Ghrysanthe  et  sainte  Dane ,  niartyn  ,  apportto  de  Rome  par 
Tabb^  Markward.  »(Hisl,  litter,  de  la  France y  torn.  5 » p.  46-} 
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jpreface  qu'on  lit  k  la  suite  de  cette  Notice.  Bien 
que  la  narration  de  Thegan  soit  fort  courte  ^  elle 
a  toujours  ete  regardee  comme  un  des  principaux 
monumens  de  cette  epoque^  et  elle  merite  cette 
est i me,  moins  par  le  nombre  des  faits  qu'on  y 
apprend  que  par  quelques  reflexions  qui  nous 
eclairent  sur  I'e'tat  de  la  societe  ^  et  sur  quelques- 
unes  des  causes  secretes  des  desordres  qui  agi- 
terent  le  regne  de  Louis.  Le  passage  oil  Tauteur 
se  plaint  de  voir  des  honimes  de  basse  condition 
elei^e's  aux  premieres  dignites  de  TEglise ,  est  e'crit 
avec  une  verve  aristocratique  qui  senible  indi- 
quer  le  courroux  d'un  Franc  indigne  de  la  haute 
fortune  que  font,  k  la  cour,  de  serviles  vaincus. 
Thegan  nous  donne  aussi ,  sur  le  caractere  et  la  vie 
privee  de  liOuis-le-Debonnaire,  quelques  details 
qu'oh  ne  rencontre  point  ailleurs. 

Cet  ouvrage  fut  publie  pour  la  premiere  fois 
par  Fithou  en  i588.  U  a  ete  re'imprime  dans 
presque  toutes  les  grandes  collections  de  nos  his- 
toriens.  Le  president  Cousin  en  a  donne  une  tra- 
duction, souvent  fautive,  dans  son  Histoire  de 
r Empire  d^ Occident. 

F.  G. 
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PREFACE 


DE  WALAFRIED  STRABON, 


Thiegan,  Franc  de  nation^  chore veque  de  I'Eglise 
de  Treves,  a  compose  ce  petit  ouvrage  en  guise 
d'Annales,  et  plutot  brie'vement  et  avec  sincerite 
qu'avec  elegance.  Si,  dans  quelques  reflexions,  il 
parle  avec  plus  d'abondance  et  de  chaleur,  comme 
il  convient  k  un  homme  d'un  coeur  vif  et  noble, 
c'est  qu'il  n'a  pu  taire  ce  que  lui  inspirait  sa  dou- 
leur  k  la  vue  de  I'indignite  de  certaines  personnes 
de  vile  condition.  Son  trop  d'amour  pour  la  jus- 
tice et  son  affection  bien  naturelle  pour  soyi  pro- 
tecteur,  I'Empereur  tres-chretien,  ont  encore 
redouble  sa  douleur.  Tel  qu'il  est  et  quMl  lui  a  plu 
de  Fecrire,  son  ouvrage  ne  doit  point  etre  rebuts 
pour  un  peu  de  rusticite.  Nous  avons  connu  nous- 
meme  cet  homme  instruit  par  d'abondantes  lec- 
tures ,  mais  livre  aux  travaux  de  la  predication 
et  de  la  reforme  des  moeurs.  Moi,  Strabon,  j'ai 
divise  cet  opuscule  en  chapitres,  dont  je  joins  ici 
la  liste ,  afin  d'en  faciliter  la  lecture ,  car  je  de- 

i8. 
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sire  de  repandre  les  louanges  et  Thistoire  des 
actions  de  I'empereur  Louis  de  sainte  memoire. 

(  Suit  la  liste  des  chapitres  qu^il  nous  a  jmutu  inutile 
de  conserrer. ) 


DE  LA  VIE  ET  DES  ACTIONS 


DE  L'EMPE&EUR 


LOUIS-LE-PIEUX", 


PAR  THEGAN. 


ViET  ouYrage  commence  sous  Tempire  dc  Notre- 
Seigneur  J^sus-Christ ,  Tan  8i3  de  son  incarnation, 
et  la  quarante-cinqoiime  ann^e  du  r^gne  de  cet  em- 
pereor  glorieux  et  orthodoxe  Charles ,  qni  naquit  de 
la  race  de  saint  Arnoul ,  pontife  du  Christ ,  comme 
nous  rayons  appris  par  les  traditions  de  nos  p^res  et 
comme  Fattestent  une  foule  d'historiens. 

Saint  Arnoul  ^tait  due  dans  sa  jeunesse.  II  eut  un 
ills ,  le  due  Ansegise.  D^Ansegise  naquit  le  due  Pepin 
Fancien ;  de  Pepin  Tancien ,  le  due  Charles  Tancien ; 
de  Charles  Fancien ,  Pepin ,  que  le  pontife  £tienne 
sacra  roi  -,  le  roi  Pepin  donna  le  jour  k  Charles,  que  le 
pape  L^on  sacra  empereur  le  jour  de  la  nativity  de 
Motre-Seigneur  J^sus-Christ ,  dans  F^glise  ou  repose 
le  bienheureux  corps  du  prince  des  ap6tres,  saint 
Pierre. 

Dans  sa  jeunesse  Fempereur  Charles  ^pousa  une 
jeune  fille  de  la  trfes-noble  race  des  Su^ves ,  nomm^e 

'  C'est  le  surnom  qa^on  ]ui  donna  de  son  temps  et  qai  a  et^  remplac^ , 
dans  les  temps  modernes ,  par  celtii  de  Dehonnaire, 
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Hildcgarde.  Elle  desceadait  de  Godefroi,  due  des 
Allemands.  Le  due  Godefroi  avait  eu  pour  fils  Hout- 
chint^  ^  de  Houtehing  naquit  Nebi  ^  et  de  Nebi ,  Emma , 
qui  donna  le  jour  k  Hildegarde  cette  reine  bienheu- 
r^use.  Charles  la  prit  en  mariage ,  et  eut  d  elle  trois 
fils ,  dont  Fun  s'appela  Charles  du  nom  de  son  p^re ;  le 
second ,  Pepin ,  fut  roi  d'ltalie ,  et  le  troisi^me ,  nomme 
Louis,  fut  roi  d'Aquitaine.  Tandis  que  leur  pfere  vivait 
avec  eux ,  il  leur  enseignait  avec  autant  de  bonheur 
que  de  fruit  les  arts  lib^raux  et  les  lois  humaines. 

Mais  celui  qui  ^tait  le  plus  jeune  avait  toujours  ap^ 
pris,  d^s  son  enfance,  k  craindre  et  k  aimer  Dieu-, 
tout  ce  qn'il  avait  sir  lui  il  le  distribuait  aux  pauvres , 
au  nom  de  Dieu  \  car  il  ^tait  le  meillenr  des  &s  de 
f  empereur ,  de  m^me  que ,  dans  les  premiers  ^es  du 
monde ,  le  jeune  fr^e  surpassait  souvent  en  m^rite 
son  frfere  ain^.  Cette  v^rit^  se  montre  d'abord  dans  les 
fils  du  premier  pfere  du  genre  hunbain.  Le  Seigneur, 
dans  son  ^vangile ,  appela  Abel,  le  Juste,  Abraham  ent 
deux  fils ;  mais  le  second  fut  meilleur  que  l*aini.  Jess^ 
eiut  un  grand  nombre  de  fils  ]  mais  le  dernier,  qui 
^tait  berger,  fat,  par  Tordre  dn  Seigneiir,  ^lu  et  sacr^ 
toi  pour  gooverner  tout  Israel  5  et  ce  fut  dans  sa  pos- 
tt^rit^  que  Christ,  promi^  d&s  les  tetnps  anciens, 
daigna  prendre  un  corps.  Mais  il  serait  trop  long  d'^- 
ntim^rer  tons  les  exemples  semblables, 

Louife ,  dont  nous  avons  parl^  plus  haut ,  ^tant  par-^ 
venu  k  Tige  de  se  marier ,  ^pousa  la  fille  d'un  noble 
d'trc ,  liigbrramm ,  neveu  dupontife  saint  Jluthgaud, 
Elle  se  nommait -fiermetigatde.  D'apr^s  le  conseil  et 
le  consentement  de  son  p^re ,  Louis  la  fit  proclamer 
reine ,  et  eut  d'elle  trois  fils  du  vivant  m&u^e  de  soi^ 
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p^re.  L'un  s'appelait  Lothaire,  Tautre  Pepin,  et  le 
troisiime  Louis ,  comme  son  p^re. 

Or  Tempereur  Charlemagne  cb^rissait  ses  sujets  et 
les  gouvernait  avec  sagesse.  L'an  quarante-deux  de 
son  r^gne ',  son  second  fils  Pepin  mourut  k  Tige  de 
trente-troisans.  L'ann^e  suivante *  il  vit encore mou- 
rir  Charles  son  premier-n^  et  la  reine  Hildegarde. 
Louis  resta  seul  pour  succ^der  k  la  couronne. 

Charlemagne ,  sentant  approcher  sa  fin  ( il  ^tait  en 
effet  tr^s-yieux  ) ,  fit  y  enir  auprfes  de  lui  son  fils  Louis , 
et  convoquant  tons  les  ^vSques,  les  abb^s,  les  dues, 
les  comtes,  les  yicomtes ,  eut  ^vec  eux  une  conference 
solennelle  dans  le  palais  d'Aix-la-Chapelle.  U  Jes 
exhorta  ayec  douceur  et  bienVeillance  k  se  montrer 
fiddles  enyers  son  fils ;  puis  il  demanda  k  tous  les  mem- 
bres  de  Fassembl^e,  depuis  le  plus  grand  jusquau 
plus  petit ,  s'ils  consentaient  k  ce  qu'il  laiss&t  son  litre , 
c'estfii-dire  le  titre  d'empereur,  k  son  fils.  Tous  lui 
r^pondirent  que  c'^tait  Tordre  de  Dieu.  Gela  fait,  le 
dimanche  suivant ,  il  se  couvrit  des  ornemens  imp^- 
riaux ,  mit  une  couronne  sur  sa  tete ,  et ,  s  avancant 
enyironn^  d'une  pompe  ^clatante ,  comme  il  convenait 
a  un  empereur ,  il  se  rendit  a  T^glise  qu'il  avait  lui- 
m^me  fondle  et  fait  construire.  Parvenu  au  pied 
d'un  autel  ilevA  dans  un  lieu  qui  dominait  tous  les 
autres  autels  et  consacr^  k  Notre  -  Seigneur  J^sus- 
Christ ,  il  y  fit  d^poser  une  couronne  d'or ,  mais  non 
celle  qu'il  portait  sur  sa  t^te.  Apr^s  avoir  long-temps 
prie  avec  son  fils,  il  lui  adressa  la  parole  en  pre- 
sence de  toute  la  multitude  ,  des  pontifes  et  de  ses 
grands.  U  Texhorta  avant  tout  k  craindre  et  a  aimer  le 

'  £d  810.  — >  En  811. 
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Dieu  tout-puissant ,  k  observer  en  tout  ses  pr^ceptes  , 
k  bien  gouverner  F^glise  de  Dieu  et  k  la  prot^ger 
contre  les  hommespervers.  Illui  recommanda  de  mon- 
trer  une  cl^mence  indpuisable  envers  ses  fr^res  et 
soeurs  plus  jeunes  que  lui,  envers  sesneveux  et  tons  ses 
procbes^  ensuite  d'honorer  les  pr^tres  comme  des 
p^res  9  d  aimer  les  peuples  comme  ses  enfans ,  de  for* 
cer  les  hommes  superbes  et  corrompus  k  marcher  dans 
la  voie  du  salut ,  enfin  d^Stre  le  consolateur  des  reli- 
gieux  et  des  pauvres.  11  lui  conseilla  de  ne  cboisir  que 
des  ministres  fidMes  et  remplis  de  la  crainte  de  Dieu , 
qui  eussent  en  horreur  les  faveurs  injustes^  de  ne 
d^pouiller  aucun  homme  de  ses  honneurs  et  b^n^fices 
sans  une  juste  cause ,  et  de  se  montrer  lui-m^me  en 
tout  temps  irr^procbable  aux  yeux  de  Dieu  et  de  tout 
son  peuple.  Apr^s  avoir  ainsi  parl^  k  son  fils  en  pre- 
sence de  la  multitude ,  et  ajout^  encore  bien  des  pa- 
roles ,  il  lui  demanda  s'il  consentait  k  ob^ir  k  ses  pr^- 
ceptes,  Louis  r^pondit  qu'illui  ob^irait  volontiers,  el 
qu  avec  Taide  de  Dieu  il  observerait  tons  les  pr^ceptes 
que  lui  avait  donnas  son  pfere.  Alors  Charlemagne  lui 
brdonna  de  soulever  de  ses  propres  mains  la  couronne 
qui  se  trouvait  sur  Tautel  et  de  la  placer  sur  sa  t^te 
en  memoire  des  conseils  qu  il  venait  de  lui  donner. 
Louis  ex^cuta  I'ordre  de  son  p^re.  Aprfes  cette  c^r^- 
monie ,  ils  entendirent  la  solennit^  de  la  messe  et  re- 
tourn^rent  au  palais.  Louis  soutint  son  p^re  en  allant 
et  en  revenant,  toutle  temps  quil  se  trouva  avec  lui. 
Quelques  jours  apr^s,  Charlemagne  Thonora  de  pr^ 
sens  magnifiques ,  et  lui  permit  de  retourner  en  Aqui- 
taine.  Avant  de  se  s^parer,  ils  se  serrferent  mutuelle- 
mentdans  leurs  bras  et  s'embrass^rent,  commencant 
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k  pleurer  a  cause  de  leur  tendre  amour.  Louis  partit 
pour  TAquitaine ,  et  le  seigneur  empereur  maintint  la 
gloire  de  son  trdne  et  de  son  nom  d'une  mani^re 
digne  de  lui. 

Apres  leur  separation  ,  le  seigneur  empereur  ne  fit 
plus  que  s'occuper  de  priferes  et  d'aumdues ,  et  cor- 
riger  des  livres.  £n  effet ,  Tann^e  qui  pr^c^da  sa  mort , 
il  ayait  soigneusement  corrig^,  avec  des  Grecs  etdes 
Syriens,  les  quatre  ^vangiles  de  J  ^sus-Christ ,  intitu- 
les Es^angiles  selon  saint  Mathieu^  selon  saint 
Marc  J  selon  saint  Luc  et  selon  saint  Jean,  Mais 
rann^e  suivante  ' ,  qui  ^tait  la  quarante^ixiime  de  son 
rigne ,  il  fut  saisi  par  la  fi^vre  au  sortir  du  bain.  Cha- 
que  jour,  la  fi^vre  devenait  plus  forte  \  il  ne  mangeait 
ni  ne  buvait  rien ,  si  ce  n'est  quelque  peu  d'eau  pour 
soutenir  son  corps.  Enfin ,  le  septi^me  jour  de  sa  ma- 
ladie ,  il  fit  venir  aupr^s  de  lui  Hildibald  ,  celui  de 
tons  les  ev^ques  qui  ^tait  le  plus  familier  aupr^s  de 
lui  J  pour  qu'il  lui  donn&t  le  sacrement  du  corps  et  du 
sang  de  Notre-Seigneur,  et  le  fortifilt  au  «ortir  de  la 
vie.  Cela  fait,  le  jour  et  la  nuit  qui  suivirent,  il 
tomba  dans  une  grande  faibtesse.  Le  lendemain,  k  la 
pointe  du  jour,  sacbant  quel  acte  il  allait  faire ,  il  re- 
cueillit  ses  forces ,  ^tendit  la  main  droite ,  et  imprima 
sur  son  front  le  signe  sacr^  de  la  croix,  puis  se  signa 
sur  la  poitrine  et  sur  tout  le  corps.  Enfin ,  rapprochant 
ses  pieds ,  il  ^tendit  ses  bras  et  ses  mains  sur  son  corps^ 
et  ferma  les  yeux  en  chantant  h.  voix  basse  ce  vers  : 
«  Seigneur,  je  recommaude  et  je  remets  mon  ame 
«  entre  vos  mains  ".  »  Aussitot  apr^s  il  expira  enpaix, 

'En  814. 

*  Psauoi.  39 ,  ▼.6. 
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plein  de  jours  et  apr&s  uae  vieillesse  heureuse.  Son 
corps  fut  enterr^  le  m^me  ^ur  dans  T^glise  qu'il  avail 
b&tie  k  Aix-la-^hapelle.  II  avail  v^cu  soixanle-douzeans. 

Aprfes  la  morl  du  glorieux  empereur  Charlemagne, 
Louis  quitta  F  Aquitaine ,  se  rendil  k  Aix-la-Chapelle , 
el  pril  sans  aucune  contradiclion  lous  les  royaumes 
que  Dieu  avail  accord^s  k  son  pfere  :  ce  fulla  hull  cenl 
qualorzi^me  annexe  de  Tincarnalion  deNolre-Seigneur, 
el  la  premiere  de  son  r6gne.  Apris  son  p^re ,  il  de- 
meura  dans  le  palais  d'Aix*la-Chapelle ;  mais  avanl 
loul  il  se  fil  montrer  lous  les  Ir^sors  de  son  p^re,  soil 
en  or,  soil  en  argenl,  soil  en  pierres  les  plus  pr^ 
cieuses ,  soil  en  loule  esp&ce  de  richesses.  II  donna  k 
ses  soeurs  la  porlion  que  leur  assignaienl  les  lois ,  et 
loul  ce  qui  restail  il  Temploya  pour  le  repos  de  Tame 
de  son  p^re.  La  plus  grande  parlie  du  Ir^sor ,  il  Ten- 
voya  k  Rome ,  ou  r^gnail  alors  le  bienheureux  pape 
L^on ,  el  le  resle  il  le  dislribua  loul  enlier  aux  prStres, 
aux  pauvres ,  aux  ^Irangers ,  aux  veuves ,  aux  orphe- 
]ins ,  ne  se  rdservanl  rien  pour  lui-m^me ,  si  ce  n  est 
une  seule  table  d' argent ,  donl  le  milieu  avail  une 
triple  forme ,  ce  qui  la  &dsail  paraitre  Tassemblage  de 
trois  boucliers  r^unis  ensemble  ^  il  ne  la  conserva  que 
par  amour  pour  son  pfere  5  encore  la  rachela-l-il ,  en 
en  dislribuanl  la  valeur  pour  le  salul  de  son  ame. 

Des  ambassadeurs  vinrenl  ensuile  le  Irouver  de  lous 
les  royaumes  el  provinces ,  el  de  chez  lous  les  aulres 
^euples.  Tous  ceux  qui  avaienl  reconnu  Fempire  de 
son  p^re  lui  jur^renl  la  iid(ilit(^  el  la  paix ,  el ,  de  leur 
propre  mouvement,  lui  offrirenl  une  sou  mission  vo- 
lontaire.  Parmi  eux  Ton  remarqua  les  d^pul^s  des 
Grecs ,  avec  Amalhaire ,  ^veque  de  Treves,  qui  elait 
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ambassadeur  de  Tempereur  Charlemagne  ,  de  pieuse 
m^moire ,  aupr^s  du  prince  de  Constantinople ,  dont 
je  n'ai  point  le  nom  present  k  Tesprit ' .  A  leur 
arriv^e ,  ils  trouv^rent  rempereur  Louis  assis  sur  le 
irdne  de  son  p^re ,  car  Dieu  en  ordonnait  ainsi.  U  les 
agcueillit  avec  bienveillance ,  recut  leurs  preens  en 
leur  rendant  des  actions  de  graces ,  et  tant  qu  ils  res- 
t^rent  avec  lui ,  il  les  entretint  familiirement.  Quel- 
qnes  jours apr^s,  il  leur  fit  de  grands  preens,  etleur 
permit  de  retoumer  dans  leurs  divers  pays  ^  mais  au-« 
paravant  il  envoya  des  d^put^  pour  leur  faire  pr^ 
parer  tout  cequ  ils  pourraient  desirer  pour  leur  usage 
tant  qu'ils  se  trouveraient  dans  ses  £tats. 

La  m^me  ann^,  ce  prince  ordonna  de  renouveler 
tous  les  d^crets  qui  avaient  ^t^  rendus  du  temps  de 
ses  anc^res  pour  les  ^ises  de  Dieu ,  et  lui-m^me  les 
confirma  en  les  signant  de  sa  propre  main. 

Pendant  ce  temps-lit  %  il  re9ut  les  ambassadeurs 
des  B^n^ventins ,  qui  remirent  en  son  pouvoir  tout  le 
territoire  deB^n^vent,  et  promirent  de  payer  chaque 
ann^  plusieurs  milliers  de  pieces  d'or  comme  tribut : 
ils  ont  en  effet  rempli  cet  engagement  jusqu'^  ce  jour. 

Vint  en  mSme  temps  Bernard ,  fils  de  Pepin ,  son 
fr^re ,  qui  se  livra  k  lui  comme  k  son  seigneur,  et  lui 
jura  fid^lit^.  Louis  le  recut  avec  bont^ ,  Fhonora  de 
pr^sens  glorieux  et  magnifiques ,  et  lui  permit  de  re- 
tourner  en  Italic. 

A  la  mdme  ^poque  ,  lempereur  envoya  des  cont- 
missaires  dans  toutes  les  parties  de  ses  Etats  pour 
s'informer  si  quelqu  un  se  plaignait  de  quelque  in^ 

'  Leon  rArmenien. 
*  Ed  814. 
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justice ,  ordoiinant  qae  quiconque  formerait  one 
plainte,  et  poarrait  la  prouver  par  la  deposition  de  t^ 
moins  v^ridiques ,  se  pr^entit  aussitdt  devant  ltd  avec 
sest^moins.  Dans  leur  mission,  les  commissaires  trou- 
y^rent  une  foule  d'opprim^s  d^pouill^s  de  leur  patii- 
moine ,  ou  priy^s  de  leur  liberty ;  oppressions  qu'exer- 
caient  par  m^chancet^  d'injustes  gouyemeurs,  comtes 
ou  yicomtes.  L'empereur  fit  annuler  tons  les  actes 
que  la  m^chancet^  ayait  sugg^r^s  aux  gouyemeurs 
injustes  pendant  la  yie  de  son  p^re.  II  rendit  aux  op- 
prim^s  leur  patrimoine,  ddiyra  ceux  qui  ayaient  itA 
r^duits  k  utie  seryitude  inique,  et  fit  rendre  pour 
toutes  ces  choses  des  d^crets  qu'il  confirma  en  les 
signant  de  sa  main.  Cela  dura  pendant  long-temps. 

La  seconde  ann^  de  son  r^gne  ' ,  il  tint  son  plaid 
g^n^ral  dans  le  pays  des  Saxons ,  ou  il  fit  une  foule 
de  bonnes  choses.  Une  ambassade  des  Danois  yint 
Fy  trouyer  pour  lui  demander  la  paix.  II  recut  aussi 
les  ddput^s  de  toutes  les  nations  payennes  qui  sont 
dans  ce  yoisinage.  Bernard ,  dont  nous  ayons  d^jk 
parie  9  yint  aussi  aupr^s  de  lui ,  et  il  lui  permit  de 
retourner  une  seconde  fois  en  Italic.  Enfin ,  le  sei- 
gneur Louis ,  apr6s  ayoir  assur^  dans  ces  contr^es  les 
fronti^res  de  ses  £tats,  reyint  k  Aix ,  sa  demeure ,  ou 
il  passa  Thiyer. 

L'ann^e  suiyante '  il  enyoya  son  arm^e  contre  les 
Esclayons  ^tablis  k  FOrient ;  elle  demeura  yictorieuse 
par  la  grdce  de  Dieu  et  accabla  entiferement  les  enne- 
mis.  Apr^s  cette  guerre  chacun  rentra  chez  soi. 

La  m£me  ann^e  mourut  le  pape  L^on.  11  eut  pour 
successeur  £tienne.  Celui-ci ,  en  receyant  le  poutifi- 

'En8i5.  — "EnSie 
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cat  y  ordonna  au  peuple  romain  de  prater  serment  de 
fid^lit^  k  Louis.  Envoyant  ensuite  des  d^put^s  k  ce 
prince ,  il  lui  annonca  qu'il  le  verrait  ayec  plaisir  dans 
le  lieu  qu'il  lui  plairait  d'assigner.  A  cette  nouvelle , 
Louis  ressentit  une  grande  joie ,  et ,  rempU  d'un  yif 
empressement ,  il  ordonna  aussitdt  k  ses  messagers 
d'aller  au  devant  du  saint  pontife ,  de  lui  rendre  les 
plus  grands  hommages ,  et  de  preparer  toutes  choses 
pour  son  service.  Apr^  ses  officiers ,  Louis  marcha 
au  devant  du  pontife  et  le  rencontra  dans  la  vaste 
campagne  de  Rheims.  Tons  deux  descendirent  de 
leur  cheval.  Trois  fois  le  prince  se  prosterna  tout 
entier  aux  pieds  du  pape  ^  et ,  se  relevant  k  la  troisi^me 
fois ,  il  le  salua  par  ces  paroles  :  «  B^nissons  celui  qui 
K  vient  au  nom  du  Seigneur.  Le  Seigneur  est  le  vrai 
«  Dieu ,  et  il  a  fait  paradtre  sa  lumi^re  devant  nous ' . » 
Le  pape  r^pondit :  «  B^ni  soit  le  Seigneur  notre  Dieu , 
It  qui  a  accord^  k  nos.yeux  de  voir  un  second  roi  Da- 
te vid.  »  lis  s'embrass^rent,  se  bais&rent,  et  se  rendi- 
rent  amicalement  k  F^glise ,  ou  ils  iSrent  de  longues 
pri^res ;  it  la  fin  le  pape  se  leva  et  chanta  k  baate  voix 
avec  son  clerg^  les  louanges  de  Tempereur. 

Ensuite  le  pontife  lui  fit  beaucoup  de  grands  pr^ 
sens  ainsi  qu'k  la  reine  Hermengarde ,  k  tons  ses  sei- 
gneurs et  ses  ministres.  Le  dimanche  suivant ,  avant 
la  solennit^  de  la  messe ,  il  le  sacra  empereur  en  pre- 
sence du  clerg^  et  de  tout  le  peuple ,  lui  donna  Tone- 
lion,  et  pla^a  sur  sa  tdte  une  couronne  d'or  d'une 
beaut^  admirable ,  enricbie  des  pierres  les  plus  pr^ 
cieuses  qu'il  avait  apport^es  avec  lui.  11  donna  k  la 
reine  Hermengarde  le  titre  d'Auguste ,  et  lui  mit  aussi 
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sur  la  tMe  une  couroane  d'or.  Tant  que  le  bienheii- 
reux  pape  demeura  aupr^s  de  TeBipereur ,  il  s'entre- 
tmt  chaque  jonr  avec  lui  sur  les  int^Sts  de  la  sainte 
^glise  de  Dieu.  A  la  fin  de  son  s^jour,  le  seigneur  em- 
pereur  TiKMHora  de  preens  innomluraUes  et  magni- 
fiqnes ,  trois  fois  pins  grands  au  moins  que  ceux  qu'il 
avait  recus  de  lui ;  car  teUe  ^kait  toujours  sa  maxime 
de  donner  plus  qu'il  ne  recevait.  Enfin  il  le  laissa  re- 
toumer  k  Rome ,  le  £adsant  accompagner  de  d^putfe 
auxqnels  il  ordonna  de  le  trailer  avec  distinction  pen- 
dant toute  la  route. 

Quelques  jours  apr^  le  retour  du  pape  £tienae  a 
Rome ,  Dieu ,  par  plusieurs  miracles ,  fit  voir  d'une 
mani^re  ^clatante  qu'il  ^tait  le  veritable  adorateur  da 
Dieu  vivant.  Apr^s  lui  r^gna  le  pape  Pascal.- 

£n  quittant  le  pape  le  seigneur  empereur  retouma 
k  Aix-la-*Ghapelle ,  son  s^jour  ordinaire.  De  jour  en 
jour  on  voyait  brilier  en  lui  des  Tertus  sacr^s  qu'il 
serait  trop  long  d'^num^rer.  11  ^tait  d'une  taille  ordi- 
naire ;  il  avait  les  yeux  grands  et  hriUans ,  le  visage 
ouvert ,  le  nez  long  et  droit ,  des  l^vres  ni  trop  ^paisses, 
ni  trop  minces,  une  poitrinevigoureuse,  des  ^paules 
larges ,  les  bras  robustes ;  aussi  pour  manier  Tare  et 
lancer  un  jayelot  pecsonne  ne  pouyait41  lui  Stre  com- 
part. Ses  mains  ^taient  longues,  ses  doigts  bien  con- 
form^ ;  il  avait  les  jambes  longues  et  grilles  pour  leur 
longueur  *,  il  avait  aussi  les  pieds  longs ,  et  la  voix 
m^e.  Tr^s-vers^  dans  les  langues  grecque  et  htine ,  il 
comprenait  cependant  le  grec  mieux  qu'il  ne  le  parlait. 
Qa^flt  au  latin ,  il  pou vait  le  parler  aussi  bien  que  sa 
kngue  naturelle.  Ilconnaissait  tr&s-bien  le  sens  spiri- 
tuel  et  moral  des  Ecritures  saintes  ainsi  que  leur  sens 
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mystique.  II  m^prisait  les  pontes  profanes  qu'il  avail 
appris  dans  sa  jetinetse ,  et  ne  voulait  ni  les  lire ,  ni 
les  entendre ,  ni  les  ^couter.  11  ^tait  d'une  constitu- 
tion vigoureuse ,  agile ,  infatigable ,  lent  k  la  colore , 
facile  ii  la  compassion.  Toutes  les  fois  que  les  jours 
ordinaires  il  se  rendait  k  T^glise  pour  prier,  il  fle- 
chissait  les  genoux  et  touchait  le  pav^  de  son  front; 
il  priait  humblement  et  long-temps,  quelquefois  avec 
larmes ;  toujours  orn^  de  toutes  les  pieuses  vertus ,  il 
^it  d^une  g^n^rosit^  doht  on  n'aTait  jamais  oui  parler 
dans  les  livres  anciens  ni  dans  les  temps  modemes , 
tellenient  qu'il  donnait  k  ses  fiddles  serviteurs ,  et  k 
titre  de  possession  perp^tuelle ,  les  domaines  royaux 
qu'il  tenait  de  son  ai'eul  et  de  son  bisa  jeul.  II  fit^dres- 
•er  9  pour  ces  donations ,  des  d^crets  qu'il  confirma 
en  y  apposant  son  sceau  et  en  les  signant  de  sa  propre 
main.  U  fit  cela  pendant  long-temps.  11  ^tait  sobre 
dans  son  boire  et  son  manger,  simple  dans  ses  vdte- 
mens;  jamais  on  ne  voyait  briller  Tor  sur  ses  habits, 
si  ce  n'est  dans  les  fStes  solennelles ,  selon  Tusage  de 
ses  anc^tres.  Dans  ces  jours,  il  ne  portait  qu'une  che- 
mise et  des  haut-de-chausses  brod^s  en  or,  avec  des 
frang^s  d'or,  un  baudrier  et  une  ^p^e  tout  brillans 
d'or,  des  bottes  et  un  manteau  converts  d'or;  enfin  il 
arait  sur  la  t^te  une  couronne  resplendissante  d*or, 
et  tenait  dans  sa  main  un  sceptre  d'or.  Jamais  il  ne 
riait  aux  Eclats ,  pas  m^me  lorsque  dans  les  f^tes,  et 
pour  Famusement  du  peuple ,  les  bakdins ,  les  bouf*- 
fbns,  les  mim^^  d^fikient  auprisde  sa  table  suivis 
de  chanteurs  et  de  joueurs  d'instrumens ;  alors  le 
peuple  m^me  en  sa  presence  ne  riait  qu^avec  mesure ; 
et  pour  lui  il  ne  montra  jamais  en  riant  ses  dents 
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blanches.  Ghaque  jour  avant  ses  repas  il  faisait  dis,- 
tribuer  des  aumones ,  et  partout  ou  il  allait  il  ayait 
ave^  lui  des  b6pitaux.  Au  mois  d'aoAt ,  ^poque  oil  les 
cerfs  sont  le  plus  gras ,  il  s'occupait  k  les  cbasser  jus- 
qn'k  ce  que  le  temps  des  sangliers  arriv&t. 

Agissant  toujours  avec  prudence  et  drconspection, 
il  ne  faisait  rien  sans  discernement ,  si  ce  n'est  qu  il  se 
fiait  trop  k  ses  conseiUers ;  ce  qiii  avait  pour  cause 
son  extreme  assiduity  k  psalmodier  ou  k  lire ,  et  aussi 
un  autre  mal  dont  il  n'^tait  pas  le  premier  auteur.  De- 
puis  long-temps  existait  la  detestable  coutume  dYlever 
les  j4us  yils  serviteurs  au  rang  d'^vdques ;  il  eut  le 
tort  de  ne  point  la  faire  cesser.  C'est  pourtant  on 
des  plus  grands  maux  qtii  puissent  affliger  un  peuple 
chr^tien ,  comme  Tatteste  le  livre  des  Rois  au  sujet 
de  Jeroboam ,  fils  de  Nabath ,  qui  ^tait  serviteur  du 
roi  Salomon ,  et  regna  apr^s  lui  sur  dix  des  tribus 
dlsrael.  En  effet  r£criture  parle  de  lui  en  ces  termes  -. 
«  Jeroboam  ne  revint  point  du  d^r^giement  de  sa 
«  voie  toute  corrompue  ^  mais  il  prit  au  contraire  des 
tc  derniers  du  peuple  pour  les  faire  les  pr^tres  des 

«  hauts  lieux Ce  fut  la  le  p^ch^  de  la  maison  de 

«  Jeroboam ,  et  c'est  pour  cela  qu'elle  a  iti  d^truite 
«  et  extermin^e  dexiessus  la  terre '.  »  Aprfes  que  de 
tels  hommes  ont  atteint  le  faite ,  ils  ne  sont  jamais  ^ 
comme  auparavant ,  assez  doux  ni  assez  familiers  pour 
ne  point  devenir  aussitdt  col^res ,  querelleurs ,  m^di- 
sans,  obstin^,  orgueilleux,  prodignes  de  menaces 
ehvers  tons  les  sujets^  et  c'est  par  de  tels  moyens 
qu'ils  cherchent  k  se  faire  craindre  et  louer  des  hom- 
mes. lis  s'efforcent  d'arracher  leurs  ignobles  parens 

'  Roi«,  liT.  3  /chap.  i3,  v.  33,  34. 
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au  joiig  d*ane  servitude  faite  pour  eux,  et  de  leur 
assurer  la  liberty.  Us  font  instruire  les  uns  dans  les 
scaences  liberates  \  ils  donnent  aux  autres  dee  Spouses 
d*iine  naissance  illustre,  et  forcent  les  fils  des  nobles 
k  receyoir  la  main  de  leurs  parentes.  Personne  ne 
pent  vivre  en  paix  avec  eux,  si  ce  n  est  eeux  qui  ont 
contract^  de  pareilles  alliances.  Les  autres  passent 
leurs  jours  dans  la  plus  grande  tristesse ,  dans  les  g^- 
missemens  et  les  {deurs.  Les  parens  de  ces  hommes, 
aussitdt  qu'ils  savent  quelque  cbose,  se  jouent  des 
vieiliards  nobles  et  les  m^prisent ;  ils  sont  hautains , 
lagers ,  sans  pudeur ;  cependant  il  reste  bien  pen  de 
bon  k  rhomme  lorsqu'il  a  d^pouiU^  toute  pudeur. 
Les  seigneurs  de  ces  gens-lh  ne  veulent  point  se  con- 
former  k  r£criture  canonique,  appel^e  Goncile  des 
Apdtres,  car  elle  donne  ce  pr^cepte  :  «  Si  un  ^^que 
a  a  des  parens  pauvres ,  qu'il  leur  soit  donn^  comme 
a  k  des  pauvres,  pour  que  les  biens  de  r£glise  ne 
a  p^rissent  pas.  »  Us  ne  veulent  pas  non  plus  ^cen- 
ter le  livre  de  saint  Gr^goire ,  intitule  le  Pastoral ' . 
Personne  ne  pent  savoir  comment  ces  hommes  se  con- 
duisent ,  si  ce  n'est  ceux  qui  souffrent  sans  relAche 
de  ce  triste  mal.  Aussitdt  que  ces  parens  ont  appris 
quelque  chose ,  on  les  traine  dans  les  ordres  sacr^s ; 
ce  qui  est  le  p^ril  le  plus  grand  pour  Tame  de  ceux 
qui  recoivent  ou  donnent  ainsi  cet  honneur.  Quelques 
uns ,  il  est  vrai ,  sont  instruits  \  mais  la  multitude  de 
leurs  crimes  surpasse  encore  leur  instruction  ^  aussi 
il  arrive  la  plupart  du  temps  que  le  pasteur  d'une 
eglise  n  ose  poursuivre ,   selon  la  justice  des  ca-- . 

'  Trait^  dca  devoirs  d*un  ev^cpic,  compose  par  saint  Grcfgoirc  h  son  avi> 
oeinent  h  ]a  papauic. 
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nons ,  beaucoup  de  ooupables ,  k  cause  des  crimes  de 
ses  parens  ^  et  ce  saint  minist&re  devient  Fobjet  d^nn 
m^pris  presque  g^n^ral ,  parce  qu'il  est  exerc^  par  de 
tels  hommes.  Daigne  done  le  Dieu  tout-pnissant ,  ainsi 
queles  rois  et  les  princes,  d^raciner  et  ^touffer,  main- 
tenant  et  dans  la  suite ,  cet  abus  funeste ,  pour  qii*il 
n'exerce  pins  son  influence  parmi  les  chr^tiens!  Amen ! 

L'empereur  Louis  d^igna  son  £ds  Lothaire  pour 
succ^der,  apr^s  sa  mort ,  k  toutes  les  couronnes  qae 
Dieu  lui  avait  accord^es  par  les  mains  de  son  p^re  ' , 
et  pour  porter  le  nom  d'empereur.  A  cause  de  oela , 
s^  autres  iGls  entr^rent  en  courroux. 

Li  mem«  ann^e  BeMard,  fife  de  Pepin,  n^  d^une 
concubine ,  ^coutant  les  exhortations  d'homines  per- 
vcjrs ,  se  r^volta  contre  son  oncle ,  ^t  voulut  le  d^ 
trdner.  De  tons  c^t^s,  il  ^tait  entour^  de  conseillers 
impies.  A  cette  nouyelle ,  Tempereur  partit  d'Aix-la- 
Ghapelle,  et  arriva  k  Cb&lons.  lA^  vint  au  devant  de 
lui  Bernard  avec  tons  ses  coupables  conseillers,  et  ils  se 
recommand^rent  k  sa  bont^.  Dsrti^  cette  mdme  viUe, 
1  empereur  cd^ra  h  f(8te  de  Noel,  et  de  Ik  il  retourna 
k  Aix.  Apr^  Piques ,  fl  tint  une  assemble  g^n^rale 
de  ses  peu^des ,  et  techercha  tbutes  les  menses  per- 
fides  des  traitres  dans  cette  conspiration.  On  tronva 
que ,  parmi  les  Francs  comme  partni  les  Lombards , 
plusieurs  s  ^taient  laissi^  entraiii^  k,  laisi&lnction.  Ils 
furent  tons  jug^s  et  condamn^  k  ttiort ,  k  Fexception 
des  <5v^ques,  qui  plus  tard  furent  d^pos^  ,sur  leurs 
propres  aTeux..De  ce  nombre  fotrAnselme ,  ^vAjue 
de  Milan,  Wolvod  de  Crdmone;  et  Thtiodulf  d'Or- 
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leans' .  L*eoaipereur  ne  yoolut  point  faire  exdsuter  lui- 
mSme  la  sentence  capitale  port^e  contre  les  criminels. 
Mais  ses  conseill^s  iirentcrever  les  yenx  k  Bernaid% 
et de mSineir  ceux quiJ^^aient exhortjj^ la  rebellion, 
Eggid4o0T^Jifigipliarcret  Reginhair^^Alelui-ci  itait 
fils  de  la  fille  de  Hardrad ,  due  d  Austrasie ,  perfide 
qui  long-tenq>s  avant  avail  d^jk  voulu  se  r^volter 
contre  son  souverain  Charlemagne ,  et  qui  subit  le 
m^me  supplice  que  son  petit-fils  et  ses  partisans. 

Bernard  mourut  trois  jours  apr^  avoir  perdu  les 
yeux.  A  cette  nouvelle  Tempereur  s'abandonna  k  une 
vive  douleur,  pleura  pendant  long-^mps,  se  confessa 
en  presence  de  tons  Jes  ^y^qoes^  et,  d'apr^s  leur  ju- 
gement ,  s'imposa  une  penitence  pour  la  seule  faute 
de  n^avoir  point  emp^ch^  ses  conaeillers  de  com- 
inettre  cette  cruaut^.  C'est  pourquoi  il  donna  beau* 
coup  aux  pauvres  pour  le  salut  de  son  ame. 
.  A  la  mime  ^poque ,  il  fit  toosurer  ses  frferes,  I>ro- 
gon  9  Hugues  et  Tb^odoric ,  afin  de  pr^yenir  la  dis- 
corde^^^^l  les  fit  instruire  daiis  les  sdeaces  liberates. 
Dans  la  suite ITles  etablit  d^une  inauoi&re  honorable. 
U  donna  k  DxiOgon  i\n  ^y^h^ ,  et  4  Hugues  un  mo- 
nast&re. 

Le  seigneur  empereur  se  porta  alors  dans  le  pays 
des  firetons  k  la  t^te  d*une  arm^e.  Iieur  due  Mer- 
man fut  tn^  9  et  toute  sa  terre  fut  soumise  au  pouvoir 
de  Tempereur.  A  son  jretour  il  trouva  la  reine  Her- 


*  L*(^T^ae  The'odolf  soutint  toujoars  qu^ii  eUit  innocent ;  en   Tain 
Modoiu ,  ^Teque  d^Autun,  dans  des  vers  qui  nous  one  e|«  conserves,  lui 
promit  le  pardon  s^ll  voulait  s'avoaer  coupable;  il  persista  dans  sa  dcne<^ 
galion. 
*  En  8i8. 
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mengarde ,  malade  de  la  fi^vre,  et  peu  de jours  apr^s 
eHe  mounit  en  paix. 

L'ann^e  suivante  %  il  ^poasa  la  iSlle  da  due  Guelf, 
de  la  plus  iUustre  race  des  Bavarois.  EUe  se  nommait 
Judith,  et  soTtait  par  sa  m^re  d'une  famille  trfes-noble 
parmi  les  'Saxons.  Louis  la  couronna  reine  :  elle  ^tait 
tr&&-belle.  La  mSme  ann^e ,  il  tint  son  plaid  g^n^ral  k 
Ingelsbeim,  maison  royale. 

L'annde  suivante  %  il  envoya  son  arm^e  contre  les 
Esclavons  qiii  habitaient  k  TOrient.  Leur  due  nomm^ 
Liudewit  fut  r^duit  k  fuir ,  et  son  lerriloire  fiit  Ai- 
vastd.  L'arm^  rentra  ensuite  dans  ses  foyers. 

L'annSe  suivante ' ,  il  tint  son  plaid  g^n^ral.  lA , 
Lothaire,  son  fils,  premier  n^  de  la  reine  Hermengarde, 
^pousa  la  fiUe  du  comte  Hugues,  de  la  race  d'un  cer- 
tain due  notnm^  Edith,  <{ui  ^tait  limide  par-dessus 
tons  les  hommes.  Ehx  effet ,  ses  domestiques  Tavaient 
tellement  effraye  par  leurs  discours  qu'il  n  osait  quel- 
quefois  mettre  le  pied  hors  de  Tenceinte  de  sa  mai- 
son. Dijk  se  pr^parait  pour  Lothaire  la  rebellion  ou 
il  devait  se  laisser  entrainer  contre  son  p^re,  par  les 
suggestions  de  son  beau-p^re  et  de  plusieurs  hommes 
pervers.  A  cette  ^poque ,  il  se  rendit  k  Worms  avec 
sa  femme. 

L'ann^e  suivante  ^ ,  Louis  tint  son  plaid  g^n^ral  k 
Attigni.  De  Ik  il  fit  partir  pour  Tltalie  son  fils  Lothaire 
avec  sa  femme  Hermengarde.L'empereur  quitta  aussi 
Attigni  9  et  vint  k  Francfort ,  ou  il  c^l^bra  la  f^te  de 
Noel. 

Ensuite  il  envoya  k  Rome  ses  ambassadeurs^,  Ada- 
lung  ,  v^n^rable  abb^ ,  et  Hunfried ,  due  de  Rh^tie ,  k 

'  En8ig.<-*  En8!^.  — 3  En  8ai.  —  «  EnSaa.— '  En8a3. 
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cause  d'uBe  insulte  que  le  peuple  romain  avait  faite 
au  pape  Pascal ,  en  Taccusant  d'avoir  fait  p^rir  phi- 
sieurs  persoones.  Pascal  se  purifia  par  le  sennent 
dans  r^glise  patriarchate  de  Saint- Jean-de-Latran , 
en  presence  des  envoy^s  de  Tempereur  et  du  peuple 
romain,  et  accompagn<i  de  trente-trois  ^v^ques  ou 
pr^tres ,  et  de  cinq  diacres.  Aussitdl  apr^s  le  depart 
des  ambassadeurs ,  Pascal  mourut  ' .  Le  peuple  ro- 
main ne  Youlut  pas  c^khrer  sesfun^railles  dans  T^glise 
du  hienheureux  apotre  Saint-Pierre.  Eiifin  le  pape 
Eugene  y  qui  lui  succ^da ,  ordonna  lui-m^me  d'ense- 
velir  son  corps  dans  le  monument  qu'il  avait  lait  ^e- 
Ter  de  son  vivant. 

L'ann^e  suiyante ,  Tempereup  se  porta  use  seconde 
fois  em  Bretagne  y  et  la  mit  toute  enti^re  k  feu  et  k 
sang ,  ^  cause  de  Tinfiddit^  de  ses  habitans. 

Uaun^e  d'apr^s  *,  il  se  trouyait  k  Aix-la-Chapelle 
ayec  une  puissante  arm^e  4  des  d^put^s  des  Bulgares 
yinrent  lui  apporter  des  pr^sens.  11  les  accueiUit  ayec 
bienyeiUance,  et  les  renyoya  dans  leur  patrie. 

L'ann^e  suivante  ^,  il  ^taitau  ch&teaud'Ingelsheim. 
Le  danois  H^riold  vint  Ty  trouyer.  L^empereur  le  tint 
sur  les  fonts  baptismaux ;  Tauguste  imp^ratrice  Judith 
y  tint  ^galement  sa  femme.  Alors  Tempereur  lui  donna 
une  partie  du  territoire  des  Fris6ns,  le  gratifia  de 
pr^sens  honorables ,  et  le  renyoya  en  paix ,  suiyi  de 
ses'd^put^s. 

L'ann^e  d'apr^s  ^ ,  il  fit  marcher  son  arm^e  contre 
les  Sarrasins.  L'ann^e  suiyante ,  il  partit  dlngelsheim, 
et ,  apr^s  la  tenue  du  plaid  g^n^ral ,  il  se  rendit  k 
Commercy. 

<  En  814.  —  *  En  835.  — 3  En  8a5.--  *  En  897  et  898. 
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L'ann^e  d'apr^s ' ,  il  alia  k  Worms ,  ou ,  en  presence 
de  ses  detxx  fils ,  Lothaire  et  Louis ,  il  fit  donation  k 
son  fils  Charles ,  n^  de  Timp^ratrice  Jadith ,  du  ter* 
ritoire  des  AUemands,  de  la  Rh^tie  et  d*ane  partie 
fie  la  Boorgogne.  Ses  denx  premiers  fils  s'irrit^rent 
de  ce  don ,  ainsi  qne  Pepin ,  leur  fr^re. 

L'ann^e  suivante  ■ ,  Tempereur  se  rendit  d' Aix-la- 
Ghapelte  k  Gompi&gne.  Lk ,  Pepin ,  son  fils ,  marcha 
contre  Ini  ayec  les  premiers  seigneurs  dela  cour  de  son 
p^re,  Hilduin,  archichapelain,  Jess^,  ^ySque  d' Amiens, 
Hugues ,  Mathfrid  et  une  foule  d'autres  traitres.  Us 
Toulaient  d^trdner  Tempereur ;  mais  son  fils  eh^ri , 
qui  ayait  le  m^me  nom  que  lui ,  d^joua  leur  conspi- 
ration. Ces  rebelles  impies  r^pandirent  contre  Tem- 
pereur  beaucoup  de  mauyais  bruits  :  ils  dirent  que  la 
reine  Judith  ayait  ^i  yiol^e  par  un  certain  due  Ber- 
nard ,  de  la  famille  imp^ale ,  et  filleul  de  Tempereur ; 
mais  toutes  leurs  assertions  ^taient  des  impostures, 
lis  s'empalr^rent  de  la  reine  Judith ,  la  contraignirent 
k  prendre  le  yoile ,  Tenferm^rent  dans  un  clottre ,  et, 
faisant  tonsurer  ses  fr^res  Conrad  et  Rodolphe ,  ils  les 
enferm^rent  anssi  dans  un  clottre ' 

La  mdme  ann^ ,  Fempereur  se  rendit  k  Nim^ue , 
ville  situ^e  sur  le  flenye  appeM  Wahal  5  une  muhitude 
de  personnages  de  tous  ses  fitats  yint  Vy  trouver. 
Parmi  eux  ^taient  ses  ennemis ;  il  les  surmonta  tous , 
les  renyoya  et  leur  pardonna.  Son  fils  Lothaire  lui 
jura  fid^lit^ ,  et  s'engagea  k  ne  plus  commettre  ja- 
mais de  telles  choses.  Dans  cette  m^me  yille,  Jess^ 
fiitd^pos^par  le  juste  jugement  des^y^ues.  Lefilsde 

'  En  Sag.  —  •  En  83o. 
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Tempereur ,  celui  qui  portait  le  m£me  nom  que  lui , 
y  ^tait  aussi ,  et  il  fut  toujours  le  soutien  de  son  p^re 
dans  tous  ses  malheurs.  De  Nim^gne ,  Fempereur  re- 
viQt  k  Ail.  Sou  Spouse  Judith  yint  au  devant  de  lui  ^ 
il  la  recut  ayec  honneur  %  conform^ment  aux  ins- 
tructions  da  pape  Gr^goire  et  au  jugement  des  autres 
^y^ques. 

L'aim^e  suiyauie  *,  il  se  rendit  k  Thionyille  ayee 
seft  fils  Lotbaire  et  Louis.  Lk ,  le  due  Bernard  se  pur- 
gea  de  Taccusation  d'adult^re ,  personne  ne  s'^tant 
pr^sent^  pour  soutenir  par  les  armes  oette  impu- 
tation. 

L'ann^e  suiyante  ',  apr^s  Piques ,  Fempereur  ap- 
prit  que  son  fils  Louis  ayait  youlu ,  par  le  conseil  de 
Lothaire ,  yenir  le  yoir  en  ennemi.  U  yint  en  efiet 
jusqu  k  Fahbaye  de  Saint^Nazaire ,  et  y  resta  quelque 
temps ,  ji^squ'k  ce  que  son  p^re,  yenant  k  Mayence  , 
rassemblit  son  arm^e  et  le  poursuiylt.  Alors  il  re- 
tourna  dans  son  palais,  et  y  attendit  Tarriy^e  de 
son  p^re,  r^solu  de  se  d^fendre.  Son  p^re,  lorsqu*il 
fut  arriy^ ,  le  fit  yenir  auprfes  de  lui ,  le  recut  ayee 
bont^ ,  et  eut  ayee  lui  un  entretien  pacifique.  Quel- 
ques  jours  apr^ ,  ils  ae  s^par^rent  pleins  de  joie  et  de 
tendresse.  Le  fils  resta  chez  lui^  le  p^re  retouma  en 
France. 

Lorsqu'il  fut  arriy^  k  Franefort ,  son  fils  Lothaire 
vint  au  deyant  de  lui ,  lui  demandant  d'etre  admis  k 
se  justifier,  et  affirmant  que  ce  n'iStait  ni  par  sa  yo- 
lont^  ni  par  ses  conseils ,  que  son  fr^re  ayait  tour-^ 

•  En83i. 

'  Cc  flit  la  m^me  an  nee. 

'  En  83a. 
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meijt^  son  p^re  ;  mais  plusi^urs  personnes  ont  sa  k 
quel  point  ceci  ^tait  vrai. 

Tandis  que  le  roi  demeurait  k  Francfort,  il  apprit 
que  son  fils  Pepin  voulait  faire  un  soul^vement  contre 
lai ;  aussitdt  il  marcha  contre  Pepin ,  et ,  arri v^  k  Li- 
moges 9  il  lui  ordonna  de  se  rendre  en  France  ayec  sa 
femme  et  ses  enfans.  En  recevant  Fordre  de  sonp^re, 
Pepin  se  rendit  d'abord  jusqu^au  palais  de  Th^otwad  ^ 
mais  de  cette  ville  il  retourna  eh  Aquitaine.  L'empe- 
rear  quitta  Limoges  ,  et  retourna  k  Aix ,  sa  demenre 
ordinaire ;  il  y  demenra  pen  de  temps ,  et  se  rendit  k 
Worms  avant  le  saint  temps  de  Car^me. 

Apr^s  Piques ' ,  il  apprit  de  nouveau  que  ses  fils  you- 
laient  venir  k  lui  avec  des  intentions  peu  pacifiques.  11 
assemblaune  arm^e ,  etmarcha  contre  eux  jusqu*k  cette 
vaste  plaine  qui  se  trouve  entre  B&le  et  Strasbourg,  et 
qui  jusqu'^  ce  jour  a  ^t^  appel^e  le  Champ-du-Men- 
songe ,  parce  que  ]k  p^rit  la  fid^lit^  de  bien  des  su- 
jets.  Les  fils  de  Tempereur  all^rent  au  deyant  de  lui 
ayecle  pontife  Gr^goire;  mais  Louis  ne  youlut  con- 
sentir  k  aucune  demande  de  ses  fils.  Quelques  jours 
apr^s ,  le  pape  et  Fempereur  en  yinrent  k  une  entre- 
yue.  EUe  ne  dura  pas  long-temps.  Le  pontife  fit  k 
Louis  des  pr^sens  innombrables  et  magnifiques.  Lors- 
que  Fun  et  Fautre  fut  retourn^  dans  sa  tente ,  Fem- 
pereur enyoya  au  pontife  de  riches  pr^sens  par  le 
ytin^rable  abb^  Adalung.  Alors  quelques -uns  des 
serviteurs  de  Fempereur  formerent  le  dessein  de 
Fabandonner,  et  de  passer  du  cot^  de  ses  fils ,  d'a- 
bord  ceux  qui  Fayaient  di]k  offens^ ,  ensuite  les 
autres.  Une  certaine  nuit,  la  plupart  d'entre  euxquit* 

'  En  833. 
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t^rent  le  p^re ,  et ,  abandonnant  leurs  tentes ,  ils  se 
rendirent  aupr^s  des  fils.  Le  lendemaia ,  le  petit 
nombre  de  ceux  qui  ^taient  rest^s  aupr&s  de  Tempe- 
reur  all^rent  le  trouver  ,  et  il  leur  dit :  ft  AUez  k  mes 
a  fils ;  je  ne  veux  pas  que  personne  perde  pour  moi 
a  la  vie  ni  meme  un  membre.  »  Geux-ci  le  quit- 
t&rent  en  yersant  un  torrent  de  larmes.  D^ja  ses  fils 
Tavaient  s^par^  de  sa  femme ,  et  la  retenaient ,  pro- 
testant  que  ce  n'^tait  ni  pour  la  mettre  k  mort ,  ni 
pour  lui  faire  aucun  mal.  lis  envoy&rent  aussitdt  Ju- 
dith en  Italie ,  dans  la  ville  de  Tortone ,  et  Vy  firent 
garder.  Peu  de  temps  apr&s ,  i]s  s'einpar&rent  de  la 
personne  de  leur  p^re ,  et  Femmen^rent  avec  eux ; 
ensuite  ils  se  s^par^rent :  Pepin  se  rendit  en  Aqui- 
taine  ,  Louis  en  Bavi^re. 

Lotbaire  conduisit  son  p^re  an  palais  de  Compifegne, 
et  ]k ,  reuni  aux  ^T^ques  et  k  plusieurs  autres  sei- 
gneurs ,  il  le  pers^cuta  cruellement.  En  effet ,  les 
ey^ques  lui  ordonn^rent  de  s'enfermer  dans  un  mo- 
nast&re ,  et  d  y  passer  le  reste  de  ses  jours.  11  s'y  re- 
fusa  et  r^sista  k  leur  yolont^.  Tou$  les  ^y^ques  lui 
furent  ennemis ,  et  surtout  ceux  qu'il  ayait  tir^s  d*une 
condition  seryile  pour  les  ^leyer  aux  honneurs ,  ainsi 
que  ceux  qui,  n^s  de  nations  barbares,  ^taient  par- 
venus k  cette  haute  dignity. 

Alors  ils  choisirent  un  homme  aussi  impudent  que 
cruel  9  nomm^  Ebbon ,  ^yeque  de  Rheims ,  sorti  d'une 
famille  de  serfs ,  pour  afHiger  cruellement  le  malheu- 
reux  empereur  par  les  calomnies  des  autres  rebelles. 
lb  dirent  des  paroles,  ils  firent  des  choses  inouies  ^ 
chaque  jour  ils  Taccablaient  de  reproches.  lis  lui  en- 
le vferent  du  c6t^  son  ^pee,  et,  par  le  jugement  de  ceux 
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qui  ^aieiit  ses  serviteurs ,  le  couvrirent  d^un  cilice. 
C^  fut  alors  que  s^accomplit  la  parole  du  proph^te 
J^rtimie  qui  dit  :  a  Des  esclayes  nous  out  domin^s  \  » 
Oh !  de  quelle  mani^re ,  Ebbon ,  tu  r^compensas  ton 
empereur !  il  t'a  donn^  la  liberty ,  non  la  noblesse , 
car  cela  est  impossible  pour  qui  a  recu  la  liberty ;  il 
t  a  revetu  de  la  pourpre  et  du  manteau  Episcopal ,  et 
tu  le  revets  du  cilice ;  il  t'a  ^lev^  au  faite  des  hon- 
neurs  pontificaux ,  et  tu  veux ,  par  un  inique  juge- 
meiit,  le  faire  descendre  du  trdne  de  ses  p^res !  Gntel, 
que  n'as*tu  connu  le  pr^cepte  du  Seigneur !  «  L'es- 
<i  clave  n'est  point  au  dessus  de  son  seigneur  '.  » 
Pourquoi  as^tu  m^pris^  les  pr^cepte«  de  cet  apdtre 
qui  fut  rayi  au  troisi^me  ciel  pour  apprendre  parmi 
les  anges  ce  qu'il  devait  ordonner  aux  hommes,  en 
ces  termes  :  «  Que  tout  le  monde  soit  soumis  aux 
«  puissances  sup^rieures,  car  il  n^  ^  point  de  puis- 
ft  sance  qui  ne  vienne  de  Dieu  ^  ?  »  Un  autre  apdtre 
dit  aussi :  «  Graignez  Dieu,  bonorez le  roi -,  serriteurs, 
K  soyez  soumis  k  yos  maitres  avec  toute  sorte  de  res- 
it pect ,  non  seulement  k  oeux  qui  sent  bons  et  doux , 
«  niais  m^me  k  ceux  qui  sont  rudes  et  fUcbeux ,  car 
«  cela  est  agr^bie  k  Dieu  ^.  )>  Mais  toi^  tu  n  as  point 
craint  Dieu,  tu  n'as  point  honor^  ton  roi.  Si ,  en  ob- 
servant ces  pr^ceptes ,  on  aequiert  la  grftce  de  Dieu , 
assur^ment  on  s*attirera  sa  colore  en  les  m^prisant. 
Cruel,  quel  fut  ton  conseiller  ou  ton  guide?  Ki- 
Uitrce  point  celui  qui  est  le  roi  de  tons  les  enfans  de 

f  Jtremk,  iMmeaiaiioms ,  ch.  5 ,  veiis.  S. 
'  Ev.  »cl.  S.  Mauh.  chapi.  10,  v.  a4* 
'  Eptt.  de  S.  Paul  aux  Kom.  ch.  i3,  v.  i. 
*  !'•  EpU.  cle  S.  Pierre,  cli.  a ,  v.  17,  iS. 
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f  oj^eil ,  celni  qui  dit  k  son  Cr^ateur :  «  Je  vous 
<c  donnerai  tontes  ces  choses  si ,  en  vous  prosternant 
«  deyant  moi,  vous  m'adorez  '  ?  »  0  Seigneur  J^sus^ 
ou  ^tait  ton  ange  exterminateur  qui ,  dans  une  seule 
nnh ,  fit  p^r  tons  les  premiers  n^  de  T^lgypte ,  ou 
celui  qui ,  d'apr^s  le  t^moignage  du  proph^te  Isa'ie , 
extermina  cent  quatre-vingt-cinq  mille  infiddes  dans 
le  camp  des  Ass3rriens ,  command^  par  Timpie  Sen- 
nacherib ;  ou  celui  qui  frappa  le  jeune  H^rode  au  mi- 
hen  de  son  discoutrs ,  et  fit  aussitdt  foormiUer  la  ver- 
mine  dans  son  corps?  £t  toi  terre  qui portais  le  traitre 
k  cette  ^poque  >  que  n*as-tu  entr'oovert  tes  goiiffres 
pour  Tengloutir^  eomme  tu  Tavais  fait  jadis  pour  Da- 
than  et  Abiron  ?  Tu  n'as  point  connu  la  loi  de  ta  propre 
£gli»e ,  qui  dit  :  a  Le  fourrage ,  le  biton  et  la  charge 
K  k  Vine )  le  pain  ^  la  correction  et  le  travail  k  Fes- 
«  dUve  \  »  Le  proph^te  Zacharie  t'a  faiit  une  pr^ic*- 
tion  en  disant :  n  Vous  mourrez ,  parce  que  vous  vous 
«  ^tes  servis  du  nom  du  Seigneur  pour  profi^rer  des 
«  mensonges  ^  »  pieu  a  fait  voir  ta  m^chancet^ ,  et  a 
conserve  k  Tempereur  son  trdne  et  sa  gloire.  Cruel , 
ton  jugeAient  eanonique  est  encore  imparfait  ^  il  de- 
vait  etre  plus  rigoureux  pour  augmenter  ton  ignomi- 
nie.  Des  chevriers  furentdes  parens,  et  non  des  con- 
seillers  de  roi.  Par  ton  jugement  conforme  k  celui 
des  autres,  tu  avais  d^os^  Jess^  du  saoerdoce^  tu  le 
rappeJIes  maintenant  k  son  ancien  rang.  Ou  ton  juge-r 
ment  ^tait  &ux  alors ,  ou  il  Test  maintenant;  tu  asf 
imite  celuidontlepo^teditausixi^melivreder^neide ; 

*  £▼.  sel.  S.  Math.  ch.  4 ,  ▼.  9. 
'  Ecdc'siastiqne ,  chap.  33  ,  v.  a5. 
'  Zacbarie,  chap.  i3  ,  v.  3. 
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<(  Phl^gyas,  le  plus  malheureux  de  tous,  ayertit 
«  ces  hommes,  et  au  milieu  des  t^n&bres ,  r^pete  ce 
«  pr^cepte  k  haute  voix  :  Apprenez  par  mon  exem- 
<(  pie  k  respecter  la  justice  et  les  dieux :  celui-ci  a 
<(  yendu  sa  patrie,  et  fait  peser  sur  elle  le  j6ug  d'un 
((  tyran ;  celui-lk  fit  et  abrogea  les  lois ,  au  prix  de 
«  Tor. » 

Que  puis-je  te  dire  de  plus?Euss^-je  une  langue  de 
fer  ou  des  l^yres  d'airain ,  je  ne  pourrais  encore 
exposer  ni  d^nombrer  tes  m^cbancet^s.  Quiconqae 
entreprendrait  de  chanter  tes  crimes  dans  ses  yers, 
pourrait  pent -Are  surpasser  le  chantre  de  Smyme, 
Fantique  Hom^re ,  ou  le  po^te  du  Mincio ,  Yirgile , 
aiusi  qu'Ovide.  Mais  les  ^preuyes  que  ce  pieux  mo- 
narque  eut  k  subir  de  la  part  des  plus  peryers  des 
hommes ,  semblent  n'ayoir  eu  pour  objet  que  de 
prouyer  sa  bont^ ,  comme  jadis  la  patience  de  Job.  II 
y  ayait  pourtant  une  grande  diff!^rence  entre  les  per- 
s^cuteurs  de  Tun  et  de  Tautre.  Ceux  qui  insultaient 
k  Job  ^taient  des  rois,  comme  on  le  lit  au  liyre  de 
Tobie ;  mais  ceux  qui  afflig^rent  I'empereur  ^taient , 
d'apr^s  les  lois ,  ses  seryiteurs ,  et  Tayaient  ^t^  de  ses 
p^res. 

De  Compi^gne ,  ils  conduisirent  ce  prince  si  pieux 
a  Aix-la-ChapeUe.  A  cette  nouyelle ,  son  fils  qui  por- 
tait  le  mSme  nom  que  lui ,  quitta  la  Bayi^re ,  viye- 
ment  indign^  des  affronts  faits  k  son  pire*  A  son  ar- 
rivee  k  Francfort ,  il  enyoya  aussitdt  des  d^put^s , 
Tabb^  Gombaud  et  le  comte  palatin  Murhard,  pour 
demander  et  ordonner  que  Ton  rendit  enyers  son 
pere  une  sentence  plus  humaine.  Son  frfere  Lothaire 
n  accueillit  point  sa  deputation  ayec  bienyeillance. 
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Au  retoiir  de  ses  d^put^s ,  Louis  aussitdt  en  envoya 
d^autres  k  son  p^re  ^  mais  il  leur  fut  d^fendu  de  le 
voir. 

Lothaire  partit  ensuite  d'Aix-la-Ghapelle  et  se  ren- 
dit  ik  Mayence ,  ou  son  fr^re  vint  le  trouver.  Us  eurent 
ensemble  un  entretien,  ou  r^gna  bien  peu  d'accord, 
parce  que  tous  ceux  que  Lothaire  avait  k  sa  suite 
^talent  rebelles  k  Tempereur  ^  au  contraire ,  ceux  qui 
^taient  avee  Louis  ^taient  aussi  fidMes  k  son  p^re  qu'k 
lui-m^me.  De  Mayence ,  Lothaire  retourna  k  Aix--]a- 
Cfaapelle ,  et  y  cd^bra  la  i6te  de  Noel  en  retenant 
toujoars  son  p6re  prisonnier. 

Apr^s  le  saint  jour  de  F^piphanie  ',  Louis  envoya 
de  nouveau  des  d^put^s  k  son  p&re :  c'^taient  le  v^n^- 
f  able  Grimoald,  abb^  et  prdtre ;  et  Gebhard,  due  aussi 
illustre  que  fidMe.  Us  se  rendirent  k  Aix.  Lothaire 
consentit  k  leur  laisser  voir  son  p^re ,  mais  en  pre- 
sence d'espions ,  dont  fun  s'appelait  F^v^que  Otgar  ^ 
fautre  ^taitle  perfide  Richard.  En  presence  de  Tem- 
pereur,  les  d^put^s  se  prostern^rent  humblement  k 
ses  pieds ,  et  le  salu^rent  au  nom  de  son  fils  Louis. 
Us  ne  voulurent  point  lui  dire  les  choses  secretes 
dont  ils  ^taient  charges ,  k  cause  de  la  presence  des 
espions ;  mais  par  quelques  signes  ils  lui  firent  com- 
prendre  que  son  fils  ne  consentirait  jamais  au  sup- 
plice  de  son  p^re. 

Aussitdt  apr^s  le  ddpart  de  ces  envoy ^s,  Lothaire 
forca  son  p^re  k  Faccompagner  k  Compiigne.  Celui- 
ci  se  conformant  k  ja  volont^  de  son  fils  le  suivit.  En 
apprenant  cette  violence  Louis  rassemble  une  arm^e 
et  les  poursuit.  U  les  avait  presque  atteints,  lorsque 

'En  834. 
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Lothaire  rendit  la  liberty  k  son  p^re ,  et  s'doigna  de 
lui  avec  ses  conaeillers  impies.  Louis  se  rendit  alors 
aupres  de  Temperenr ,  le  traita  avec  distinction  , 
le  ramena  k  Aix  dans  «oii  palais ,  et ,  par  la  volont^  de 
Dieu,  le  r^tablit  sur  son  tr6ne  et  dans  son  pouvoir. 
lis  c^i^brerent  ensemble  la  sainte  fi^e  de  Piques.  A 
cette  nouvelle ,  Ebbon  prit  aussitdt  la  fuite ;  mais  il 
fat  arr^^  et  amen^  de  force  en  pr^saice  de  1  empe- 
reur  qui  le  fit  metire  en  prison. 

La  m^me  ann^ ,  qui  ^it  la  vingt-uniime  de  son 
r&gne^,  Temp^eur  accorda  son  pardon  k  tous  ceax 
qui  ayaient  ^t^  forces  de  Tabandonner.  Et  il  Taocorda 
sans  peine  ni  chagriA ,  lui  qui  ^tait  le  pbis  pieux  des 
empereurs  \  cat,  en  pardonnantk  ses  eiuiemis ,  il  ac- 
complk  ce  pr^cepte  de  r£  vangile ,  qui  dit :  «  Par- 
f<  donnez ,  et  on  vous  pardonnera. »  Dieu  prepare  de 
grandes  et  glorieuses  recompenses  k  celui  qui  ob&t 
kce  pr^oepte.  En  ^et,  il  ch&tie  ceux  qu'il  aime, 
et  envoie  4es  afflictions  k  celui  qu'il  veut  recevoir 
comme  soa  fib  ^  et  quiconque  ne  «upporte  point  arec 
patience  ses  cfaituBens,  ne  peut  devenir  ^on  fils* 

Mais  ce  que  Fempereur  doit  surtxMit  emp^faer, 
c'est  que  des  esdaVes  ne  deviennent  ses  conseillers. 
S'ils  y  parviennent ,  toutes  leurs  manoeuvres  ont 
pour  but  d*abaisser  les  nobles ,  tous  leurs  efforts  de 
s'^lever  eux-m^mes  avec  leurs  vils  parens.  Get  abus 
tie  convient  point  k  la  sainte  dignity  imp^riale  ^  aussi 
du  temps  de  son  auguste  pire ,  arrivait-dl  rarement 
qu^un  homme  de  cette  sorte  parvint  aux  bonneurs ; 
qui  plushest,  ce  prince  d^ployait  la  plus  grande  s^- 
V^rit^  pour  comprimer  leur  orgueil.  £t  il  £atut  main- 
tenant  imiter  son  exemple,  d'autant  que  Tempereur 
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s^est  montmi  le  plus  doux  des  princes.  Si  ces  honuanes 
I'ont  pers^cut^  ainsi^  Im  qui  leur  avail  prodigu^  loute 
sa  bont^ ,  lorsqu'ils  en  ^taie&t  indignes ,  e$t-il  besoin 
de  demander  quelle  doit  ^tre  leur  conduite  enyers 
lewrs  inf^rieurs  ? 

Louis ,  apr^s  son  r^tablissement ,  envoya  des  d^- 
put^s  fiddles  en  Italie  pour  lui  ramener  sa  femme ,  si 
souyent  opprim^e  par  des  calomnies,  lis  allirent  Ta 
trouyer,  la  trait^rent  avec  honneur,  et,  au  milieu  des 
fetes  et  de  la  joie  ^  la  ramen^rent  aupr^s  de  Tempe- 
reur  qui  ^tait  alors  dans  le  palais  d'Aix4a-<]liapeUe. 
Cependant  Lotfaaire  demeurait  dans  la  yille  de 
Ch&lons.  lit,  il  commettait  toute  sorte  de  cnmes, 
d^pouillant  les  ^glises  de  Dieu ,  arr^tant  partoat  ou 
il  pouvait  les  siyets  fidMes  de  son  p^re ,  except^  les 
ambassadeurs  ^  et  les  faisant  condttirfe  au  supplice^ 
Qui  plus  est,  il  fit  enfermer  dans  un  t<mneau  une  re- 
ligieuse  nomm^  Gerbich »  soeur  du  due  Bernard ,  et 
la  fit  Jeter  dans  la  Sadne ;  fleuve  dont  Virgile  dit  : 
ci  le  Parthe  boira  les  eaux  de  la  Sadne »  on  le  Ger* 
<c  main  celles  du  Tigre.  »  Apr^^  avoir   fait  long- 
temps  subir  de  mauvais  Iraitemens  k  cette  femrae ,  il 
la  fit  p^rir  d'apr^s  le  jc^ement  de  ses  oonsoillers  im-* 
pies  ^  accomplissant  cette  prophetic  des  psaumes  : 
«  Yous  serez  saint  avec  celui  qui  est  satnt^  et  per- 
a  vers  avec  c^lui  qui  est  pervers  '*  » 
L'empereur  envoya  •easuite  comme  d^ptti<&»  4  Lo- 

'  Th^gan  fait  it:i  nne  faiisse  appliratioD  de  ce  passage  oil  le  psalmiste 
dit ,  en  pariani  de  Dien  :  it  Voiu  aeveft ,  Seiguenr ,  taint  avec  celui  qui 
est  saint,  et  innocent  avec  Thonunc  qui  est  innocent  j  rous  serez  pur  et 
sioc^e  avec  celui  qni  eit  pur  et  sincere ;  et  k  Pcgacd  de  cclni  doat  Ja 
conduite  n^est  pas  droite ,  Tons  userea  d'une  etpice  de  dissinukitiod  et 
de  detour.  »  Psaum.  17  ,  t.  28,  39. 
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thaire,  le  v^n^rableabb^  Markward  et  d'autres  fid^les^ 
porteurs  de  lettres  d'exhortation ,  dans  lesquelles  il 
Tavertissait  de  se  souvenir  surtout  du  Dieu  tout-puis- 
sant et  de  ses  pr^eptes,  afin  de  se  d^tourner  de  la 
voie  de  perdition  ou  il  marchait ,  et  de  comprendre 
combien  il  est  insens^  de  m^priser  les  pr^ceptes  de 
Dieu ;  car ,  entre  autres  commandemens,  Dieu  donne 
celui-ci  :  «  Uonorez  votre  pfere  et  votre  m^re  ' ;  et 
«  celui  qui  aura  maudit  son  p^re  ou  sa  m^re  sera  puni 
«  de  mort  \  »  Et  il  ne  nous  a  pas  donn^  ce  commau- 
dement  par  les  proph&tes  ou  les  apdtres ;  mais  en 
r^crivant  lui-mfime,  il  a  ordonn^  de  Tobserver,  et  il 
montre  dans  le  livre  du  Deut^ronome  combien  il  est 
grave  de  le  n^gliger.  «  Si  un  homme  a  un  fils  rebelle 
a  OU  insolent,  qui  ne  se  rende  au  commandement  ni 
V  de  son  p6re  nide  sa  m^re,  et  qui,  en  ayant  ite  repris, 
«  refuse  avec  m^pris  de  leur  ob^ir ,  ils  le  prendront, 
((  le  m&neront  aux  anciens  de  la  ville  et  k  la  portc 
«  ou  se  rendentles  jugemens ;  et  ils  leur  diront:  Voici 
«  notre  fils  qui  est  un  rebelle  et  un  insolent ;  il  m^- 
«  prise  et  refuse  d'^couter  nos  remontrances ,  et  il 
ft  passe  sa  vie  dans  les  debauches,  dans  la  dissolution 
«  et  dans  la  bonne  ch^re  :  alors  le  peuple  de  cette 
«  ville  le  lapidera ,  et  il  sera  puni  de  mort ,  afin  que 
«  vous  dtiez  le  mal  du  milieu  de  vous*.  » 

Lothaire  apr&s  avoir  parl^J  k  ces  envoy^s ,  accueillit 
leur  deputation  avec  duret^  etles  menaca  5  mais  Teflet 
de  ses  menaces  ne  s'est  pas  encore  accompli  et  ne  s'ac- 
complira  pas.  Les  d^put^s  le  quitt^rent  et  revinrent 

'  Exode ,  chap,  ao ,  t.  13. 

*  ibid,  chap,  ai ,  v.  17. 

*  Dcutt^ron.  chap.  91  ,  v.  18—  21. 
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revs  Tempereur  lui  annoncant  ce  qn'ik  ayaient  yu  et 
entendu.  Alors  son  p^re,  g^missant  surlui,  rassembla 
une  suite  nombreuse ,  et  se  dirigea  vers  le  lieu  qa*il 
connaissait  comme  sa  detneure.  Ses  autres  fils  yinrent 
au  devant  delui,  Pepin  de  TOccident,  Louis  de  TO-* 
rient ,  Fun  et  Tautre  suivis  d'une  troupe  nombreuse , 
par  ^gard  pour  leur  p^re.  Louis  Vapprocha  de  la  yille 
d^Oryans  oil  ^tait  L(^aire  avec  ses  s^ducteurs  impies , 
dont  nous  avons  parl^  plus  hajat  •,  celui«-ci  ne  youlut 
point  se  rendre  aux  exhortations  de  son  p^re,  et 
pendant  la  nuit  fl  s'doigna  comme  en  prenant  la 
fnite.  L'empereur  enyoya  des  d^put^s  apr^s  lui, 
Baradad  ^ySque  saxon,  Gebhard  noble  due,  etB^- 
renger,  homme  sage ,  son  proche  parent.  lis  alliirent 
le  trouyer ;  et  aussitdt  T^dque  Baradad  lui  ordonaa, 
au  nom  de  Dieu  et  des  saints,  de  renoncer  k  la  soci^t^ 
de  ses  s^ducteurs ,  pour  qu'il  fut  permis  aux  fid^es 
de  Fempereur  de  lui  montrer  quelle  ^tait ,  au  sujet  de 
ces  discordes ,  la  yolont^  de  Dieu.  Lorsque  T^^que 
eut  accompli  sa  mission,  lesducs  signifi^rentiiLothaire 
les  ordres  dont  ils  ^taient  charges.  Lothaire  les  pria 
de  sortir  un  moment,  mais  les  rappela  aussitdt,  leur 
demandant  leurs  conseils  sur  toute  sa  coiiduite.  Ils 
Tengag^rent  k  se  rendre  ayec  ses  s^ducteurs  en  pre- 
sence de  son  p^e ,  lui  garantissant  la  paix.  Lothaire 
leur  promit  de  s'y  rendre  ayec  eux.  Les  d^utds  re- 
ytnrent  ensuite  yers  Fempereur  et  lui  annoncdrent 
ce  qui  s'^tait  pass^ . 

Lothaire  se  rendit  au  lieu  ou  Temperenr  son  p^re 
^tait  assis  dans  son  payillon ,  qui  s'^eyait  dans  une 
yaste  plaine ,  k  la  yue  de  toute  Tarm^  ^  ses  fils  qui 
lui  ^taient  rest^s  fiddles  ^taient  assis  k  cdte  de  lui.  U 

ao 
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se  prosterna  aax  pieds  de  Louis ,  et  apr^s  lui  ainsi  fit 
son  beau-p^re  Hugue&*le-Peareux.  Alors  Matbfried  et 
tou8  les  autres  chefs  de  la  rebellion  imit^rent  leur 
exemple,  et  en  se  relevant  ils  avou^rent  qa  Us  ^taient 
grandement  coupables.  Lothaire  jura  ensuite  fid^lit^ 
k  son  p^re,  s'engageant  k  ob^ir  k  tons  ses  ordres ,  k  se 
rendre  en  Italie,  k  y  demeurer,  et  k  ne  point  en  sortir 
sans  la  permission  de  son  p^re.  Tons  les  autres  r^p^- 
t^rent  son  serment;  et  Louis,  le  plus  pieux  des  hom- 
ines, leur  accordaun  pardon  entier,  s'ilsvoulaient  Fob- 
server.  II  leur  permit  de  poss^der  leur  patrimoine  et 
tout  ce  qu'ils  avaient,  except^  ce  quil  leur  avait 
donn^  de  sa  propre  main.  Us  se  s^par^rent  alors ,  et 
Lothaire  se  rendit  en  Italic  avee  ses  partisans ;  aus- 
sitdt  Mathfried ,  qui  avait  attis^  le  feu  de  ces  dis- 
cordes ,  mourut  ainsi  que  plusieurs  autres  ^  ceux  qui 
surv^curent  furent  attaqu^s  de  la  fi^vre. 

L'empereur  s'en  retourna  ensuite ,  et  vint  k  Thion- 
ville  ou  il  passa  tout  Thiver.  L'ann^  suivante',  apr^ 
la  fSte  de  Noel ,  il  tint  une  assembl^e  g^n^rale  des 
peuples.  L*on  y  vit  venir  Ebbon,  le  plus  grossier  des 
paysans,  que  les  autres  ^vfiques  nos^rent  ^carter 
avec  fermet^ ,  craignant  qu'il  ne  les  trahit.  lis  lui  con- 
seill^rent  de  convenir  qu'il  ^tait  absolument  incapa- 
ble du  minist^re  sacerdotal.  II  le  fit ,  et  fut  simple- 
ment  renvoy^.  II  est  n^cessaire  de  blftmer  cette 
conduite ,  parce  qu^il  valait  mieux  ex^cuter  sur  cet 
homme  le  juste  jugement  des  saints  p&res ,  que 
de  montrer  une  fausse  pi^t^  sous  le  voile  de  la  re- 
ligion. 

La  mime  ann^e  Tempereur  se' rendit  a  Lyon  ou  &es 

'  En  835. 
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deux  plus  jeunes  fils,  Pepin  et  Louis,  vinrent  an  de- 
vant  de  lui.  U  y  demeura  avec  ses  fils  jusqa'k  ce  que 
ses  enyoy^s  se  fussent  rendus  en  Italie  aupr^s  de 
Lothaire.  L'empereur  revint  ensuite  de  Lyon  k  Aix- 
la-Chapelle ,  Pepin  retourna  en  Aquitaine ,  Louis  se 
rendit  du  c6t^  de  TAustrasie. 

La  mSme  ann^e  B^reuger ,  ce  due  aussi  fiddle  que 
sage ,  mourut  en  voyage.  L'empereur  le  pleura  long- 
temps  ayec  ses  fils.  Gette  ann^  est  la  vingt-troisi^me 
du  rigne  du  puissant  empereur  Louis-le-Pieux.  Dai- 
gne  le  Dieu  dont  le  nom  est  b^ni  dans  tons  les  si^des , 
le  conseryer  et  le  prot^er  long-temps  dans  cette  vie 
ou  il  restera  pour  le  bonheur  du  monde ,  et  Tadmettre 
dans  le9  temps  suivans  k  la  soci^^  de  tons  ses  saints ! 
Ainsi  soit-il ! ' 

hk  Yingt-troisi^me  ann^e  de  son  r^gne  Fempereur 
eut ,  au  mois  de  mai ,  une  conference  ayec  ses  fid^es 
dans  le  chateau  royal  de  ThionyiUe.  On  y  yit  yenir 
dltalie  les  d^put^s  de  Lothaire ,  Fabb^  Wala ,  le  per- 
fide  Richard  et  le  fidMe  Eberhard  ayec  plusieurs  au- 
tres,  pour  lui  annoncer  que  son  fils  yiendrait  ayec 
plaisir  aupr^s  de  lui,  s'il  pouyait  le  £adre  en  surety. 
Alorsquelques  ^y^ques  et  d'autres  seigneurs  loipromi- 
rent  s^curit^ ,  sous  la  foi  du  serment,  si  $es  fautes  n'y 
mettaient  obstacle.  L'empereur  annon9a  une  assembl^e 
g^n^rale  qui  deyait  avoir  lieu  dans  la  .ville  de  Worms , 
et  ordonna  k  Lothaire  de  s'y  rendre  au  milieu  du  mois 
de  septembre.  Lorsqu'au  jour  marqu^,  Tempereur 
arriva  k  Worms  avec  une  cour  npmbreuse  et  suivi  de 

'  Ce  qni  suit  est  nn  appendicc  qui  se  trouye  k  la  fin  d^in  maniiscrit  de 
TouTrage  de  Thegan ,  ^rit  de  la  m^e  nudn. 

ao. 
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ses  dent:  fils ,  Pepin  et  Louis ,  avec  leur  arm^e ,  les 
d^put^s  de  Lothaire  Tinrent  de  nouveau  1^  trouTer, 
pour  lui  annoncer  que,  dans  rintenralle ,  leur  maitre 
avait  ^t^  violemment  attaqu^  de  la  fi^re ,  et  qu'il  Ini 
.  avait  ^^impossibledeTenir.  La  tn^me  ann^e'Walamoii- 
rut  ainsi  que  plusieurs  traitres.  La  mdme  ann^e  audsi , 
Hetti ,  le  bienheureux  archeydque  de  Treves ,  inspire 
par  un  ordre  divin ,  transporta  le  corps  de  saint  Castor 
du  lieu  ou  il  reposait  auparavaht ,  et  qui  se  nommait 
Caradona,  vers  un  nouveau  lieu  appel^  Conflans% 
oii  la  Moselle  se  jette  dans  le  Rhin ,  et  le  d^posa 
dans  un  monast&re  qu'il  y  avait  fond^  d^apr^  Fordre 
que  saint  Materne  lui  en  avait  donn^  dans  un  songe. 
Ge  fut  le  jour  de  la  Saint-Martin  que  le  corps  arriva 
en  grande  c^r^monie  k  Conflans.  Le  lendemain,  qui 
^tait  un  dimanche ,  Tarchev^que  consacra  F^lise  en 
rhonneur  de  saint  Castor  et  de  tons  les  saints  confes- 
seurs.  Apr^s  la  consecration ,  il  prit  le  saint  corps  et 
le  placa  dans  F^glise  avec  tons  les  honnenrs  qu'il  md- 
ritait.  Le  huitifeme  jour  apr^s  la  consecration ,  qui 
etait  le  19  novembre,  et  aussi  un  diiiianche ,  Fempe- 
reur  vint  an  monastire  avec  sa  femme  et  ses  enfans , 
et ,  aprfes  la  solennit^  de  la  messe ,  y  fit  de  riches  of- 
frandes  en  or  et  en  argent.  11  y  resta  deux  jours  et 
defux  tiuits.  L^archev^que  Fhonora  lui,  sa  femme, 
ses  ^nfiins  et  toute  sa  suite ,  de  pr^sens  innombrablea. 
Le  seigneur  Louis  retourna  k  Aix-la-Chapelle  et  y 
resta  tout  FhiVer. 

La  vingt-quatri^tde  ann^e  de  son  r^gne ,  Fempe- 
reur  annonca  qu'il  voiilait  se  rendre  en  Italic ,  k  la 
t^te  de  toute  son  arm^e ,  avec  ses  fils  Pepin  et  Louis , 

*  CoUenu. 


DE    LOUIS-LE-DEBONNAIRE.  SoQ 

et  il  placa  en  plasieurs  endroits  des  garnisons  contre 
les  Danois.  Mais  ces  m^mes  Danois  s^avanc^rent  sur 
line  flotte  contre  une  des  garnisons,  et  massacr^rent 
nne  foule  innombrable  de  chretiens.  Lk  p^rirent  Hem-' 
ming ,  due  tr^s-chr^tien ,  issu  du  sang  Danois ,  Ec- 
chard,  autre  due,  et  une  foule  de  seigneursdeFEmpire. 
Quelques  uns  furent  aussi  faits  prisonniers ,  mais  ra- 
chet^s  plus  tard.  A  la  nouvelle  de  ca  d^sastre ,  Fem-t 
pereur  renonca  au  voyage  qu'il  avait  annone^ ,  et 
retournant  au  chiteau  de  Gondolf ,  il  se  rendit  avec 
toute  son  arm^e  k  Nimfegue,  TiUe  situ^e  sur  le  Wahal« 
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1l  n^y  a  rien  a  dire  sur  cet  ecriyain^  car  il  ne  reste 
de  lui  aucun  souvenir  y  si  ce  n'est  son  ouvrage , 
le  recit  le  plus  Complet  que  nous  possedions  du 
r^gne  de  Louis*le~D^bonnaire.  Quoique  Tun  des 
manuscrits  de  cette  histoire  j  peut-Stre  m^me  le 
plus  ancien  y  ne  contienne  pas  la  phrase  oil  Fau-* 
teur  dit  qu'il  fut  Fun  des  deux  astronomes  con-' 
suites  par  Louis-le-D^bonnaire  sur  la  coniete  qui 
apparut  en  SSy  j  sa  quality  de  contemporain  n'est 
pas  douteuse ;  elle  est  attest^e  par  sa  preface  y  par 
plusieurs  passages  de  son  livre^  et  par  I'afiection 
tres-d^cidee  qu'il  porte  a  Louis  ^  comme  ^  un 
patron  dont  il  connaissait  bien  le  caractere  et  avait 
ressenti  la  bont^.  Au  dire  de  Pierre  Delalande  y 
dans  ses  SuppUmens  aux  Concilea  des  Gaulesj^ 
un  manuscrit  du  monastere  de  Saint-Tron  lui 
donne  le  nom  de  Luitwolf;  mais  aucun  autre 
temoignage  ne  confirme  cette  assertion.  On  ne  sait  * 
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d'ailleurs  aucun  detail  sur  sa  vie^  ni  le  lieu  oa 
I'^poque  de  sa  mort. 

Malgre  la  confusion  de  sa  chronologie  ^  dans  ce 
qui  se  rapporte  au  regne  de  Louis  en  Aquitaine , 
et  quelques  erreurs  qui  se  rencontrent  dans  le 
recit  meme  des  faits  auxquels  TAnonyme  avail 
assist^ ,  son  ouyrage  fait  mieux  conuaitre  qu'au- 
cun  autre  9  non  seulenient  les  evenemens  de  ce 
regne  ^  mais  le  caractere  de  Louis  ^  bon  de  na- 
ture^ moral  d' intention ,  et  dont  les  torts  comme 
les  malheurs  vinrent  uniquement  de  ce  qu'il  etait 
roi  et  fils  d'un  grand  roi.  Les  historiens  modemes^ 
qui  ont  traite  le  monarque  avec  un  mepris  bien 
legitime  y  ont  rarement  accorde  a  I'homme  assez 
d'estime  et  de  pitie. 

Reuber  publia  le  premier^  en  i584^  un  frag- 
ment de  cet  ouyrage^  h  partir  de  Fan  829.  II 
parut  en  entier^  en  i588^  par  lessoins  de  Pithou^ 
et  a  ete  reimprime  depuis  dans  toutes  les  grand^s 
collections  d'historienspublieesen  Allemagne  ou 
en  France.  Le  president  Cousin  en  a  donne  une 
traduction  dans  son  Hiatoire  de  t Empire  d* Oc- 
cident* 

F.  G. 
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JLjorsque  les  actions  bonnes  ou  mauvaises  des  an- 
ciens^  et surtoutdes  princes^  sont  mises  en  recit^ 
elles  ofFrent  k  ceux  qui  les  lisent  une  double  uti- 
lity ;  les  unes  seryent  k  leur  edification  et  k  leur 
reforme ,  les  autres  les  dressent  a  la  prudence. 
En  efiet^  les  grands^  qui  dominent  comme  des 
rochers  eleves^  ne  peuvent^  k  cause  de  cela^  rester 
caches;  leur  renommee  se  r^pand  d'autant  plus 
loin  qu'elle  est^  dans  une  plus  grande  etendue, 
Fobjet  des  regards;  et  le  nombre  de  ceux  qui  sont 
entraines  par  leurs  bons  exemples  est  d'autant 
plus  grand  que  chacun  se  fait  gloire  d'imiter 
ceux  qui  sont  plus  eleves.  C'est  une  chose  que 
nous  apprennent  les  monumens  que  nous  ont 
laiss^s  ceux  qui  se  sont  appliques^  avant  nous  et 
par  leurs  recits^  k  instruire  la  posterite  du  chemin 
que  chaque  prince  s'est  fray^  dans  la  vie.  En  imi- 
tant  leur  dessein^  nous  ne  voulons  ni  deplaire  aux 
vivaus  ni  porter  envie  k  ceux  qui  viendront  apres 
nous;  mais  nous  voulons^  quoiqu'en  style  moins 
sayant^  raconter  les  actions  et  la  vie  du  tres- 
aime  de  Dieu  et  tr^s-orthodoxe  empereur  Louis. 
J'avoue^  en  effet^  et  je  le  dis  sans  artifice  et  sans 


3l6  PBEFAGE  DE  LAUTEUR 

flatterie^  que  le  talent^  je  ne  dis  pas  le  mien  cpii 
est  bien  peu  de  chose  9  mai^  celi^i  des  grands  an- 
teups^  succombe  en  nne  telle  matiere.  L'autorite 
divine  nous  apprend  que  la  Sainte  Sagesse  en- 
seigne  et  la  sobriete^  et  la  sagesse^  et  la  justice^ 
et  le  courage^  lesquelles  choses  sont  tout  ce  quHl 
y  a  de  plus  doux  pour  I'homme  dans  la  vie.  Or  ce 
prince  s'entoura  si  constamment  du  cortege  de 
toutes  ces  vertus^  qu'on  ne  saurait  dire  celle  qu'il 
faut  le  plus  admirer  en  lui.  Car  quoi  de  plus  sobre 
que  sa  sobriet^^  laquelle  se  nomme  autrement 
frugality  ou  temperance  ?  II  la  pratiqua  si 
constamment  qu'il  avait  toujours  k  la  bonclie 
ce  proverbe  ancien  et  connu  en  tous  lieux  : 
Rien  de  trop.  II  se  plaisait  aussi  dans  cette  sa- 
gesse que  lui  avait  enseign^e  I'^criture  en  di- 
sant  :  «  La  crainte  du  Seigneur^  c'est  la  sagesse 
m£me  ' .  »  lis  peuvent  attester  son  amour  pour  la 
justice  ceux  qui  ont  vu  le  zele  dont  il  s'enflam* 
mait  pour  obtenir  que  chaque  homme  satisftt 
aux  devoirs  de  sa  condition^  aim&t  Dieu  par- 
dessus  toutes  choses  et  son  procbain  com  me  soi- 
m6me.  Enfin  le  courage  lui  dtait  tellement  na- 
turel ,  qu'au  milieu  des  injustices  aussi  bien 
domestlques  qu^etrangeres  dont  il  fut  assailli^ 
jamais  son  ame ,  invincible  sous  la  protection 
divine^  ne  put  etre  bris^e  par  le  poids  de  ses 
maux.  La  seule  faute  ou  ses  envieux  lui  reprochent 

'  Job,  diap.  38)  V.  aS. 
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d'etre  tombe ,  est  un  exces  de  clemence.  Nous  ce- 
pendant  nous  leur  dirons  avec  Papotre :  «  Par- 
donnez-lui  ce  tort '  •  »  Au  reste ,  celui  qui  lira 
ceci  pourra  reconnaitre  si  ce  reproche  est  ou  Don 
merits. 

Ce  que  j'ai  ecrit  pour  arriver  jusqu'aux  temps 
de  I'Empire ,  je  I'ai  appris  du  recit  du  tres-noble 
et  tres-deVot  moine  Adhemar  ^  qui  vecut  contem- 
porain  de  ce  prince^  et  fut  eleve  avec  lui ".  Pour 
le  temps  qui  suit ,  ayant  assiste  aux  ev^nemens 
arrives  dans  le  palais^  j'ai  rapporte  ici  tout  ce 
que  j'ai  yu  ou  pu  apprendre. 

'  n«  Epil.  de  S.  Paul  aux  Corinth,  chap.  la  ,  y.  i3. 

*  G'est  tr^prohahlement  d'Egiuhard  qu'il  veut  parler ;  le  nom 
aura  ^t^  corrompu  par  quelque  copiste ;  il  y  a  beaucoup  d^exein- 
pies  de  corruptions  semblables. 
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Xje  plus  renomm^  des  rois ,  Charles ,  qu'on  ne  peut 

mettre  au  dessous  d'aucun  prince  de  son  temps ,  ayant , 

apr^s  la  mort  de  son  p^re  et  la  fin  malheureuse  de  son 

fr^re  Carloman,  pris  seul  le  gouvemement  du  peuple 

et  du  royaume  des  Francs ,  pensa  qu  il  s'ouvrirait  une 

source  intarissable  de  salut  et  de  prosp^rit^,  si,  for- 

tifiaut  la  paix  et  la  concorde  de  T^glise,  il  resserrait 

parmi  les  fidMes  les  liens  de  Tunion  fraternelle,  exer- 

cait  sur  les  rebelles  une  s^v^re  justice,  portait  en 

mSme  temps  ses  secours  k  ceux  qu'opprimaient  les 

payens  ,  et  r^duisait  enfin ,  quelque  effort  qu'il  en 

cout^t,  les  ennemis  mSmes  du  nom  chr^tien  k  recon- 

naitre  et  confesser  la  v^rit^.  Gonsacrant  done  k  I'ex^- 

cution  de  ces  desseins  le  commencement  de  son  r^gne, 

et  les  mettant  sous  la  protection  de  J^sus- Christ  pour 

qu  il  les  affermit,  Charles,  apr^s  avoir  ^tabli  en  France, 

avec  le  secours  de  Dieu,  I'ordre  qu'il  crut  utile  d'y 

laisser,  passa  dans  TAquitaine  qui  m^ditait  de  nou- 

velles  guerres ,  soulev^e  par  le  tyran  Hunold  pr^t  k 
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marcher  en  armes  ' .  Mais  la  terreur  qu'il  inspira  forca 
ce  mSme  Hunold  k  lui  abandonner  TAquitaine ,  et  a 
fair  de  retraite  en  retraite  pour  sauver  sa  vie. 

Cette  expedition  termin^e ,  et  les  affaires  publiqnes 
et  privies  mises  en  ordre,  selon  Toccurrence,  Charles 
laissa  la  tr^s-noble  et  tr^s  pieuse  reine  Hildegarde, 
enceinte  de  deux  jumeaux ,  dans  un  chiteau  royal , 
appeie  Ghasseneuil,  et  traversa  la  Garonne  qui  conle  et 
sert  de  limite  entre  TAquitaine  et  la  Gascogne ,  con- 
tr^es  qui  ^taient  pass^es  sous  sa  puissance  quand  le 
prince  Loup  se  donna  k  lui  avec  tout  ce  qui  lui  appar- 
tenait.  Lk ,  ayant  encore  ex^cut^  tout  ce  que  lui  dic- 
t^rent  Toccasion  et  Futilitci  du  moment,  il  r^olut  de 
franchir  le  passage  difficile  du  mont  Pyr^n^,  et 
dialler  en  Espagne  secourir  TEglise  afflig^e  sous  le 
joug  barbare  des  Sarrasins.  Or  ce  mont  qui  atteint 
presque  le  ciel  par  sa  hauteur ,  qui  est  h^riss^  de  ro- 
chers  k  pic,  de  for^ts  ^paisses  et  sombres,  dontla 
route  ou  plutdt  le  sentier  est  si  resserr^  qu  k  peine  est- 
il  possible,  non  seulement  k  une  arm^e,  mais  m^me  k 
un  trfes-petit  nombre  de  voyageurs  d'y  trouver  passage, 
fat  cependant,  avec  le  secours  de  J^sus^hrist,  fran- 
chi  heureusement  par  le  roi.  En  effet ,  ce  prince  dont 
le  cceur  ^tait  agrandi  par  les  desseins  que  Dieu  lui  ins- 
pirait,  ne  pouvait  rester  au  dessous  de  Pomp^e,  ni 
montrer  moins  d^ardeur  qu' Annibal,  qui  tons  deux ,  k 
travers  les  fatigues  et  les  perils  quails  partag^rent  avec 
leurs  soldats,  surent  jadis  triompher  des  difficult^  du 
passage.  Mais  ce  premier  bonheur ,  s'il  est  permis  de 
le  dire ,  fat  souill^  par  un  retour  perfide  et  inattendu 
de  rinconstante  fortune.  Gar,  apr^s  qu'on  eut  fait  en 
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Espagne  tout  ce  qu'on  y  put  faire ,  la  retrake  fat  d  a- 
bord  heureuse  -,  mais  le  malheur  vint  bientot  k  ren- 
contre, et  les  derniers  corps  de  Farm^e  royale  fa- 
.rent  massacres  sur  ce  meme  mont  Pyr^n^e*.  Les 
;  noms  de  ceux  qui  p^rirent  ^tant  connus ,  je  me  suis 
I  \  dispense  de  les  dire. 
'  '     Le  roi  Charles  revint  done  et  trouva  la  reine  Hilde- 
garde  mfere  de  deux  fils ,  dont  Fun  frapp^  d'une  mort 
pr^matur^e  mourut  pour  ainsi  dire  avant  d'avoir  ru 
la  lumi&re'* ;  Fautre ,  sorti  heureusement  du  sein  de  sa 
m^re  ,  fat  dev^  avec  les  soins  qui  conviennent  a 
Fenfance.  lis  naquirent  Fan  778  de  Notre-Seigneur 
J^sus- Christ.  Celui  qui  promettait  une  constitution 
robuste ,  aprfes  avoir  recu  dans  le  sacrement  du  bap- 
t^me  une.  nouveUe  vie,  fat  appel^  par  son  p^re  dtt 
nom  de  Louis,  et  ce  prince  lui  fit  don  du.  royaume 
d^ Aquitaine ,  dont  Fenfant  avait  pris  en  i^elque  soke 
possession,  en  y  naissant.  Or,  le.  sage  et  judicieux 
roi  Charles,  sachant  qu  un  royaume  ressembl^u  corps 
humain  et  qu'il  est  attaqu^  tant6t  par  un  mal ,  tant6t 
par  un  autre ,  si  la  prudence  et  le  courage  ne  veiUent 
conune  des  m^decins  pour  lui  cOnserver  :1a  sant^, 
s'attacha  les  ^vSques  par  tous  les  moyens  possibles. 
II  ^tablit  aussi  dans  toute  FAquitaine  des  comtes, 
des  abbes,  et  ce  qu'on  appelle  comnHundment  des 
vassaux,  tous  choisis  parmi  les  Francs,  et  dJun  cou- 
rage et   d'une  prudence    qu  aucune   ruse ,  aucune 
force  n  attaquait  impun^ment.  11  leur  comftiit  le  soin 
du  royaume  en  tout  ce  qu'il  crut  utilede  leur  confier , 
comme  la  defense  des  fronti^res  et  I'intendance  des 

■  En  778. 

'  I]  s'appelait  Lothaire ,  et  mourut  k  I'^ge  de  deux  ana. 
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damaines  royaux.  II  ^tablit  comtes  dans  la  ck^  de 
Bourges ,  d'abord  Humbert ,  et  peu  aprte  Sturbie ; 
dans  h  cit^  de  Poitiers ,  Abbon ;  k  P^rigueux  ^  Wid- 
bod^  en  Auvergne,  Itier*,  dans  le  Velay,  Bulle ;  k 
Toulouse 9  Corson^  k  Bordeamx,  Siegwin^  k  Albi, 
Haimon^  k  Limoges,  Roger. 

.  Ges  choses  ainsi  mises  en  ordre,  le  roi  Charles 
^aversa  la  Loire  ayec  le  reste  de  son  arm^e ' ,  et  se 
retira  it  Luttee  qu'on  appelle  aassi  Paris.  Peu  de  temps 
aprte  il  eut  le  desir  de  yoir  Rome  *,  cette  Tille  au- 
trefois la  maitresse  du  monde ,  d'aller  visiter  la  de- 
meure  du  prince  des  Apdtres  et  da  docteur  des 
Gentils,  et  de  se  placer,  lui  et  sa  famille,  sous  leur  pro- 
tection sainte ,  afin  qu'aid^  du  secours  de  ceux  k  qui 
est  attribu^  la  puissance  dans  le  ciel  et  sur  la  terre ,  il 
put  veiller  au  bien  de  ses  sujets ,  et  terrasser  les  crimes 
s'iU  osaient  lever  la  t^ :  persuade  aussi  que  ce  ne 
ser ait  pas  pour  lui  un  mediocre  avAntage  si  lui-mdme 
et  aes  fil#  recevaient,  du  vicaire  des  apdtres,  les  in- 
signes  de  la  royaut^  consacr^es  par  sa  b^n^iction 
sacerdotale.  Son  dessein  s'accomplit  ^  avec  la  grice  de 
Dieu,  selon  son  desir;  etdans  cette  mSme  ville  de 
Rome  f  le  jeune  Louis  son  fils ,  encore  au  berceau , 
vint  reoevoir,  des  mains  du  v^n^rable  pontife  Adrien, 
une  benediction  digne  d'un  prince  appeie  k  rigner 
un  jour,  ainsi  que  le  diad^me  royal'. 

Ayant  done  rempli  Fobjet  pour  lequel  il  ^tait  venu 
k  Rome ,  le  roi  Charles  revint  paisiblement  en  France 
avec  ses  fils  et  son  arm^e ,  et  envoya  le  jeune  roi  Lotus 
prendre  possession  de  son  royaume  d'Aquitaine ,  lui 
donnant  pour  gouverneur  Arnold ,  et  choisissant  avec 

•  En  779.  •*  •  En  780.  — '  En  781. 
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>t  discernement  d'autresmimstres  capablesde 
kii  serrir  de  tatears.  Geux-ci  le  porl^rent  jusqu'kla  cit^ 
d^Orl^aos  dans  son  berceau.  Mais  Ik ,  rev^tu  d'armes 
convenables  k  son  &ge,  il  fat  plac^  snr  an  oheyal  et  con- 
duit ainsi  en  Aqoitaine ,  ayec  la  gr&ce  de  Dien.  Pen- 
dant le  pen  de  temps  qu'il  y  demeura ,  c*est-ji-dire 
pendant  quatre  ann^es ,  le  glorieux  roi  Charles  livra 
et  gagna,  chez  les  Saxons,  de  continuels  et  rudes  conl- 
bats.  Aiais  au  milieu  de  ces  victoires,  craignant  ou  que 
le  peuple  d'Aquitiine  ne  devint  insolent  en  le  sa*- 
chant  si  ^loign^,  ou  que  son  fils,  encore  dans  ses  plus 
jennes  atm^es,  ne  contractit  quelques  mauvaises  habi- 
tudes ^trang^res ,  dont  I'enfance  une  fois  imbue  ne  se 
d^fait  que  diiBcilement ,  il  manda  et  fit  yenir  aupr^s  de 
iui  ce  prince  qui  A6]k  montait  ayec  gr4ce  k  cheyal ,  et 
youlut  qu'il  f6t  accompagn^  de  toute  son  arm^e  ^  les 
comtesdes  Marches '  furent  seulslaiss^pourprot^ger 
les  frontiirefi  du  rojaume  et  les  garantir  de  toute 
incursion  ennemie. 

Le  jeune  Louis  ob^issant  aux  ordres  de  stm  pire  * 
de  tout  son  coeur  et  de  tout  son  pouyoir,  yint  le 
trouyer  k  Paderborn ,  suiyi  d'une  trotpe  de  jennes 
gens  de  son  &ge ,  et  rey^u  de  Fhabit  gaseon  ^  c^est'-k- 
dire  portant  le  petit  surtout  rond ,  k  chemise  k  man- 
ches  longues  et  pendantes  jusqu'au  genou ,  les  ^pe- 
rons  lac^s  sur  les  bottines ,  et  le  jayelot  k  la  main :  tel 
ayait  ^t^  le  plaisir  et  la  yolont^  du  roi.  Louis  demeura 
done  aupr^s  de  son  p^e  et  Taccompagna  k  Ehres* 
bourg ,  jusqu'au  temps  ou  le  soleil  ayant  d^clin^  du 
sommet  de  F^quateur ,  sa  chaleur  est  temp^r^  par 

'  Marchiones ,  les  marqoU. 
'  En  7S5. 
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Tapproche  de  Fautomne.  Ce  fut  k  la  fin  de  cette  saisoa 
qu'il  revint  avec  la  permission  de  son  pfere  passer 
rhiver  en  Aquitaine. 

Dans  ce  mSme  temps '  un  Gascon ,  da  nom  d'Adal- 
ric ' ,  s'empara ,  k  Taide  d'une  ruse ,  de  Corson ,  due  de 
Toulouse ,  se  Tattacha  par  les  liens  du  serment ,  et 
puis  apr^s  lui  rendit  la  liberty.  Pour  punir  cette  inso- 
lence ,  le  roi  et  les  grands ,  par  le  conseil  desquels  k 
chose  publique  du  royaume  d' Aquitaine  ^tait  admi- 
nistr^e,  convoqu^rent  une  assemble  g^n^rale  dans 
un  lieu  de  la  Septimanie  appel^  la  Mort-des-Goths* 
Adalric  y  fut  cit^  \  mais ,  connaissant  sa  £aiute ,  il  re- 
fusa  d'y  venir  jusqu'k  ce  que ,  rassur^  par  des  otages 
mutuels ,  il  s  y  rendit  enfin.  A  cause  du  p^ril  que  cou- 
raient  ces  otages,  on  n'osa  rien  lui  faire-,  il  recut  m^me 
des  pr^ns ,  rendit  nos  otages ,  reprit  les  siens ,  et  se 
retira  de  la  sorte. 

L'^t^  suivant ',  mand^  par  son  p^re ,  le  roi  Louis  se 
rendit  k  Worms ,  simplement  et  sans  suite ;  il  y  passa 
rhiver  aupr^s  de  son  p^re.  Adalric  recut  alors  Fordre 
de  venir  plaider  sa  cause  devant  les  deux  rois ;  il  vint 
se  d^fendre  et  ticha  de  se  laver  du  crime  qu'on  lui  im- 
putait ;  mais ,  ne  Fayant  pu ,  il  fat  proscrit  et  condamn^ 
k  un  exil  perp^tuel.  Pour  le  due  Corson ,  dont  la  ne- 
gligence avait  attir^  sur  le  roi  et  sur  les  Francs  un  tel 
affront,  il  fut  d^pos^  du  duch^  de  Toulouse^,  et 
GuiUaume  fut  mis  k  sa  place.  Celui-ci  trouva  la  nation 
gasconne ,  qui  de  sa  nature  est  turbulente ,  soulev^e 

•  nE  787. 

*  Fils  du  due  Loup ,  et  &  gui  Charlemagne ,  api'^s  la  inort  de  son  p^re , 
aTaitdonn^  une  partie  de  la  Gascogne. 

'  En  789.  —  *  En  790. 
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par  r^v^nement  dont  je  vicns  de  parler,  el  fort  exas- 
p^r^e  k  cause  du  chitiment  d'Adalric.  Toutefois ,  tant 
par  adresse  que  par  force ,  il  la  subjugua  bientot  et 
lui  imposa  la  paix.  Le  roi  Louis  tint  dans  la  m^me 
ann^e  \m  pkid  g^n^ral  k  Toulouse ,  pendant  lequel 
Abithaur,  g^n^ral  des  Sarrasins ,  lui  enyoya ,  de  con- 
eert  avec  les  autres  peuples  voisins  de  T Aquitaine ,  des 
d^put^s  charg^  de  demai^der  la  paix  et  de  lui  offrir 
des  pr&ens  d'ane  magnificence  royale.  Le  roi  les  ayant. 
accept^ ,  les d^put^s retoum^rent chezeux. 

L'ann^e  suivante  *  le  jeune  Louis  vint  trouver  Ife' 

roi  son  pfere  k  Ingelheim ,  et  le  suivit  de  Ik  jusqu'k* 

Ratisbonne-,  et,  comme  il  toucbait  dijk  k  I'adoles- 

cence ,  il  eeignit  T^p^e  en  cette  viUe ;  puis ,  ayant 

suiyi  son  p^re  qui  conduisait  son  arm^e  contre  les 

Avares  ,  jusqu'k  Gbuneberg ,  il  eut  ordre  en  ce  lieu 

de  T^trograder  et  d^attendre  le  reteur  de  son  pfere 

anpr^s  de  la  reine  Fastrade.  G'est  pourquoi  il  passa 

avec  elle  ITiiver  qui  suivit ,  son  pire  ayant  persist^ 

tout  ce  temps  dans  son  expedition.  Aussitdt  que  ce 

prince  Tent  termin^e  y  il  fat  ordonn^  k  Louis  de  re- 

tourner  ei^  Aquitaine  et  d'aller  en  Italic  secourir  son 

fr^re  Pepin  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourrait  r^u- 

nir  ^ .  En  consequence  il  revint  en  Aquitaine  pendant 

Fautomne ,  mit  ordre  k  tout  ce  qu'exigeait  la  surety  du 

Toyaume  -,  et ,  apr^s  avoir  traverse  les  defiles  rocail- 

leux  et  contournes  du  Mont-Cenis ,  il  vint  trouver 

son  fr^re  ^k  Ravenne ,  oil  il  ceiebra  le  saint  jour  de 

Noel. 

Les  deux  princes ,  ayant  reuni  leurs  forces ,  entrent 
ensemble  dans  le  pays  de  Benevent^,  ravagent  tout 

*  En  791.—  •  En  Tga.  —  » En  793. 
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ce  qui  se  trouve  snr  lear  passage ,  et  se  rendent  insd- 
tres  d'unfort.  Uhiver  ^ool^ ,  ils^retoument  tons  deux 
pleinfi  de  joie  vers  leur  p^re ;  mais  ohe  nouveUe  trcm* 
bla  leur  bonheur,  car  ils  apprirent  que ,  leur  frire  na- 
turel  Pepin  m&litant  une  r^yolte  contre  leur  p^re , 
plusieurs  nobles » complices  de  son  crime ,  avaient  ^t^ 
prift  et  condamn^s.  S*empressant  done  de  se  rendre 
aupr^  da  roi  qui  se  trouvait  en  Bavi^re ,  ils  parvinrent 
jusqu*en  un  lieu  nomm^  Salz ,  ou  ils  forent  trfes-gra- 
cieusement  accueillis  par  lui ' .  Durant  le  reste  de  V4t6 
et  tout  Fautomne  et  lliiver  suivans,  le  roi  Louis  de- 
meura  aupr^s  du  roi  son  p^e ;  car  ce  prince  veillait 
avec  le  plus  grand  soin  k  ce  que  son  fils  n^eut  jamais 
sous  les  yeux  que  de  bons  exemples  et  ne  fat  point 
carrompu  par  des  moeurs  ^trang^res. 

Lorsqu'au  printemps  le  jeune  Louis  fot  cong6di£ 
par  son  p^re ',  ce  prince  lui  demanda  comment  il  ar- 
rivait  qu*^tant  roi  il  fut  si  parcimonieux  dans  son  in- 
t^eur  9  qu'il  ne  donnit  rien ,  pas  m^e  sa  b^n^c- 
tion,  k  moins  qu*on  ne  la  lui  demandit.  II  apprit  de 
lui  k  cette  occasion  que  les  grands  ne  s'occupant  que 
de  leurs  int^r^ts  priv^s  et  n^gligeant  les  int^r^ts  pu- 
blics ,  les  biens  de  r£tat  avaient  iti  convertis  en  pro- 
pri^t^  particuliferes,  d'ou  il  arrivait  que  le  prince, 
seigneur  seulement  de  nom ,  manquait  presque  de 
tout.  Voulant  done  rem^dier  k  cette  p^nurie,  mais 
craignant  que  Tattachement  des  nobles  envers  son 
fib  ne  souffrit  quelque  atteinte  s'il  leur  enlevait ,  par 
tnesure  de  prudence ,  ce  qu'ils  avaient  obtenu  de  son 
impr^voyance,  Charles  envoya  aupr^s  de  lui  ses  com- 
tnissaires,  savoir,  WUlebert,  qui  fut  dans  la  suite  ar- 

■  En  794.  —  >  En  795. 
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chevdque  de  Roaen,  6t  le  comte  Richard,  intendant  |  \    #^  > 
de  ses  domaines  y  avec  Fordre  de  faire  retoumer  an  | :    ]  * 
serrice  public  tons  les  domaines  rnranx  pr^c^dem-   **  ^ 
ment  consacr^s  k  Fusage  da  roi :  ce  qui  fut  ex^cnt^. 

Cette  restitution  faite,  le  roi  Louis  donna  aaasit6t  une 
preuve  de  sa  sagesse  et  ^lit  au  jour  toute  Fhnmanit^ 
qui  lui  ^tait  naturelle.  U  d^ida  qu'il  passerait  ses 
hivers  dans  quatre  habitations  diffiirentes;  de  teHe   j 
fagon  qu'au  bout  de  trois  ann^es  ^oul^s  il  choisirait  / 
successiyement  pour  sojourner  durant  Fhiver  de  la 
qnatri^me  Fune  de  ces  quatre  habitations,  savoir,  ; 
Dou^  *,  Chassejieuil  *,  Audiac*,  et  Ebreuil^.  Ainsi  . 
ch^acun  de  ces  domaines ,  quand  son  ann^e  arrivait , 
avait  de  quoi  suffire  k  la  d^ense  royale.  Ces  choses  . 
ainsi^agement  ^tablies ,  il  d^fendit  qu'k  Favenir  les 
approvisionnemens  militaires ,  qu*on  appelait  vulgai- 
xement  fourrages  *,  fussent  foumis  par  le  peuple.  Et 
bien  que  les  hommes  d'armes  se  soumissent  avec 
peine  k  un  tel  ordre  de  choses ,  ce  prince  mis^ricor- 
dienx ,  consid^rant  et  la  pauvret^  de  ceux  qui  payaient 
cette  taxe ,  et  la  cruaut^  de  ceux  qui  Fexigeaient ,  et 
en  m^me  temps  la  perdition  des  uns  et  des  autres , 
aima  mieux  fournir  aux  besoins  de  ses  hommes  sur 
ses  propres  domaines,  que  de  mettre,  en  laissant 
sobsister  cette  taxe,  ses  sujets  en  quelque  p^ril.  Dans 
le  m^me  temps  il  d^chargea  les  Albigeois  d'un  tribut 
quails  payaient  en  Tin  et  en  farine.  II  avait  alors  au- 

'  Snr  les  confine  de  rAnjou  et  4u  Poitou. 

*  Dans  rAg^QoU. 
'  En  Saintongc. 

*  En  Aavergne. 
'  F'oderum. 
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pr^s  de.lui  M^inhaire ,  que  son  pere  lai  avail  enyoy^  ; 
homme  sage ,  conrageux ,  et  qui  savait  appr^ier  ce 
qui  est  utile  et  convient  k  un  roi.  Ces  r^glemens  du  roi 
Louis  furent,  dit-on,  tellement  approuv&par  sonp^re, 
qu^k  son  exemple  ce  prince  d^fendit  en  France  qa*on 
fournit  ces  approvisionnemens  militaires,  et  fit  encore 
plusieurs  autres  changemens  utiles ,  ne  cessant  de  f^ 
iiciter  son  fils  de  ses  heureux  progr^s. 

En  Fannie  qui  suivit  %  le  roi  vint  k  Toulouse,  et 
y  tint  une  assembl^e  g^n^rale.  Les  d^put^s  qui  yin- 
rent  de  la  part  d' Alphonse ,  prince  de  Galice ,  lui  o^ 
frir  des  p^^sens  et  soUiciter  la  continuation  de  son 
amiti^ ,  furent  accueillis  et  cong^^s  avec  des  assu- 
rances pacifiques.  11  accueillit  et  cong^diadela  mdme 
facon  d'autres  d^put^s  que  Bahaluc,  due  des  Sarrasins, 
qui  commandait  aux  contr^es  montueuses  voisines 
de  TAquitain^ ,  chargea  de  lui  ofTrir  des  prdsens  et 
de  lui  demander  la  paix.  A  cette  m^me  ^poque,  crai- 
gnant  que  la  force  naturelle  de  son  temperament  ne 
Fentrainit  k  de  dangereux  d^sordres  de  moeurs,  il 
^poosa  y  par  le  conseil  des  siens,  Hermengarde ,  issue 
d'un  sang  noble,  car  elle  ^tait  fille  du  comte  In- 
g^ram.  11  prit  soin  en  m^me  temps  que  toute  les 
fronti^res  de  FAquitaine  fussent  mises  en  un  bon 
4tat  de  defense.  La  cit^  d'Ausone,  les  chateaux  de 
Cardonne ,  de  Castreserre  et  les  autres  places  fortes , 
auparavant  d^sertes,  furent  r^par^es,  habitees  et 
confines  au  commandement  du  comte  Burrel  avec 
les  troupes  n^cessaires  k  leur  d^feusei 

Aprfes  que  Thiver  fut  ^coul^  %  le  roi  Charles  mar- 
cbant  centre  les  Saxons,  ordonna  k  son  fils  de  le 

'  En  7^8.  —  •  En  799. 
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venir  joindre  avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourrait 
rassembler  :  Louis,  sans  diff(^rer,  le  joignit  k  Aix-la- 
Ghapelle,  et  le  suivit  jusqu'kFremersheimsur  le  Rhin, 
ou  ce  prince  tint  un  plaid  g^n^ral.  II  demeura  aupr^s 
de  lui  jusqu  k  la  f^te  de  saint  Martin ;  puis  quittant  la 
Saxe  en  m^me  temps  que  sim  pire ,  il  revint  en  Aqui- 
taine,  fhiyer  ^tant  d^jk  plus  d'k  moitie  pass^. 

L'et^  suivant ' ,  le  roi  Charles  lui  manda  de  le  sui- 

Tre  en  Italie  ^  mais  changeant  ensuite  de  dessein ,  il 

lui  ordonna  de  demeurer  dans  ses  £tats.  Or,  pendant 

que  Charles  se  rendait  k  Rome  et  receyait  dans  cette 

▼ille  les  insignes  imp^riales ,  le  roi  Louis  vint  pour  la 

seconde  fois  k  Toulouse  et  de  Ik  se  dirigea  vers  TEs- 

pagne.  Comme  il  approchait  deBarcelonne,  Zaddon  "*, 

due  de  cette  ville,  se  reconnaissant  d^jk  son  sujet, 

yint  au  devant  de  lui ,  mais  toutefois  sans  lui  rendre 

la  ville.  Le  roi  passa  outre ,  et  se  jetant  sur  Lerida ,  la 

prit  et  la  ruina.  Apr^s  avoir  d^truit  cette  ville,  d^ 

vast^  et  incendi^  plusieurs  autres  places  fortes,  il  s'a-* 

vanca  jusqu'k  Huesca  dont  les  champs  converts  de 

bl^  furent  moissonn^s  par  la  main  du  soldat,  qui  les 

inceridia  et  les  d^vasta :  tout  ce  qu'on  put  trouver  hors 

de  la  ville  fut  consume  et  d^vor^  par  les  flammes. 

Cette  expedition  termin^e ,  il  revint  k  Tapproche  de 

rhiver  en  Aquitaine. 

Au  retour  de  F^t^  ' ,  le  glorieux  empereur  Charles 
passa  en  Saxe ,  et  ordonna  k  son  fils  de  le  suivre  et  de 
se  preparer  k  demeurer  Fhiver  en  ce  pays.  Le  roi 
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Louis,  se  hkant  de  lai  ob^ir ,  vint  jusqu*k  Naitz ,  Ira- 
versa  le  Rhin  en  ce  lieu ,  et  continua  sans  retard  stt 
marche :  mais ,  avant  qu*il  eut  atteint  son  p^re,  il  ren- 
contra  dans  le  lieu  nomm^  TOstphalie ,  un  courrier  qui 
lui  commanda,  de  sa  part,  de  ne  pas  avancer  plus 
loin,  de  choisir  au  contraire  un  endroit  propre  h 
^tablir  un  camp ,  et  d'y  attendre  son  arriv^e  5  car 
la  nation  des  Saxons  ^tant  subjugu^e  toute  enti^re , 
Tempereur  revenait  ddjk  yaincfueur.  Quand  son  fils 
vint  k  sa  rencontre ,  il  I'embrassa  avec  tendresse ,  loi 
adressa  beaucoup  de  remercimens  et  de  louanges, 
vantant  i  plusieurs  reprises  Futility  de  son  ob^issance, 
et  s'estimant  heureux  d'etre  le  p^re  d*un  tel  fils. 
Comme  cette  longue  et  sanglante  guerre  contre  les 
Saxons ,  qui  consuma ,  sdon  ce  qu^on  rapporte ,  trente- 
trois  ann^es  entiferes,  ^tait  enfin  termin^e,  le  roi 
Louis ,  cong^i^  par  son  p^re ,  revint  avec  son  arm^e 
passer  Thiver  dans  ses  £tats. 

Quand  il  fut  ^coul^  ' ,  Fempereur  Charles  trouvant 
Toccasion  favorable  (  car  il  n*^tait  inqui^t^  par  au- 
cune  guerre  ext^rieure ) ,  entreprit  de  parcourir  les 
provinces  maritimes  de  son  royaume.  Ce  que  le  roi 
Louis  ayant  appris,  il  lui  envoya  k  Rouen  Adh^mar, 
pour  le  supplier  de  passer  par  FAquitaine,  afin  de 
visiter  le  royaume  qu'il  lui  avait  donn^ ,  et  de  venir 
jusqu'ii  Chasseneuil.  L'empereur  recut  cette  demande 
avec  b6nt^ ,  en  remercia  son  fils ,  mais  refusa  d*y  sous- 
•crire,  etlui  ordonna  m^mede  venir  le  trouver  k  Tours. 
Son  fils  ob^it,  en  fut  accueilli  avec  les  plus  grandes 
felicitations  et  le  suivit  dans  son  retour  en  France 
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jus^'k  Veroon ,  ou  U  s'«n  s^ara  pour  retonmer  en 
Aquitaine. 

U4tj6  suivant  %  Zaddon,  ducde  Barcelonne,  c^dant 

aux  conseils  d'nn  homme  qu'il  croyait  son  ami ,  s'a- 

vanca  jusqu'k  Narbonne.  Arr^t^  dans  cette  vifle,  il 

fut  d^abord  amen^  au  roi  Louis,  et  puis  conduit  de« 

vant  Fempereur  Charles.  En  ce  m^me  temps,  le  roi 

Louis  ayant  convoqu^  une  assembl^e  g^n^rale  de  la 

nation ,  y  ddib^ra  sur  F^tat  present  des  choses.  En 

effet ,  Bourguignon  ^tant  morl ,  le  comt^  de  Fezensac 

fut  dpnn^  k  Luitard.  Les  Gascons  m^contens  de  cette 

nomination ,  se  livr^rent  k  un  tel  d^sordre  qu'ils  firent 

p^rir  par  le  fer  une  partie  des  hommes  d'armes  du 

nouveau  comte ,  et  firent  mourir  le  reste  dans  les 

flammes.  Appel^s  en  jugement  ils  refusferent  d'abord 

d^ob^ir-,  mais,  contrainls  enfinkvenirse  d^fendre,  ils 

subirent  la  peine  que  m^ritait  une  telle  audace ,  et 

qu3lques-uns  m^mes ,  condamn^s  d*apr^s  la  loi  du 

talion ,  p^rirent  par  le  feu. 

Ces  choses  termin^es ,  le  roi  Louis  et  ses  conseil- 
lers  jug&rent  k  propos  d'aller  assi^ger  Barcelonne  : 
Tarm^e  fut  divis^e  en  trois  corps;  Louis  demeura 
avec  le  premier  dans  le  Roussillon ;  il  chargea  Fautre 
du  si^ge  de  la  ville ,  sous  le  commandement  de  Ro&- 
tagne,  comte  deGironne;  enfin,  dans  la  crainte  que  les 
assidgeans  ne  fussent  attaquds  k  Fimproviste ,  il  or- 
donna  au  troisi^me  d'aller  s'dtablir  de  I'autre  c6ti  de 
la  ville,  Les  assidgds  cependant  envoy^rent  k  Cordoue 
soUiciter  des  secours ,  et  aussit6t  le  roi  des  Sarrasins 
se  mit  en  marcbe  avec  une  armde.  Or,  la  troisifeme 
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^olonne  de  celle  de  Louis ,  parvenue  a  Saragosse ,  fut 
inform^e  que  les  ennemis  s'ayancaient.  U  y  avait  dan6 
cette  colonne  Wilhelm  premier  enseigne ,  Adh^mar 
et  d'excelleutes  troupes.  A  cette  nouvelle  ils  se  jetferent 
dans  les  Asturies  et  firent  en  deux  attaques  impr^- 
vues ,  et  surtout  dans  la  seconde ,  un  tr^s-grand  car- 
nage. Puis,  ayant  mis  les  ennemis  en  fuite ,  ils  revin- 
rent  se  joindre  k  ceux  qui  assi^geaient  Barcelonne ,  et 
la  cernant  de  concert,  ne  permirent  k  personne  d'en-* 
trer  ou  de  sortir  de  cette  ville ,  qui  fut  r^duite  en  un 
tel  ^tat,  que  les  habitans  se  virent  contraints  par  la 
famine  d'arracher  de  leurs  portes  les  cuirs  mdme  les 
plus  dess^ch^s  pour  les  convertir  en  une  affreuse 
nourriture.  Quelques-uns  de  ces  malheureux ,  pr^f^- 
rant  la  mbrt  a  une  si  miserable  vie,  se  pr^ipitaient  du 
haut  des  murailles^  d'autres  se  ber9aient  d'une  vaine 
esp^rance  et  croyaient  que  les  Francs  seraient  forc& 
par  la  rigueur  de  Thiver  k  lever  le  sidge.  Mais  cette 
esp^rance  fut  tromp^e  par  la  sagesse  et  la  prudence 
des  notres.  En  effet,  ayant  rassembl^  des  mat^riaux  de 
toutes  parts ,  ils  se  mirent  k  construire  des  cabanes , 
comme  itauLt  r^solus  k  passer  Fhlver  en  ce  lieu.  A 
cette  vue ,  les  habitans  d^chus  de  leur  espoir,  et  re- 
duits  k  la  dernifere  extr^mit^ ,  livrferent  leur  prince , 
parent  de  Zaddon ,  qu'ils  avaient  ^tabli  k  sa  place  et 
qu  on  nommait  Hamur '  ^  ils  ne  se  r^serverent ,  en  ren- 
dant  leurs  personnes  et  leur  ville,  que  la  faculty  de  se 
retirer. 

Pendant  que  les  ndtres  cernaient  encore  cette  ville 
&tigui^e  d'un  long  si<5ge ,  ils  pr^virent  qu'elle  serait 
bientdt  ou  prise  ou  livr^e.  Prenant  done  une  resolu- 
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lion  sage  et  convenable ,  ils  demand^rent  que  )e  roi 
vint ,  afin  que  cette  ville  d'uti  si  grand  nom  put  valoir 
a   ce  prince  un  nom  glorieux,   en  succombant  en 
sa  presence.  Le  roi  se  rendit  k  cette  sage  demande. 
11  vint  done  au  milieu  de  Tarm^e  qui  cernait  la  place, 
et  y  demeura  pendant  six  semaines  d'un  si^ge  con- 
tinuel ,  au  bout  desquelles  la  ville  soumise  se  donna 
au  vainqueur.  Aprfesqu'elle  eut  ouvert  sesportes,  le  roi 
la  fit  occuper  le  premier  jour  par  ses  gardes ;  quant  k 
lui ,  ii  ne  voulut  point  entrer  avant  d'avoir  r^gl^  par 
quelles  actions  de  grdces  dignes  du  Seigneur  il  con«- 
sacrerait  k  son  saint  nom  cette  yictoire  qui  comblait 
ses  Yoeux.  Le  lendemain  done,  pr^c^^,  ainsi  que 
son  arm^e ,  des  pr^tres  et  de  tout  le  clerg^ ,  environn^ 
d'une  pompe  solennelle  ,  il  entra  dans  la  yille  au  mi- 
lieu des  hymnes  de  louanges ,  et  se  rendit  k  T^glise  de 
la  sainte  et  yictorieuse  croix  pour  rendre  k  Dieu  des 
actions  de  graces  k  Foccasion  de  la  victoire  qu  il  lui 
ayait  accord^e  j  puis,  laissant  dans  Barcelonne  le  comte 
B^ra  avec  une  garnison  compos^e  de  Goths ,  il  reyint 
passer  Thiyer  dans  ses  £tats.  Son  p^re ,  qui  ayait  ap- 
pris  le  p^ril  dont  U  semblait  menac^  du  cot^  des  Sar- 
rasins,  ayait  enyoy^  k  son  secours  son  fr^re  Charles; 
mais  ce  prince  rencontra  k  Lyon  un  courrier  du  roi 
Louis ,  qui  lui  annonca  que  Barcelonne  ^tait  prise,  et 
Temp^cha  de  continuer  sa  marche.  Charles  reyint  au^ 
pr^s  de  son  p^re. 

Pendant  que  le  roi  Louis  passait  Thiyer  en  Aqui- 
taine  * ,  le  roi  son  pfere  lui  enyoya  I'ordre  de  yenir  k 
Aix-la-Chapelle  conftrer  ayec  lui  yers  le  temps  de  la 
Purification  de  sainte  Marie ,  mere  de  Dieu.  Louis  s^ 
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rendit ,  ^emeora  anpr^s  de  son  pfere  tout  le  t^nps 
qa'il  plut  k  ce  prince,  et  revint  au  careme  dans  son 
royaume.  L*^t^  soiyant ,  il  marche  en  Espagne  avec 
toutes  les  forces  qu'il  pent  rassembler ,  et ,  traversant 
Barcelonne ,  pousse  jusqa'k  Tarragone ,  et  fait  pri- 
sonniers  ou  met  en  fuite  tons  cenx  qu'il  rencontre. 
Les  habitations ,  les  cMteaux ,  les  villes  fortes,  depuis 
Tarragone  jusqu'k  Tortose ,  furent  d^vast^  par  la 
rage  du  soldat ,  ou  consume  par  celle  des  flammes. 
Cependant,   aiTiy^  dans  un  lien  nomm^  Sainte-Co- 
lombe ,  le  roi  divisa  son  arm^e  en  deux  corps,  con- 
duisit  lui-m^me  le  plus  nombreux  centre  Tortose ,  et 

Iordonna  que  Fautre  marchit  sans  retard  vers  la  haate 
Espagne ,  sous  le  commandement  dlsambart ,  d'Ad- 
b^ar,  de  B^ra  et  de  Burrel ;  qu'il  traverslt  TEbre  , 
6t ,  tombant  k  Timproviste  sur  les  ennemis ,  tandis 
qu'ils  se  croiraient  en  surety,  portllt  f^pouyante 
parmi  eux.  Le  roi  sedirigea  done  yers  Tortose,  et  les 
g^^raux  que  je  yiens  de  nommer  marchant  pendant 
la  nuit,  et  p^n^trant  le  jour  dans  Tint^rieur  des  fo- 
r^ts  9  s'ayanc^rent  yers  la  partie  sup^rieure  de  TEbre,  . 
jusqu'k  ce  qu'ils  le  trayers^rent  k  la  nage ,  ainsi  qu'un 
autre  fleuye  nomm^  la  Ginca.  Ayant  consume  six 
jours  dans  cette  marche ,  ils  op^rferent  leiu*  passage 
le  septi^me ,  sans  ^prouyer  aucnn  ^hec ;  apr^s  quoi 
ils  port^rent  le  rayage  bien  ayant  dans  les  terres,  et 
paryinrent  jusqu'k  Rubec ,  la  yille  la  plus  conside- 
rable de  la  contr^e.  lis  y  trouy^rent  un  butin  im- 
mense ,  car  Tennemi  ayait  ^t^  surpris  lorsqu'il  s'y  at- 
tendait  le  moins.  Tons  ceux  qui  purent  ^happer  a 
cette  attaque  all^rent  de  tons  cdt^  en  r^pandre  la 
nouyelle.  Une  multitude  considerable  de  Sarrasins  et 
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de  Maureft  se  ras^mbla ,  el  vint  attendre  ks  nitres  k 
Tissue  de  la  valine  d'lbana.  Gette  valine  tr^-pro- 
fonde  est  fiDrm^e ,  des  deux  c6tes ,  par  des  montagnes 
hautes  et  escarp^es  ^  et  si  la  Providence  divine  n  eut 
emp^ch^  les  odtres  d*y  p^n^trer ,  Tennemi  les  eut « 
presqnesans  aucune  peine,  ^cras^s  k  coups  de  pierrea, 
on  forces  k  se  livrer  prisonniers.  Mais ,  tandis  qu'il  les 
attendait  an  passage  ,  les  notres  gagn^rent  d'un  autre 
c6t^,  k  travers  une  route  plus  d^couverte  et  plus  unie. 
Les  MaureSy  s'imaginant  alors  quils  se  d^tournaient 
pltttdt  par  crainte  que  par  prudence ,  se  mirent  k  les 
poursuivre ;  mais  les  ndtres ,  se  d^chargeant  de  leur 
butin ,  firent  face  k  Tennemi ,  combattirent  avec  achar- 
nement,  et,  Dieu  aidant, le  contraignirent lui-m^me 
a  la  fuite.  Us  mirent  k  mort  tons  ceux  qu'ils  firent 
piisonniers ,  et  vinrent  ensuite  reprendre  avec  joie 
le  butin  dont  ils  s'^taient  pour  un  moment  d^charg^s, 
Enfin )  apr^s  avoir  consume  vingt  jours  dans  cette 
excursion ,  its  se  r^unirent  an  roi ,  sans  avoir  dprouv^ 
d'^chee  ni  perdu  beancoup  de  monde.  Ce  prince  eut 
un  grand  content^ment  de  leur'retour,  et,  laissant 
partout  un  pays  ravag^ ,  revint  dans  ses  Etats. 

L'ann^e  suivante  ',  il  pr^para  une  nouvelle  expe- 
dition contre  FEspagne  ^  mais  son  p^re  emp^cha  qu^il 
ne  la  dirige&t  lui-m^me ;  car  il  avail  r^solu  k  cette 
^poque  de  faire  construire ,  pour  s'opposer  aux  ex- 
cursions des  Normands,  des  navires  dans  tons  les 
fleuves  qui  se  rendent  k  la  mer.  II  ordonna  k  sou  fils 
d'imiter  cet  exemple  sur  le  Rhdne ,  la  Garonne  et 
d'autres  fleuves.  Gependant  il  fit  partir  son  commis- 
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saire  Ingobert  pour  aller  repr^senter  la  personne  de 
son  fils ,  et  conduire  rarm^e  contre  rennemi  k  la  place 
de  tous  deux. 

Or,  tandis  que  le  roi  Louis  demenrait  en  Aquitaine 

pour  ce  que  j'ai  dit,  son  arm^e,  apr^s  une'  heureose 

marche,  parvint  jusqu^k  Barcelonne ,  et  dans  un  con- 

seil  tenu  pour  examiner  par  quel  moyen  on  poorradt 

surprendre  Tennemi ,  il  fut  convenu  qu'on  fabrique- 

rait  k  Barcelonne  des  b&timens  de  transport,  qu'ils  se- 

raient  construits  de  telle  facon  qu'on  pourrait  divi- 

ser  chacun  d'euxen  quatre  compartimens ,  capables 

d'etre  train^s  chacun  par  deux  mules  ou  deux  che- 

vaux ,  et  ais^s  k  r^unir  k  Taide  de  clous  et  de  mar- 

teaux  dont  on  se  pourvoirait  k  Tayance  ^  qu'on  em- 

porterait  aussi  dq  la  poix ,  de  la  cire ,  de  F^toupe , 

afin  de  pouvoir,  aussitdt  qu'on  arriyerait  sur    nn 

fleuye,  boucher  exactement  les  jointures  des  dif- 

f ^rentes  pieces  des  nayires.  Ainsi  pr^par^,  la  plus 

grande  partie  des  ndtres  march^r^nt  yersTortose.  Pour 

ceux  qui  furent  particuli^rement  charges  d^ex^cuter 

le  projet  arr^t^ci-dessus,  c*est-k-dire,  Adh^mar^B^ra, 

et  plusieurs  autres,  apr^s  une  marche  de  trois  jours 

( ils  ^taient  sans  bagages  ) ,  pendant  laquelle  ils  n  eu- 

rent  d'autre  tente  que  le  ciel ,  se  privirent  de  feu 

pour  n&ixe  point  trahis  par  la  fum^e,  se  cacb^rent  le 

jour  au  mUieu  des  for^ts ,  et  march^rent  la  nuit  aassi 

yite  quails  purent ,  ils  trayerstrent  I'Ebre  le  quatri^me 

jour,  k  Faide  de  leurs  nayires-,  les  cbeyaux  suiyirent 

a  la  nage.  Le  succ^s  eut  enti^rement  r^pondu  k  leurs 

yoeux ,  si  leur  ruse  n'eut  iti  adroitement  decouverte. 

En  effet ,  tandis  qu'Abaid ,  due  de  Tortose ,  gardait 

sur  un  point  les  riyes  de  TEbre ,  pour  cmp^cher  les 
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ndtres  de  le  traverser,  et  que  ceux-ci  le  franchissaient 
au  dessus ,  un  Maure  qui  ^tait  entr^  dans  Feau  pour 
se  baigner,  yit  passer  pr^s  de  lui  un  excrement  de 
cheval :  aussitot  ( les  Maures  sont  dou^s  d'une  grande 
finesse)  il  se  met  k  la  nage,  saisit  ce  qui  sumageait, 
le  flaire ,  et  s'ecrie  :  «  Voyez,  compagnons ,  et  tenez- 
«  vous  sur  Yos  gardes  :  ceci  ne  vient  ni  d'un  ine ,  oi 
«  d'aucun  animal  qui  se  nourrisse  d'herbe  :  c'est  un 
(€  excrement  de  cheval,  car  il  est  compost  d'orge,  qui 
«  est  la  nourriture  des  chevaux  ou  des  mulcts.  C'est 
«  pourquoi  il  faut  redoubler  de  precaution  ^  du 
a  c6t4  sup^rieur  de  ce  fleuve ,  on  nous  prepare ,  je  le 
ft  vois  ,  des  embuches.  »  Aussitdt  deux  Maures  mon* 
tent  k  cheval  et  vont  k  la  d^couverte  ^  et ,  d&s  qu'ils 
apercoivent  les  ndtres,  ils  reviennent  Tannoncer  k 
AJba'id.  Celui^ci  et  tons  les  siens,  frapp^s  de  terreur, 
abandonnent  tout  ce  que  renferme  leur  camp  et  pren- 
nent  la  fuite ;  les  ndtres  s'emparent  de  ce  qu  ils  trou- 
vent,  et  passent  la  nuit  sous  les  tentes  des  Maures. 

Cependant  Abaid  ayant  r^uni  une  grande  multi- 
tude de  troupes ,  vint  le  jour  suivant  leur  presenter 
le  combat.  Les  notres,  forts  du  secours  divin,  contrai- 
gnirent,  quoique  inf^rieurs  en  nombre,  Tennemi  k 
prendre  la  fuite ,  jonch^rent  le  chemin  de  morts  par 
le  carnage  qu'ils  firent  des  fuyards ,  et  ne  cess^rent 
de  tuer  jusqu'k  ce  que  le  jour  leur  manqu&t,  et  que 
robscarit^  se  r^pandant  sur  la  terre,  la  clart^  des 
^toiles  vint  ^gayer  la  nuit.  A  la  e^uite  de  cette  vic- 
toire ,  les  ndtres  vinrent  rejoindre  leurs  compagnons 
avec  un  grand  contentement  et  un  ricbe  buiin  ^  puis, 
apr^  avoir  long-temps  assi^g^  ioatilement  Tortose, 
ils  rentr^rent  tons  dans  leurs  foyers. 
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En  rann^e  qui  suivit ' ,  le  roi  Louis  r^olut  de  re- 

Itourner  lui-mSme  devant  Tortose,  et  d*emmener  avec 
lui  Heribert  ^  Luitard ,  Isambart^  et  une  vaillante 
,  troupe  de  Francs.  Arriv^  sous  les  murs  de  la  yille , 
on  se  mit  k  les  battre  avec  tant  de  madriers,  de  b^- 
^   tiers ,  et  d'autres  instrumens  de  si^e ,  que  les  habi- 
tans  perdirent  toute  esp^ance,  et,  se  yoyant  terrass^ 
par  un  sort  contraire ,  rendirent  les  defs  de  la  ville. 
Le  roi  Louis  les  prit  et  les  porta  k  son  pfere ,  qui  en 
concut  une  grande  joie.  Cette  expedition  remplit  de 
terreur  les  Sarrasins  et  les  Maures ,  qui  craignirent 
qu'un  sort  pareil  ne  frapp&t  chacune  de  leurs  dtis. 
Le  roi  done  quitta  Tortose  quarante  jours  apr^  en 
avoir  commence  le  si^ge ,  et  retourna  dans  ses  £tats. 

Quand  Tann^e  fut  ^coul^e'',  Louis  rassembia  son 
arm^e,  et  r^solut  de  Tenvoyer  contie  la  ville  de 
Huesca ,  sous  les  ordres  d'H^ribert ,  que  son  pfere  lui 
avait  envoy e.  Arriv^  devant  cette  ville ,  Heribert  en 
fit  le  si^ge ,  et  prit  ou  mit  en  fuite  tout  ce  qu'il  trouva 
sur  son  passage.  Mais  ensuite ,  lorsque  campus  autour 
de  Huesca,  les  notres  laissaient  leur  zfele  trop  inactif, 
quelques  jeunes  imprudens  s'^tant  avanc^s  plus  prfes 
que  de  coutume  des  remparts  de  la  ville ,  commence- 
rent  par  adresser  des  propos  insultans  aux  soldats  de 
la  gamison ,  et  finirent  par  leur  lancer  des  traits. 
Les  assi^g^s  enhardis  par  le  petit  nombre  de  ces  in- 
solens  5  et  comptant  qu'on  ne  pouvait  les  secourir  de 
long-temps ,  s'^lanc^rent  tout  i  coup  hors  des  portes : 
on  combattit,  et  le  carnage  fut  grand  de  part  et  d  au- 
tre :  enfin ,  les  uns  rentr^rent  dans  leurs  remparts , 
les  autres  retournirent  an  camp.  Gependant,  comme 
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le  si^ge  tralnait  en  longueur ,  que  le  pays  ^tait  d^* 
vast^  et  qu  on  ayait  fait  aux  ennemis  tout  le  mal  qu'on 
avait  pu ,  Tarmde  revint  aupr^s  du  roi ,  qui  se  livrait 
alors  k  son  gout  pour  la  chasse ,  car  on  ^tait  k  la  fin 
de  Tautomne.  Tons  ceux  qui  ayaientpris  part  k  cette 
expedition  ^tant  done  de  retour,  le  roi  passa  Thiyer 
suiyant  dans  ses  £tats  et  en  pleine  paix. 

Vile  suiyant,  ayant  conyoqu^  une  assembl^e  g^- 
n^rale ,  il  y  annonca  la  nouyelle  qu'il  ayait  recue  de 
la  r^yolte  d'une  partie  de  la  Gascogne ,  r^unie  depuis 
long-temps  k  ses  £tats ,  et  qui  youlait  s'en  s^parer : 
rint^rSt  public  demandait  qu'on  ch&tiit  cet  esprit  de 
rebellion.  Chacun  applaudit  au  dessein  du  roi ,  et  af- 
firma  que,  loin  de  nii^priser  une  telle  audace  chez 
dessujets,  il  fallait  couper  le  mal  k  sa  racine.  L'arm^e 
^tant  done  rassembl^e ,  et  dispos^e  comme  il  conye- 
nait ,  le  roi  s'ayanca  jusqu'^  Dax ,  et  demanda  que  les 
auteurs  de  la  r^yolte  lui  fussent  liyr^s.  Comme  ils 
n'obiiirent  point ,  il  entra  sur  leurs  terres ,  et  permit 
au  soldat  de  tout  d^yaster.  Enfin ,  quand  tout  ce  que 
les  coupables  poss^daient  eut  ^t^  rayag^ ,  ils  yinrent 
implorer  leur  pardon,  et  Tobtinrent  au  prix  de  la 
mine  de  leurs  domaines.  Apf^s  cela  le  roi ,  ayant 
franchi  le  difficile  passage  des  Pyr^n^es ,  descendit  k 
Pampelnne,  et  pendant  le  sdjour  qu'il  fit  en  cette 
yille  9  il  mit  ordre  k  tout  ce  qui  importait  k  Tutilit^ 
g^n^rale  et  particulifere.  Mais  quand  il  fallut  repasser 
les  defiles  de  ces  mdmes  Pyr^n^es,  les  Gascons  tent^- 
rent  d'eitercer  leur  perfidie  accoutum^e  ^  heureuse-' 
ment  ils  furent  eux*m^mes  surpris  et  d^jou^s  par  la 
prudence  et  Tadresse  des  ndtres.  En  effet,  un  des 
leurs  s'^tant  ayanc^  pour  nous  proyoquer,  il  fut  pri$ 
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et  pendu  :  presqae  toas  les  autres  furent  s^par^  de 
leurs  femmes  et  de  leurs  enfans  qu  on  leur  enleva. 
Enfin ,  on  fit  si  bien  que  la  perfidie  de  ces  Gascons 
ne  fat  d'aucun  prejudice,  ni  au  roi  ni  k  Tarm^. 

Ces  choses  termin^es ,  le  roi  et  ses  troupes  revin- 
rent ,  avec  la  grlce  de  Dieu ,  dans  leurs  foyers.  Depuis 
cette  ^poque  Tesprit  de  ce  prince ,  qui  ayait  ^t^  reli- 
gieux  dfes  son  enfance ,  s'occupa  plus  que  jamais  da 
culte  divin  et  de  T^ldvation  de  la  sainte  ^glise ;  telle- 
ment  que  ses  oeuvres  lui  m^ritent  non  seulement  le 
titre  de  roi,  mais  encore,  et  k  plus  juste  titre,  celui 
de  pontife.  Car,  avant  que  TAquitaine  fut commise  a 
ses  soins ,  tout  le  clerg^  de  ce  royaume ,  accoutum^  k 
vivre  sous  un  gouvernement  tyrannique ,  avait  apprb 
k  s'appliquer  plut6t  au  maniement  des  chevaux ,  aax 
Evolutions  militaires  et  k  Texercice  des  armes ,  qu'au 
culte  divin.  Or  le  roi  liouis  fit  venir  des  maitres  de 
toutes  parts ,  et  bientdt  la  coutume  de  lire  et  de  chan- 
ter ,  rintelligence  des  livres  saints  et  des  livres  pro- 
fiuies  firent  des  progr^s  plus  rapides  qu'on  ne  saurait 
le  croire.  Louis  Etait  surtout  excite  k  cette  oeuvre  par 
Fafiection  qu'il  portait  k  ceux  qui  oubliaient  tous  leurs 
ij\lEr4ts  terrestres  par  amour  pour  le  Seigneur ,  et  qui 
n'aspiraient  qu'^  la  vie  contemplative.  Avant  que  TAqui- 
taine  fut  gouvern^e  par  ses  soins ,  cette  classe  dliom- 
mes  sages  s'Etait  pour  ainsi  dire  fondue ;  mais ,  sous 
son  gouvernement ,  'elle  reprit  une  existence  nouvelle , 
et  le  roi  lui-m^me  fut  tentE  d'imiter  Texemple  memo- 
rable du  fr^re  de  son  aieul ,  et  s'effor^a  d'atteindre  k 
Fd^vation  de  la  vie  sp^ulative.  Mais  k  Faccomplis^- 
ment  d'un  pareil  desir  vint  beureusement  mettre  obs- 
tacle le  refus  du  roi  son  p^re ,  ou  plutot  la  volontE 
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divine ,  qui  ne  permit  pas  qu  un  homme  d'une  pi^t^  si 
grande  Tensevelit  dans  le  soin  de  son  unique  saint,  et 
voulut  au  contraire  que  le  salut  d'un  grand  nombre  fut 
son  ouvrage.  C'est  pourquoi  une  grande  quantity  d'an- 
ciens  monast^res  furent,  comme  on  sait,  r^par^s  par 
ses  soins  dans  toute  F^tendue  de  sa  domination ,  et  de 
nouyeaux  furent  m^me  construits.  Tels  furent  les 
TOonast^res  de  Sainte-Marie  et  de  Saint-Pierre  ancien- 
nement  appel^  Bethl^em ,  dans  Tenceinte  duquel  son 
pire  Pepin  avait  tu^  le  lion ,  et  ou  lui-m^me  avait  ^t^ 
consacr^  roi  par  le  pape  Romain  £tienne ;  les  monas- 
tferes  de  Saint-Philibert ,  de  Saint-Florent  de  Charroux, 
de  Conques ,  de  Saint-Maixent ,  de  M^nat ,  de  Manlieu , 
de  Af oissac ,  de  Savigni',  de  Massay,  de  Nouaill^ ,  de 
Saint-Chafre ,  de  Saint-Pascent,  deDonz^re,  de  So- 
lignac,  de  Sainte-Marie ,  de  Sainte«-Radegonde ,  de 
Vera ,  de  Utera ,  de  Valade ,  d'Anien ,  de  Saint-Guil- 
lem ,  de  Saint-Laurent  ^  de  Sainte-Marie-sur-FOrbieu , 
de  Gaunas ,  et  beaucoup  d'autres  encore  qui  semblent 
s'^lever  comme  des  flambeaux  pour  ^clairer  tout  le 
royaume  d'Aquitaine.  Get  exemple  fut  suivi  par  une 
multitude  d*^ySques ;  et  m^me  beaucoup  de  laics , 
frapp^s  d'^mulation,  r^paraient  les  monast^res  en 
mine ,  ou  bien  en  construisaient  de  nouveaux  k  Tenvi 
les  uns  des  autres :  c*est  ce  qu'on  pent  voir  de  ses  pro- 
pres  yeux.  Enfin  la  'chose  publique  du  royaume  d'A- 
quitaine s'am^iorait  au  point  qu'on  ne  voyait  jamais , 
soit  en  Fabsence  du  roi ,  soit  quand  il  habitait  dans 
son  palais ,  personne  se  piaindre  d'avoir  ^prouv^  au- 
cune  injustice.  En  effet,  pendant  trois  jours  de  chaque 
semaine,  le  roi  distribuait  la  justice  au  peuple. 
Or  il  arriva  qu  Archambaud ,  secretaire  de  Fempe- 
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reur,  ayant  et^  charge  par  ce  prince  de  porter  au  roi 
Louis  quelques  ordres  et  de  revenir  en  rendre  compte , 
fit  k  son  retour  le  detail  de  Tordre  admirable  qn'il 
avait  YU  r(3gner  en  Aquitaine.  On  rapporte  qa'en  Fen- 
tendant  le  vieil  empereur  versa  des  larmes  de  joie  et 
dit  k  ceux  qui  Tentouraient :  a  0  mes  amis !  r^joois- 
a  sons-nous  5  car  nous  sommes  vaincus  par  la  sagesse 
«  de  ce  jeune  homme ;  et  comme  il  s'acquitte  fidMe- 
«  ment  de  la  fonction  dont  Ta  charg^  le  maitre ,  et 
<  qu'il  augmente  avec  sagesse  le  bien  qui  lui  est  confix , 
«  il  est  ^tabli  avec  la  toute-puissance  dans  la  maison 
«  du  p^re  de  famiUe. »  Vers  ce  m^me  temps,  Pepin, 
roi  d'ltalie ,  ^tant  mort  depuis  quelques  ann^es ,  et 
Cbailes  venant  aussi  d'etre  enlev(£  au  monde,  Tesp^- 
rance  s'ouvrit  pour  Louis  de  poss^der  toute  la  puis- 
sance de  son  pfere. 

Le  roi  Louis  avait  envoy^  vers  Charles ,  Herric ,  son 
grand  fauconnier ,  pour  le  consulter  sur  difSirentes 
cboses'^  Pendant  le  s^jour  que  celui-ci  fit  dans  le 
palais  en  attendant  une  r^ponse  k  sa  mission,  les  sei- 
gneurs Fpancs  et  les  seigneurs  Germains  lui  dirent 
que  le  roi  Louis  ferait  bien  de  venir  auprfes  de  son 
pfere  et  de  ne  le  point  quitter  5  qu  ils  pr^voyaient  que 
le  roi ,  parvenu  k  une  grande  vieillesse  et  trfes-affect^ 
de  la  triste  mort  de  ses  enfans ,  succomberait  bientdt 
k  ces  chagrins  qui  annoncaient  sa  fin  prochaine.  Herric 
rapporta  ces  paroles  au  roi  Louis ,  et  ce  prince  les  redit 
k  ses  conseillers  qui  jugferent  presque  tous  que  Tavis 
i5tait  utile.  Mais  le  roi ,  qui  avait  de  plus  nobles  pen- 
sies  et  craignait  peut-^tre  de  se  rendre  suspect  k  son 
pere  par  une  telle  conduite ,  nc  dcifi^ra  point  k  leur 
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conseO.  Cependant  Dieu ,  en  crainte  de  qui  3  avail  re- 
fuse de  le  suivre,  et  qui  a  pour  coutume  d'^Iever  ceux 
qui  le  cb^rissent  jdus  haut  qu'on  ne  peut  Fimaginer, 
en  ordonna  plus  prudemment.  Le  roi  venait  d'accor- 
der  g^D^reusemeut  aux  peuples  qu  il  avait  coutume 
de  fatiguer  par  une  guerre  continuelle  une  tr^ve  de 
deux  ans  y  quand  fempereur  Charles ,  consid^rant  que 
sa  vie  penchait  vers  sou  d^clin ,  et  craignant  que , 
lorsqu*il  serait  enlev^  aux  choses  de  ce  monde ,  ce 
royaume  ou  il  avait  ^tabli  uu  si  bel  ordre  ue  tombit 
dans  la  confusion  et  ne  fut  assailli  par  des  orages  du 
dehors  ou  d^chir^  par  des  divisions-  int^rieures ,  en- 
voy a  vers  son  fils  pour  le  rappeler  d'Aquitaine.  Quand 
ce  prince  arriva ,  Tempereur  Faccueillit  avec  bont^ , 
le  retint  pr^s  de  lui  durant  tout  T^t^ ,  et  lui  donna  les 
instructions  dont  il  jugea  qu'il  avait  besoin  ^  il  lui  en- 
seigna  quelle  r^gle  de  vie  il  devait  s'imposer,  comment 
il  fallait  ^tablir  Tordre  dans  un  royaume  et  Vy  main- 
tenir  une  fois  ^tabli ;  enfin  il  lui  ceignit  le  front  du 
diad^me  imperial ,  et  proclama  que  le  pouvoir  souve- 
rain  appartiendrait,  par  la  grdce  divine,  k  ce  prince. 
Cette  c^r^monie  achev^e ,  il  lui  permit  de  retoumer 
dans  ses  Etats.  Louis  quitta  son  p^re  au  mois  de  no- 
vembre  et  revint  en  Aquitaine.  Son  pfere  cependant , 
comme  d^jk  voisin  de  la  mort ,  fut  d^s  lors  tourment^ 
par  des  incommodit^s  frdquentes  et  nouvelles  ^  car  la 
mort  se  servait  de  tels  avertissemens  comme  de  cour- 
riers  pour  annoncer  qu'elle  n^^taitplus  ^loign^e.  Cest 
pourquoi ,  sous  la  malignity  des  maux  qui  se  combat- 
taient  entre  eux  et  assi^geaient  sa  sant^,  la  faiblesse 
de  la  nature  fut  enfin  contrainte  k  c^der,  et  Fempereur 
tomba  malade  :  au  dernier  jour  et  aux  derniers  ins- 
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tans  de  sa  vie,  il  disposa,  par  un  testament,  de  toas 
ses  biens ,  apr^s  quoi  il  rendit  le  dernier  soupir ,  et 
laissa  dans  tout  le  royaume  des  Francs  une  doulenr 
pour  ainsi  dire  inconsolable.  Toutefois  son  successeur 
montra  bien  la  v^rit^  de  Ttcriture  qui ,  dans  un  mal- 
heur  semblable ,  console  les  amcs  de  ceux  qui  sont 
afflig^s ,  par  ces  paroles :  «  L'homme  juste  est  mort ,  et 
«  cependant  c'est  comme  s'il  n'^tait  pas  mort;  car  il  a 
ft  laiss^  son  heritage  k  un  fils  semblable  k  lui.  »  Or  ce 
fut  le  28  Janvier,  en  Fannie  8i4  de  Notre-Seigneur 
J^sus- Christ,  que  mourut  le  tr^s-pieux  empereur 
Charles.  Environ  ce  temps ,  Tempereur  Louis,  comme 
pouss^  par  quelque  pressentiment,  avait  indiqu^  une 
assembl^e  g^n^rale  pour  le  jour  de  la  purification  de 
Sainte-Marie  m^re  de  Dieu,  dans  un  tieu  nommi  Dou4. 
Dfes  que  I'empereur,  de  pieuse  m^moire,  eut  expir^, 
ceux  qui  veill^rent  k  ses  obs^ques ,  c'est-Ji-dire  ,  ses 
enfans  et  les  seigneurs  du  palais ,  d^put^rent  Rampon 
vers  Fempereur  Louis  pour  qu'il  apprit  aussitdt  la 
mort  de  son  pire ,  et  qu'il  ne  retardit  son  arriv^e  pour 
aucun  motif.  Quand  ce  Rampon  passa  k  Orleans,  Th^ 
dulf ,  ^v^que  de  cette  cit<5 ,  homme  d'un  grand  savoir 
en  toutes  choses ,  pressentit  la  cause  de  son  arriv^, 
et  s'empressa  de  se  faire  connaitre  k  Tempereur ,  en 
lui  d^p^chant  avec  la  plus  grande  promptitude  nn 
courrier  pour  demander  seulement  k  ce  prince  s'il 
voulait  que  Th^odulf  Tattendit  k  Orleans ,  ou  sortlt 
de  la  ville ,  et  allit  au  devant  de  lui  avec  quelques 
personnes.  L'empereur  eut  bientdt  compris  le  motif 
de  cette  ambassade ,  et  ordonna  que  F^v^que  vint  le 
trouver.  Un  second  et  un  troisi&me  courrier  vinrent 
lui  confirmer  la  triste  nouvelle ,  et  le  cinqui^me  jour 
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apr^s  qu'il  en  eut  ^t^  inform^ ,  il  partit  et  se  mit  en 
marche  accompagn^  d'autant  de  monde  que  ce  pen 
de  temps  lui  ayait  permis  d'en  rassembler  \  car  on 
craignait  particuli^rement  que  Wala  qui  avail  occup^ 
aupr^s  de  Fempereur  Charles  un  poste  tr^s-^lev^,  ne 
machin&t  quelque  entreprise  funeste  centre  le  nouvel 
empereur.  Mais  au  contraire  il  se  rendit  aupr^s  de  lui 
avec  diligence ,  et  protestant  de  son  ob^issance,  se* 
lon  la  coutume  des  Francs ,  il  se  soumit  humble- 
ment  ^  ses  ordres.  Apr^s  lui ,  tons  les  seigneurs  Francs 
s'empressferent  de  venir  en  foule  k  la  rencontre  de 
fempereur.  Enfin ,  il  arriva  sans  accident  a  Herstall , 
et  trente  jours  aprfes  son  depart  d'Aquitaine ,  il  mit 
heureusement  le  pied  dans  lepalais  d'Aix-la-Chapelle. 
Or,  son  coeur,  quoique  d^bonnaire  par  sa  nature , 
^tait  depuis  long-temps  indign^  de  la  conduite  que 
ses  sceurs  tenaient  dans  la  maison  paternelle  ,  seule 
tache  dont  elle  fut  souill^e.  Voulant  done  y  porter 
remade ,  et  emp^cher  en  m^me  temps  que  le  scandale 
autrefois  donn^  par  Odilon  et  Hiltrude  ne  se  renou- 
velit ,  il  avait  envoy^  devant  lui  Wala ,  Warnaire , 
Lambert  et  Ingobert ,  avec  ordre ,  aussitdt  qu'ils  ar- 
riveraient  k  Aix-la-Chapelle ,  de  veiller  prudemment 
k  ce  que  rien  de  scandaleux  ne  se  commit  de  nou- 
veau ,  et  d'arr^ter  et  mettre  sous  une  ^troite  garde 
tons  ceux  qui  pourraient  avoir  offens^  la  majesty  im- 
p^riale  par  un  commerce  criminel  ou  par  un  orgueil 
insolent.  Quelques-uns ,  coupables  de  ces  crimes ,  vin- 
rent  au  devant  de  I'empereur  pour  implorer  en  sup- 
pliantleur  grdce,  etFobtinrent.Ce  prince  ordonnaaussi 
que  le  peuple  demeurdt  tranquille ,  et  attendit  sans 
crainte  son  arriv^e.  Gependant  le  comte  Warnaire ,  k 
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rinsu  de  Wala  et  d'Ingobert ,  ayant  appei^  sealement 
auprfes  de  lui  son  neveu  Lambert ,  ordonna  k  Audoin , 
coupable  d*an  des  crimes  dont  j*ai  parl^ ,  de  Tenir  en 
sa  presence.  Son  dessein  ^tait  de  le  faire  arrSter ,  et 
de  le  livrer  k  la  jostice  royale;  mais  celoi-ci,  qae  sa 
conscience  d^chiraitsansdouteyiolemment,  pressen- 
tit  le  pi^ge ,  et  en  voulant  s'en  pr&erver,  m^rita  lui- 
m^me  d'y  p^rir,  puisqu'il  donna  le  coup  mortel  k 
Wamairc ;  car,  se  pr^entant  k  lui  comme  il  en  avail 
recu  Tordre,  il  le  tua,  et,  d'un  coup  qu'il porta  k 
Lambert  sur  la  cuisse,  le  rendit  pour  toujours  impo- 
tent. Lui-m^me  en£ki ,  perc^  d'un  coup  d*^p^ ,  mou- 
rut.  Lorsque  Tempereur  apprit  ces  choses,  la  mort 
funeste  de  son  ami  d^touma  son  coeur  de  la  cl^mence  -, 
et  un  certain  TuUius  qui  semblait  en  qaelqne  sorte 
digne  de  pardon ,  fut  condamn^  k  perdre  les  yeax. 

L'empereur  arriva  done  dans  son  palais  d'Aix-la- 
Cbapelle ,  ou  il  fut  accueilli  par  tous  ses  procbes  et 
par  une  multitude  de  Francs  avec  de  grandes  demons- 
trations de  joie ,  et  d^clar^  une  seconde  fois  empe- 
reur :  apr^s  quoi  il  rendit  grices  k  ceux  qui  avaient 
pris  soin  des  fun^railles  de  son  pfere ,  et  ofiVit  k  ses 
parens  accabl^s  de  tristesse  des  consolationssalutaires-, 
il  s'empressa  aussi  de  supplier  k  ce  qui  manquait  aux 
devoirs  k  remplir  envers  les  restes  de  Tempereur.  II 
fit  lire  son  testament  y  et  tous  ses  biens  furent  r^pards 
d'apr^s  le  partage  qu'il  en  avait  fait  lui-m^me ,  car 
Fempereur  Charles  n  avait  rien  oubli^  dans  son  testa- 
ment. Tout  ce  qu  il  avait  voulu  qu'on  distribuSLt  aux 
eglises  mdtropolitaines  fut  divisti  en  autaut  de  parts 
qu'il  y  avait  de  noms  ecrits  :  il  s'en  trouva  vingt  et 
une.  Quant  aux  ornemens  de  la  couronne ,  il  les  avait 
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laiss^s  k  Tusage  de  ses  snccesseurs^  il  avail  r^gl^  aussi 
ce  qa^il  fallait  donner,  selon  la  coutame  des  Chr^tiens^ 
k  ses  fils ,  aux  fils  et  aux  fillesde  ses  fils,  aux  hommes 
et  aux  femmes  qui  Favaient  servi  ^  enfin  k  tous  les 
pauvres  en  commun.  Toutes  ces  choses  furent  ex^cn-^ 
t^es  par  Fempereur Louis,  comme  elles  ^taient  ^crites 
dans  le  testament. 

Qnand  cela  fut  termini,  Fempereur  r^solut  de  faire 
sortir  du  palais  toute  cette  multitude  de  femmes  qui 
le  remplissaient ,  k  Fexception  d'un  petit  nombre  qu'il 
jugea  n^cessaires  au  service  royal.  Quant  k  ses  sceurs, 
chacune  d^elles  se  retira  dans  le  domaine  qu'elle  te- 
nait  de  son  p^re.  Celles  qui  n'avaient  point  encore 
recu  un  tel  bienfait,  Fobtinrent  de  Fempereur,  etse 
montr^rent  dociles  k  ses  ordres.  Ensuite  Louis  re^ut 
les  ambassadeurs  qui  avaient  ^t^  envoy^s  vers  son 
pire ,  et  vinrent  se  presenter  k  lui :  il  leur  fit  un  ac- 
cueil  plein  de  bont^ ,  les  traita  magnifiquement ,  et 
les  renvoya  combl^s  des  plus  riches  pr^sens.  Parmi 
ces  ambassadeurs  les  plus  remarquables  furent  ceux 
de  Fempereur  de  Constantinople ,  Michel :  Charles  lui 
avait  depute  Amalhaire,  ^v^que  de  Trfeves,  et  Pierre, 
abb^  de  Monantola ,  pour  affermir  la  paix  qui  ^tait 
entre  eux.  Ceux-ci  k  leur  retour  amenferent  Christo- 
phore,  protospathaire,  et  Gr^goire,  diacre,  qui  vin- 
rent porter  k  Fempereur  Charles  la  r^ponse  de  Michel. 
Lorsque  Fempereur  Louis  les  cong^dia ,  il  fit  partir 
avec  eux  en  quality  de  deputes,  aupr^s  du  nouvel 
empereur  L^on ,  Norbert ,  ^v^que  de  Reggio ,  et  Ri- 
chwin,  comte  de  Poitiers,  pour  demander  son  alliance 
et  son  amitie ,  ainsi  que  le  renouvellement  et  la  con- 
firmation de  Fancien  traits.  Dans  cette  m^me  ann^e , 
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11  tint  k  AixL-la-Chapelle  une  assembl^e  g^n^rale  ' ,  ei 
fit  partir  poor  toutes  les  parties  de  son  royaume  des 
hommes  fidMes  et  surs,  afin  que,  s^v^res  obser- 
▼ateurs  de  F^quitd ,  ils  corrigeassent  les  abus  et  dis- 
pensassent  la  justice  k  toos  avec  une  balance  ^gale. 
Bernard,  son  neveu,  depuis  long-temps  roi  dltalie, 
qu'il  avail  appel^  pr^s  de  lui,  et  qui-s*^tait  empress^ 
de  lui  ob^ir ,  fiit  comby  de  pr^sens  et  renvoy^  dans 
ses  £tats.  Grimoald ,  prince  de  B^n^ vent,  ne  vint  point 
lui-m^me ;  mais  il  envoya  des  d^put^s ,  et  s'engagea 
par  un  traits,  et  sous  serment,  kverser  chaque  ann^e 
dans  le  tr^sor  public  sept  mille  sous  d'or. 

Ce  fut  encore  dans  la  m^me  ann^e  que  Tempereur 
envoya  ses  deux  fils  Lothaire  et  Pepin,  Tun  en  Ba- 
viire ,  Tautre  en  Aquitaine  :  le  troisifeme ,  Louis ,  tr^s- 
jeune  encore ,  resta  pr&s  de  lui. 

Environ  ce  temps ,  H^riold  k  qui  paraissait  appar- 
tenir  le  gouvernement  du  royaume  des  Danois,  et  qui 
avait  6tA  chass^  du  tr6ne  par  les  fils  de  Godefroi, 
chercha  un  refuge  auprfes  de  I'empereur  Louis,  et  se 
reconnut  son  sujet ,  k  la  mani^re  des  Francs.  Le  roi 
Taccueillit,  et  lui  ordonna  de  se  rendre  en  Saxe, 
et  d'attendre  Ik  qu'il  put  aller  Faider  k  recouvrcr  son 
royaume.  Toujours  dans  la  mSme  ann^e ,  la  d^mence 
royale  rendit  aux  Saxons  et  aux  Prisons  leur  droit  sur 
les  heritages  paternels,  dont  Tempereur  Charles  les 
avait  justement  priv^s  k  cause  de  leur  perfidie.  Les 
uns  attribuferent  cet  acte  k  la  g^n^rosit(i ,  les  autres  k 
rimpr^voyance ;  d'autant  que  ces  nations ,  d'un  na- 
turel  f^roce ,  semblaient  avoir  besoin  d'un  tel  frein 
pour  ne  pas  s'abandonner  librement  aux  crimes.  Mais 

«  Le  i«  aoftt  814. 
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Tempereur^  persoadd  qu'il  se  les  attacherait  d'aatant 
plus  ^troitement  qu  il  r^pandrait  sur  elles  plus  de 
bienfaits ,  ne  fut  point  tromp^  dans  son  esp^rance ; 
car ,  dans  la  suite  ^  il  les  trouva  toujours  enti^rement 
d^vou^es  h  sa  personne. 

Pendant  le  cours  de  Fannie  suivante',  on  annon^a 
k  Fempereur  que  quelqnes  Romains  puissans  ^tai'ent 
entr^  dans  une  detestable  conspiration  contre  le  pape 
L^on,  et  que  d^couTerts,  et  convaincus,  ils  avaient  ^t^ 
livr^s  au  dernier  supplice  par  Tordre  de  ce  pontife , 
ce  qu  autorisait  une  loi  des  Romains.  Or,  Fempereur 
n  entendit  qu'avec  chagrin  le  rdcit  de  cette  conspi- 
ration 9  qui  lui  parut  bien  s^v^rement  punie  par  le 
souverain  pontile.  C'est  pourquoi  il  envoy  a  k  Rome 
Bernard^  roi  d'ltalie,  afin  que,  s'informant  par  lui- 
m^me  de  ce  que  la  renomm^e  avait  r^pandu  de  v^ri- 
tabte  ou  de  faux  sur  cette  affaire ,  il  le  lui  fit  savoir 
par  G(irold.  Le  roi  Bernard  vint  en  effet  k  Rome ,  et 
manda  k  Fempereur,  par  le  messager  que  je  viens  de 
nommer,  tout  ce  qu'ilapprit.  Mais  des  messagers  du 
pape  L^on,  savoir :  Jean,  ^vSque ;  Theodore,  nomen- 
clateur,  et  le  due  Serge ,  vinrent  presque  aussitdt  que 
celui  de  Bernard ,  et  justifi^rent  le  pape  des  crimes 
qu'on  lui  imputait. 

Cependant  Fempereur  avait  ordonn^  que  les  comtes 
Saxons  et  Obotrites,  autrefois  sujets  de  Charles ,  pr^ 
tassent  le  secours  de  leurs  armes  k  H^riold ,  et  le  r^- 
tablissent  dans  ses  propres£tats;  Balderic  fut  envoy^ 
k  ce  dessein.  Ces  comtes,  apr^s  avoir  pass^  le  jQeuve 
de  FEyder ,  arrivferent  dans  le  pays  des  Normands , 
en  un  lieu  nomm^Sinland.  Les  fils  de  Godefroi,  bien 

■  En  8i5. 
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qu'ils  euBsent  une  grande  multitude  de  troupes  et 
deux  cents  navires ,  ne  voulurent  point  en  venir  am 
mains ,  ni  courir  le  hasard  d'un  combat ,  et  chacun  des 
deux  partis  se  retira  apr^s  avoir  saccag^  et  brul^  tout 
ce  qui  se  trouva  sur  le  passage.  Les.  Danois  donn^ 
rent  cinquante  otages.  Apr&s  cette  expedition ,  les 
nStres  revinrent  aupr^  de  I'empereur  alors  k  Pader- 
bom ,  ou  il  avait  convoqu(i  une  assembl^e  g^n^rale. 
Tons  les  nobles  et  les  grands  de  FEsclavonie  orien- 
tale  s  y  ^taient  rendus.  En  ce  temps ,  Abulaz ,  roi  des 
Sarrasins ' ,  demanda  k  paix  pour  trois  ans ,  et  Fob- 
tint  d'abord  \  mais  bientdt  elle  fut  rompue  comme 
nuisible,  et  la  guerre  dticlar^e.  L'^vdque  Norbert  et 
le  comte  Richwin  revinrent  de  Constantinople ,  avec 
un  traits  a'^antageux  conclu  entre  les  Grecs  et  les 
Francs.  Les  Romains  profitant  d'un  moment  ou  le  pape 
L^on  fut  attaqu^  d'une  maladie  grave,  se  jet^reut  sur 
des  m^tairies  r^cemment  ^tablies  par  lui,  et  sur  tons 
les  domaines  dont  ils  Taccusaient  de  les  avoir  injns- 
tement  d^pouill^s,  et  t&ch^rent  de  se  remettre ,  sans 
le  secours  d'aucun  juge ,  en  possession  de  ce  qui  leur 
appartenait.  Le  roi  Bernard  envoya  Win^^e ,  due  de 
Spolete ,  pour  s'opposer  k  cette  entreprise ,  et  fit  par- 
venir  k  Tempereur  des  nouvelles  certaines  sur  T^tat 
des  cboses. 

L'empereur  ayant  pass^  Fhiver  dans  une  heureuse 
sant^,  et  dans  une  situation  tranquille ",  d^s  que  les 
jours  plus  doux  du  printerops  parurent,  envoya  les 
Francs  Orientaux,  ainsi  que  les  comtes  de  la  nation 

'  Aboalasi-al-Haccan ,  ^ir  de  Cordoae ,  dont  U  est  soavent  qucstiou 
dans  les  Armalea  d^Eginhard  et  tons  les  historiens  du  temps. 
'  En  8i6. 
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Saxonne  contre  les  Esclavons  Sorabes,  qu'on  di- 
sait  s'^tre  r^volt^s ;  leur  entreprise  fiit,  avec  Taide  du 
Christ ,  bien  promptement  et  bien  facilement  r^pri- 
m^e.  Mais  d*un  autre  cdt^ ,  les  Gascons  cit^rieurs,  qui 
babitent  aux  pieds  des  Pyr^n^es,  toujours  emport^s 
par  leur  naturel  inconstant ,  se  d^tach^rent  entifere- 
ment  de  nous.  Or,  la  cause  de  leur  rebellion ,  fut  le 
cb&timent  que  Siegwin ,  leur  comte ,  s'attira  pour  ses 
moeurs  d^prav^es  :  Tempereur  qui  le  haissait  k  cause 
de  cela,  lui  avait  6t^  ce  comt^.  11  fallut  pour  les 
dompter  deux  expeditions  successives.  Us  se  repen- 
tirent  alors  de  leur  entreprise ,  et  desir^rent  ardem- 
ment  qu'on  acceptftt  leur  soumission. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient ,  Fempereur 
apprit  la  mort  du  pape  L^on ,  qui  arriva  le  25  mai ,  la  . 
yingt-uni&me  ann^e  de  son  ^piscopat '  :  il  apprit  aussi    < 
le  choix  qu  on  avait  fait  k  sa  place  du  diacre  ^tienne,  / 
qui ,  sitot  apr^s  son  exaltation ,  se  rendit  sans  retard  / 
aupr^  de  Fempereur.  Deux  mois  en  ciffet  ^taient  kl 
peine  ^coul^s  depuis  qu'il  ^tait  nomm^ ,  quand  il  vint* 
le  trouver.  Toutefois  il  se  fit  pr^c^der  par  des  l^gats, 
charges  de  satisfaire  Fempereur  sur  le  fait  de  sa  nomi- 
nation. L'empereur  en  apprenant  Farriv^e  du  pape, 
enjoignit  k  son  neyeu  Bernard  de  Faccompagner.  De 
plus ,  il  envoya  au  deyant  de  lui  des  d^put^s ,  qui  le 
recurent  avec  les  bonneurs  convenables.  Pour  lui  il 
r^solut  de  Fattendre  k  Rheims.  Mais  il  ordonna  k 
Hildebald ,  archi-chapelain  de  son  palais ,  k  Th^o- 
dulf ,  (ivdque  d'Orl^ ans ,  k  Jean  d' Aries ,  et  a  tons  les 
autres  ministres  de  Fl^glise ,  de  sortir  au  devant  du 
pape ,  rev^tus  des  omemens  sacerdotaux.  Enfin,  Fern* 

'  Le  II  jiiin8i6. 
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pereur  s'avanca  lui-m^jne  k  un  mille  du  monast&re 
du  saint  confesseur  Remi,  recut  avec  v^n^ration  le 
vicaire  du  bienheureux  saint  Pierre,  le  soutint,  quand 
il  descendit  de  cheval ,  et  lui  donna  la  main  poor 
entrer  dans  T^glise ,  pendant  que  tons  les  assistans 
transport's  de  joie  entonnaient  le  Te  Deum.  Quand 
ce  chant  eut  cess'  ,  le  clerg'  romain  fit  entendre  les 
louanges  de  Tempereor,  lesquelles  furent  termin'es 
par  un  discours  que  prononca  le  pape  lui-mSme.  Cette 
c'r'monie  achevee,  on  entra  dans  Tint^rieur  de  Tab- 
baye,  ou  le  pape  expliqua  k  Tempereur  le  motif  de  son 
voyage  :  ce  prince,  aprfes  avoir  particip'  a  la  conse- 
cration du  pain  et  du  vin,  retourna  dans  la  ville,  et 
le  pape  resta  dans  Fabbaye.  Le  lendemain,  il  fut  con- 
vi'  par  Fempereur  k  un  repas  splendide,  apr^  lequel 
il  recut  de  magnifiques  pr'sens,  Le  troisi^me  jour , 
ce  fut  lui  qui  invita  k  son  tour  Fempereur,  et  qui  lui 
fit  don  de  choses  pr'cieuses.  Le  jour  suivant ,  qui  fut 
un  dimanche ,  Fempereur  fut  ceint  du  diadSme  im- 
perial y  et  recut  la  b'n'diction  du  pape  pendant  la 
celebration  de  la  sainte  messe.  Enfin ,  quand  toutes 
ces  choses  furent  terminees ,  le  pontife,  satisfait  dans 
toutes  ses  demandes,  partit  pour  Rome.  L'empereur 
s  en  vint  k  Compi^gne ,  ou  il  re9ut  et  entendit  Iqs  en- 
voy^s  d'Abderame  ',  fils  du  roi  Abulaz.  Apr^s  s'^tre 
arrete  vingt  jours  au  plus  en  ce  lieu,  il  alia  passer 
Fhiver  k  Aix«]a-Chapelle. 

11  avait  ordonne  que  les  envoyes  du  roi  des  Sarra- 
sins  vinssent  Fattendre  dans  cette  ville'.  Us  y  de- 
meur^rent  environ  trois  mois ,  au  bout  desquels  en- 

'  Al  Moameaim  ,  emir  de  Cordouc. 
"  En  817. 
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nuy^s  d'un  si  long  s^jour,  ils  obtinrent  la  permission 
de  s*en  retourner.  Louis  recut  dans  ce  palais  Nic^-> 
phore,  que  lui  avait  envoy^  Fempereur  de  Gonstan<- 
tinople ,  L^on,  moins  pour  resserrer  les  liens  de  paix 
et  d'amiti^  qui  existaient  entre  eux ,  que  pour  trailer 
des  fronti^res  entre  les  Dalmates  romains  et  les  Dal- 
mates  esclavons,  Mais  comme  ni  ceux-ci ,  ni  Cado«- 
lach ,  pr^fet  des  fronti^res,  n'^taient  pr^sens ,  et  que 
rien  ne  pouvait  se  terminer  sans  eux ,  Albigaire  fut 
envoy ^  pour  r^soudre  avec  Gadolach,  et  faire  cesser 
tout  difi(^rend. 

£a  cette  ann^e ,  les  fils  de  Godefroi ,  autrefois  roi 
des  Kormands ,  presses  par  H^riold,  envoy ^rent  des 
d^put^s  k  Tempereur  pour  demander  la  paix.  Louis 
ne  voulut  point  recevoir  cette  ambassade ,  qu'il  re- 
garda  comme  aussi  peu  utile  que  pen  sincere ,  et  ac- 
corda  des  secours  k  H^riold  contre  eux.  La  lune  s*^- 
clipsa  le  5  de  f^vrier,  k  la  deuxi^me  heure  de  la  nuit, 
et  une  comite,  ce  pr<5curseiir  de  quelque  grand  ev^- 
nement,  apparut  sous  le  signe  du  Cocher.  Le  pape 
£lienne,  trois  mois  apris  ^trerevenu  de  France,  ren- 
dit  le  dernier  soupir.  Pascal  monta  sur  Ic  si(^gc  pon- 
tifical en  sa  place.  D^s  qu'il  fut  solennellement  con- 
sacr^ ,  il  envoya  vers  Tempereur  des  l<5gats  charges 
de  lui  remettre  de  magniiiques  pr^sens  et  une  lettre 
apolog^tique  ou  il  faisait  entendre  que  ce  n'c^tait  ni 
par  ambition  ni  par  choix ,  mais  seulement  pour  ob^ir 
k  F^lection  du  clerg^  et  k  la  volont^  du  peuple ,  qu'il 
avait  accept^  le  poids  plutdt  que  Thonneur  de  cette 
dignity.  Le  porteur  de  cette  lettre  fut  Theodore  le 
nomenclateur ,  lequel ,  aprfcs  avoir  termini  sa  n^go- 
ciation  et  obtenu  ce  qu'il  demandait ,  c'est-i-dire , 
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la  confirmation  du  pacte  et  de  Falliance  ^  comme 
Tavaient  pratiqu^  les  autres  papes ,  retourna  k  Rome. 
Dans  le  cours  de  la  mSme  ann^e ,  vers  la  fin  da 
Car^me ,  le  cinqui^me  jour  de  la  derni^re  semaine , 
jour  ou  Ton  cdibre  la  C^ne ,  apr^s  que  tout  ce  qu'exige 
cette  solennit^  fut  consomm^ ,  il  arriya  qu  au  moment 
ou  Fempereur  sortait  de  F^glise  et  se  rendait  dans 
son  palais ,  une  galerie  de  bois  qu  il  traversait ,  et  que 
la  pourriture,  le  temps  et  Fhumiditd  continuelie 
ayaient  ruin^e  et  d^grad^e ,  s^afiaissant  sur  sa  base , 
s'ecroula  sous  les  pieds  de  Fempereur  et  de  toute  sa 
suite  ^  le  bruit  de  cette  cbute  r^pandit  une  grande 
^pouyante  dans  tout  le  palais,  ou  chacun  craignit 
qu^un  tel  accident  n'eut  ^t^  funeste  h  Fempereur. 
Mais  Dieu  qui  Faimait  le  prot^gea  dans  ce  p^ril ,  car, 
tandis  que  plus  de  yingt  personnes  qui  ^taient  ayec 
lui  coururent  toutes  de  grayes  dangers,  Fempereur 
seul  n'^prouya  d^autre  mal  qu^une  contusion  yers  le 
bas  de  la  poitrine  ,  k  Fendroit  ou  le  pommeau  de  son 
^p^e  se  brisa ,  ayec  une  l^g^re  ^gratignure  au  bout  de 
Foreille  *,  sa  jambe  fut  aussi  atteinte  au  dessous  du 
genou  par  une  pi^ce  de  bois  sous  laquelle  elle  se 
trouya  prise ;  mais  elle  fut  presque  aussit6t  d^gag^e. 
Les  soins  des  m^decins  le  rendirent  en  pen  dei  temps 
k  la  sant($  ^  et ,  yingt  jours  aprfes  cet  accident ,  il 
alia  chasser  k  Nimigue.  Reyenu  ensuite  4  Aix-Ia- 
Chapelle ,  il  tint  un  plaid  g^n^ral ,  ou  il  fit  ^clater 
tout  le  zile  qu'il  nourrissait  dans  son  coeur  pour  le 
culte  diyin  '  -,  car,  ayant  rassembl^  les  c^yeques  et  la 

'  Lliiscorien  confood  tci  en  une  seale  deux  asaemblcef  tennet  rune 
et  Tauire  k  Aix-la-Cbapelle,  et  dont  la  premiere,  en  SiS,  rcgia  ce  qui 
se  rapportait  anx  chanoinet,  et  la  leconde ,  en  817  ,  ce  qui  se  rappor- 
tait  aux  moinr*. 
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partie  la  plus  pnissante  du  derg^  de  la  sainte  £glisc , 
il  fit  compter  un  livre  contenant  les  regies  de  la  vie 
TOonastique ,  ou  se  trouve  la  perfection  de  cette  ma- 
nifere  de  vivre ,  comme  Fattestent  les  reclus  qui  la 
suivent,  11  voulut  aussi  qu'on  fixit  en  ce  livre  quelle 
quantity  de  boisson ,  de  nourriture  et  de  toutes  autres 
choses  utiles  ,  dtait  n^cessaire,  afin  que  les  religieux 
et  les  religieuses  qui  se  d^vouent  k  servir  le  Seigneur 
sous  cette  r&gle  ne  manquent  d'aucune  chose ,  et  se 
souviennent  que ,  serviteurs  du  Seigneur  ^  ils  n'ont 
point  d'autre  mattre.  II  commit  ensuitek  de  sages 
hommes  le  soin  de  porter  ce  livre  dans  toutes  les 
villes  et  dans  tons  les  monastferes  de  son  Empire  j 
de  le  faire  copier  dans  tons  ces  lieux ,  et  d'exiger  les 
tributs  qu  on  y  avait  marques.  Cette  chose  fut  pour 
r€glise  un  grand  motif  de  joie ,  el  pour  le  pieux  em- 
pereur  un  juste  sujet  d'^loges  et  un  monument  «?ternel 
de  sa  sagesse. 

Get  empereur,  aimable  deyantDieu,  chargea  en  m^me 
temps  Fabb^  Benolt  et  plusieurs  autres  moines  d  une 
vie  austere  en  toutes  choses,  de  parcourir  tons  les 
monast^res,  et  de  faire  naitre  parmi  les  religieux  et  les 
religieuses  Thabitude  de  vivre  uniform^ment  selon  la 
regie  de  saint  Benoit.  Consid^rant  aussi  que  les  mi- 
nistres  de  J^sus-Christ  ne  doivent  ^tre  sujets  h  aucune 
servitude  humaine ,  que  I'avarice  portait  une  foule 
d*hommes  k  faire  indignement  servir  le  ministire  ec- 
cl^siastique  k  leur  int^r^t  priv^ ,  il  ^tablit  que  qui- 
conque  n^  dans  une  condition  servile  serait ,  k  cause 
de  son  savoir  et  de  la  puret^  de  ses  moeurs ,  admis  au 
ministere  des  autels ,  devrait  etre  d'abord  affranchi 
par  ses  maitres,  soit  laiques,  soit  cccl^siastiques ,  et 
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qu*il  nie  pourrait  qu'apr&s  cet  affranchissement  6tte 
^lev^  aux  dignit^s  de  T^glise.  Voulant  enfin  que 
chaque  ^glise  eut  ses  revenus  particuliers ,  afiii  que  la 
pauyret^  ne  fit  point  n^gliger  le  culte  divin ,  il  or- 
denna  par  ce  m^me  iklit  qu'une  m^tairie  avec  un  re- 
venu  d^termin^,  et  deux  serfs,  Tun  homme,  Taatre 
femme ,  seraient  attribu^s  k  chaque  ^lise  ' . 

Tels  ^taient  les  exercices  de  ce  saint  empereur ;  tel 
^tait  son  plaisir  de  chaque  jour ,  et  le  noble  champ 
ou  brillait  avec  plus  d'^clat  devant  le  Seigneur ,  et  au 
milieu  d'une  sainte  sagesse  et  de  saints  travaux  ,  la 
vie  de  cet  homme  qui ,  plac^  aii  faite  des  grandeurs , 
s'^levait  d'autant  plus  qu'il  s*humiliait  davantage ,  k 
Fexemple  du  Christ.  D&s  ce  moment ,  les  ^ydques  et 
les  clercs  commenc^rent  k  quitter  ces  baudriers^  ces 
ceintures  dories  et  charg^es  de  couteaux  k  manche 
pr^cieux,  ces  habits  d'un  travail  recherche,  ces  ^pe- 
rons  dont  ^tait  embarrass^e  leur  chaussure.  L  empe- 
reur, eneffet,  regardaitcommeunmonstre  tout  homme 
qui,  membre  de  lafamille  eccl^siastique,  conyoitait 
les  ornemens  et  la  gloire  du  sifecle* 

Mais  Tennemi  du  genre  humain  ne  put  soufirir  chez 
Tempereur  cette  d^yotion  sainte  et  digne  de  la  Divi- 
nity 9  qui  Fattaquait  de  toutes  parts ,  et  lui  d^clarait 
dans  tons  les  rangs  de  Tl^glise  une  guerre  mortelle.  II 
entreprit  de  repousser  cette  attaque  avec  toutes  ses 
forces  r^unies,  et  d'employer  Faudace  et  la  ruse  pour 
domptcr  cet  infatigable  d^fenseur  du  Christ.  En  effet, 
Fempereur  avait  termini  les  sages  r^lemens  dont 

'  II  DC  s^agiisait  point,  datu  cet  edit ,  de  douner  one  metairie  a  chaque 
^liie,  mais  d'afiranchir,  poar  chaqae  cglisc,  nne  de  ses  metAirica,  de 
tontc  charge ,  rederance  ou  service  onereux* 
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nous  avons  parl^ ,  et  d^clar^  dans  la  m^me  assem- 
bl^e  qae  son  fils  aind  Lothaire  prendrait  le  litre  et  le 
pouvoir  d*empereur  j  il  venait  d^ienToyer  Pepin  et 
Louis,  deux  autres  de  ses  fils,  Tun  en  Aquitaine, 
et  Fautre  en  Bavi^re,  afin  que  le  peuple  apprit 
k  quelle  autorit^  il  devait  obdir  ,  quand  on  vint  lui 
annoncer  la  defection  des  Obotrites  qui,  s'unissant 
par  trait^  avec  les  fils  de  Godefroi ,  ravageaient 
la  Saxe  transalbine.  L^empereur  envoya  eontre  eux 
des  troupes  suflSsantes  qui,  Dieu  aidant^  les  repous- 
s^rent.  Pendant  ce  temps ,  il  alia  courir  et  chasser 
dans  la  for^t  des  Vosges.  La  chasse  termin^e ,  il  re- 
venait  passer  Thiver  k  Aix-la-Chapelle ,  lorsqu*il  ap- 
prit que  son  neveu  Bernard ,  roi  dltalie ,  que  son  in- 
fluence sur  Fempereur  Charlemagne ,  sod  p^re,  ayait, 
plus  que  toute  autre  cause ,  fait  nommer  roi ,  ci^dant 
foUement  aux  conseils  d*hommes  pervers ,  s'^tait  r^- 
volt^ ;  que  d^jk  tons  les  princes  et  toutes  les  cit^s  de 
ritali'e  lui  ayaient  pr^t^  serment^  qu'enfin  tons  les 
passages  pal*  ou  Fon  peut  pendtrer  diins  ce  royaume 
^taient  ferm^s  et  d^fendus.  Celte  triste  nouvelle 
^tant  confirmee  par  de  fiddles  t^moins ,  et  surtout  par 
F^v^que  Rathal  et  par  Suppon ,  Fempereur  tira  des 
troupes  de  la  Gaule ,  de  la  Germanic  ,  de  tons  c6t^s, 
et  vint  jusqu'k  Chdlons  avec  une  arm^e  Ir^s-nom- 
breuse.  Bernard,  se  reconnaissant  trop  faible  contrc 
de  telles  forces ,  et  incapable  de  poursuivre  son  en-  ' 
treprise ,  car  chaque  jour  quelqu*un  de  ses  partisans 
se  s^parait  de  lui,  perdit  toute  esp^rance,  vint  se  re-/ 
mettre  entre  les  mains  de  Fempereur,  d^posa  ses/ 
armes ,  et  se  prosterna  k  ses  pieds ,  ou  il  confessa  • 
toute  sa  faute.  Son  exemple  fut  suivi  par  tons  les  sei-j 
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gneurs  de  son  royaume ,  qui  d^pos^rent  ^galement 
Ie$  armes,  else  soomireiit  au  pouvoir  et  an  jugement 
de  Tempereur.  De  plus ,  Us  dc^clarferent ,  la  premiere 
fois  qu'on  les  interrogea^  quels  pr^paratifs  avaient 
pr^c^^  la  r^volte ,  pour  quel  objet  ils  Favaient  tra- 
inee ,  jusqu'ou  ils  pr^tendaient  la  conduire ,  quels 
complices  enfin  ils  s^^taient  attaches.  Or,  les  auteurs 
de  cette  couspiration  ^taientEggid^on^  leplus  intime 
des  amis  du  roi  Bernard  j  R^nhaire ,  autrefois  comte 

Ida  palais  de  I'empereur ,  fils  du  comte  M^nhaire , 
elR^nhard,  chambellan  du  roi*,  une  foule  de  dercs 
et  de  laics  avaient  aussi  tremp^  dans  ce  crime ;  ceax 
que  la  temp^te  enveloppa  furent  les  ^v^ques  Anselme 
de  Milan ,  Wolfold  de  Cr^mone  ,  et  Th^odulf  d'Or- 
l^ans. 

I  Quand  les  chefs  de  la  conjuration  furent  d^couverts 
et  arr^t^s  %  Tempereur  revint,  comme  il  Favait  d'a- 
bord  r^olu ,  passer  Thiver  k  Aix-la-Chapelle ,  ou  il 
demeura  jusqn'apr^  la  celebration  de  la  sainte  solea- 
nit^  de  Piques.  Apr^s  cette  f§te ,  Tempereur,  faisant 
gr&ce  k  Bernard  et  au&  fauteurs  du  crime  que  nous 
venons  de  raconter,  de  la  peine  capitate  qui  devait  les 
frapper  selon  la  loi  et  la  justice  des  Francs ,  leur  fit 
arracher  les  y eux ,  bien  que  beaucoup  s'y  opposassent 
et  eusseot  mieux  aim^  qu'on  s^vit  contre  eux  avec 
toute  la  s^v^rite  de  la  loi.  Mais ,  malgr^  cet  acte  d'in- 
dulgence  de  Tempereur ,  il  arriva  que  plusieurs  ne 
voulurent  point  profiter  de  la  diminution  du  chiti- 
ment.  En  eSet ,  JBernard  et  Reginhairc ,  ne  pouvant 
supporter  la  perte  de  leurs  yeux,  sc  doon^rent  la 
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mort'.  Les  ^vdques,  r^prim^s  par  la  crainte  seule 
d'un  semblable  chitiment ,  furent  d^pos^s  et  renfer-* 
m^  dans  des  monast^res.  Pour  le  reste  des  coupahles , 
Tempereur  ordonna  que  nul  ne  f ut  priy^  ni  de  la  vie , 
ni  d'aucun  membre  ]  mais  que ,  selon  la  gravity  de 
leur  faute ,  ils  fussent  ou  bannis  ou  ras^ 

Aprils  ces  choses  on  annonca  k  Tempereur  la  revoke 
des  Bretons  qui  avaient  pouss^  Taudace  jusqu'k  nom- 
mer  roi  un  certain  Morman ,  homme  de  leur  nation , 
et  k  refuser  de  se  soumettre  sous  aucune  esp^ce  de 
conditions.  Pour  punir  une  telle  insolence ,  Tempe- 
reur,  ajant  rassembl^  des  troupes  de  tons  cdt^s,  mar- 
cba  vers  leurs  fronti^res ,  et ,  apris  avoir  tenu  k  Vannes 
une  assemhl^e  g^n^rale ,  il  entra  sur  leur  territoire , 
d^vasta  sans  peine  tout  ce  qu^il  rencontra ,  jusqu'k  ce 
que  Morman  ayant  ^t^  tu^  au  milieu  des  bagages  du 
camp  par  un  ^cuyer  du  roi ,  nomm^  Cboslon  ^  toute 
la  Bretagne  vaincue  succomba  avec  lui ,  et ,  rendant 
les  armes  aux  conditions  que  dicta  Tempereur,  reprit 
de  nouveau  le  joug.  En  eflet,  ils  livr^rent  autant 
d'otages  nobles  qu  on  leur  en  demanda ,  et  laiss^rent 
Tempereur  ordonner  a  son  gr^  de  leur  province. 

Cette  expedition  termin^e »  Fempereur  quitta  les 
firond^res  de  la  Bretagne  et  vint  dans  la  ville  d^Angers , 
ou  la  reine  Hermengarde ,  ^puis^e  par  une  longue  ma- 
ladie ,  ne  surv^cut  que  deux  jours  au  retour  de  Louis , 
et  mourut  le  troisi^me  jour,  c'est-k-dire  le  3  octobre. 
En  cette  ann^e ,  une  Eclipse  de  soleil  eut  lieu  le  8 
juillet.  Apr^s  avoir  donn^  ses  soins  aux  funerailles 
de  la  reine ,  Tempereur  se  rendit  par  Rouen  et  par 

'  U  est  plos  probable  que  Bernanl  et  R^inbaire  moonireiiiilct  mites 
de  cette  cmelle  operation. 
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Amiens,  sans  s'arr^ter,  k  Aii-Ia-Chapelle  pour  y 
passer  Thiver.  A  son  retour,  comme  il  entrait  dans  le 
palais  de  Herstall,  il  rencontra  les  envoy^  deSiggon, 
due  de  B^n^vent ,  lesquels  venaient  lui  offrir  les  prd- 
sens  les  plus  liiagnifiques  et  disculper  leur  maitre  de 
la  mort  de  Grimoald.  II  trouva  en  outre  les  envoyis 
de  diverses  autrfes  nations,  des  Obotrites,  des  Go- 
duscans  et  des  Timotians,  qui  avaient  abandonn^ 
ralliauce  des  Bulgares  et  s'^taient  r^cemment  unis 
avec  nous.  JA  se  trouvaient  encore  les  envoy^s  de 
Lmdewit,  gouverneur  de  la  Pannonie  infi^rieure, 
lesquels  accusaient  ( faussement  comme  il  parut  par 
la  suite)  Cadolach  d'exercer  envers  ce  prince  une  in- 
humanity insupportable.  Apr^s  avoir  entendu ,  satis- 
fait,  et  congMi^  ces  envoyes,  I'empereur  se  trans- 
porta  dans  le  palais  ou  il  avait  r^solu  de  passer  Fhiver. 
Pendant  son  s^jour  en  ce  lieu,  les  dues  saxons  lui 
amen^rent  Sclaomir,  roi  des  Obotrites ,  qui ,  accus^ 
de  rebellion,  fut  condamn^  au  bannissement,  n'ayant 
pu  se  laver  du  crime  dont  on  le  chargeait.  Son  royaume 
fut  donn^  k  C^adrag ,  fils  de  Thrasicon. 

Environ  ce  temps',  le  Gascon  Loup,  surnomme 
Centulle,  se  mettant  en  r^volte,  attaqua  Warin, 
comte  d*Auvergne ,  et  B^renger,  comte  de  Toulouse. 
11  perdit  dans  le  combat  son  frire  Gersan  et  beaucoup 
des  siens ,  et  n'^chappa  que  par  la  fuite.  Mais ,  dans 
la  suite ,  amend  devant  Fempereur  et  obligd  de  justi- 
fier  sa  conduite ,  il  ne  put  le  faire ,  et  fut  condamnd 
k  Texil.  Durant  ce  m^me  hiver  et  dans  le  m^me  pa- 
lais ,  Fempereur  tint  une  assemblde  ginirsle ;  il  en- 
tendit  les  rapports  que  lui  firent,  sur  toutes  les  parties 
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de  son  empire ,  les  commissaires  qu  il  avait  envoy ^s 
pour  r^tablir  partout  les  ^glises  d^truites  ou  r^parer 
celles  qui  existaient  d^jk  :  gnid^  par  sa  sainte  devo- 
tion, il  ajouta  tons  les  r^glemens  qu*il  jugea  utiles,  et 
ne  laissa  imparfait  rien  qui  parut  importer  k  la  gloire 
de  la  sainte  £glise  ^  il  compl^ta  par  de  nouveaux  ca- 
pitulaires  les  lois  relatives  aux  procfes,  et  ces  capitu- 
laires  sont  encore  observers. 

A  cette  ^poque,  Fempereur,  par  le  conseil  des 
siens,  songea  a  subir  une  seconde  fois  le  joug  du 
mariage ;  un  grand  nombre  de  seigneurs  craignaient 
que  ce  prince  n'eut  le  projet  d'abandonner  le  gouver- 
nement  de  Fempire.  L'empereur,  c^dant  k  leur  desir, 
choisit  entre  toutes  les  filles  des  seigneurs  de  son  em- 
pire r^unies  de  tons  c6t(^s,  et  ^pousa  Judith,  fille  du 
noble  comte  Guelfe. 

Viti  suivant,  Fassembl^e  g^n^rale  fut  convoqu^e 
k  Ingelheim ,  ou  Fempereur  recut  des  nouvelles  de 
Farm^e  qu'il  avait  envoy^e  pour  ^touflfer  la  revoke 
de  Liudewit.  Mais  ce  but  fut  manqu^.  Enfl^  d'un  vain 
orgueil  par  ce  l^ger  avantage ,  Liudewit  envoya  ofTrir 
a  Fempereur  des  conditions  de  paix,  au  prix  des- 
quelles  il  consentait  k  reconnaitre  Fautorit^  de  ce 
prince.  Mais  Louis  meprisa  de  semblables  conditions 
comme  d(5risoires.  Cependant  Liudewit,  persuadd  qu'il 
pourrait  poursuivre  ses  perfides  desseins ,  cherchait  k 
s'associer  tons  ceux  qu'il  pouvait  s^duire.  Apris  que 
Farmde  fut  revenue  des  frontieres  de  la  Pannonie , 
tandis  que  Liudewit  se  maintenait,  Cadolach,  due  de 
Frioul ,  fut  attaqu^  de  la  fifevre  et  mourut.  Balderic 
lui  succeda.  Quand  il  fut  arrivti  dans  le  pays  et  entre 
en  Carinthie  suivi  d'un  petit  nombre  de  ses  hommes , 
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il  mit  en  fuite ,  pr^s  de  la  Drave ,  Farm^e  de  Liadewit , 
et ,  en  poursuivant  les  debris ,  le  contraignit  k  sortir 
entiirement  da  pays.  Battu  par  Balderic ,  Liudewit  se 
jeta  sur  Borna ,  due  de  Dalmatie ,  lequel  campait  alors 
pr&s  de  la  Kulpe.  Borna,  abandonue  par  la  perfidie  oa 
peut-^tre  par  la  Mchet^  des  Goduscans ,  u'^chappa  an 
danger  qui  le  mena^ait  que  par  le  secours  de  sa  propre 
garde  *,  peu  de  temps  apr^s  cependant ,  il  remit  sous 
son  joug  ceux  qui  Tavaient  secou^.  Uhiver  suivant 
Liudewit  fit  une  nouyelle  invasion  dans  la  Dalmatie, 
ou  il  porta  la  devastation ,  faisant  p^rir  par  le  fer  tout 
ce  qui  avait  vie ,  et  livrant  au  feu  tout  le  reste.  Comme 
Borna  ne  pouvait  arreter  le  mal  ouverteroent,  il  cher- 
cha  le  moyen  de  nuire  a  son  ennemi  en  secret.  En 
efiet ,  sans  lui  faire  une  guerre  ouverte ,  U  sut  fatiguer 
par  tant  d'attaques  soudaines  Liudewit  et  son  arm^e 
qu  il  le  fit  bientot  repentir  de  sa  foUe  entreprise.  Trois 
mille  hommes  de  Liudewit  furent  massacr^ ,  ses  che- 
vaux  et  la  plus  grande  partie  de  son  butin  enlev^s,  et 
le  reste  de  son  arm^e  contraint  k  sortir  de  la  Dalma- 
tie. L'empereur,  qui  se  trouvait  k  Aix-la-Chapelle , 
apprit  avec  joie  ces  nouvelles. 

Dans  ce  meme  temps  les  Gascons ,  poussds  a  la  r^ 
volte  par  cette  ipaladie  de  sedition  qui  leur  ^tait  na- 
turelle,  furent  si  bien  subjugu^s  par  Pepin,  fils  de 
Fempereur,  qu aucun  n osa  plus  remuer.  Enfin  lem- 
pereur  cong(^dia  Tassemblee ,  et  profita  de  la  salson 
favorable  pour  chasser  dans  la  forSt  des  Ardennes , 
apr^s  quoi  il  vint  passer  Fhiver  dans  son  palais  d' Aix- 
la-Chapelle. 

A  Fapproche  de  Fhiver ' ,  Fempereur  convoqua  dans 
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ce  lieu  une  assembl^e  de  la  nation.  Boma ,  s'^tant 
plaint  dcs  ravages  de  Liudewit ,  recut  de  Louis  un 
secours  de  troupes  assez  grand  pour  pouvoir  k  son 
tour  d^yaster  les  domaines  de  Liudewit.  Ces  troupes, 
divis^es  en  trois  parties ,  vinrent  au  commencement 
du  printemps  mettre  tout  son  pays  k  feu  et  k  sang 
pendant  que  Liudewit  se  tenait  renferm^  dans  un 
ch&teau-fort ,  d'ou  il  ne  sortait  ni  pour  combattre, 
ni  pour  n^gocier.  Quand  les  troupes  furent  r entries 
dans  leurs  foyers,  ceux  de  la  Carniole  et  la  partie  des 
Carinthiens  qui  s^^tait  attach^e  k  Liudewit  se  don- 
nerent  k  notre  due  Balderic.  Dans  ce  plaid  tenu  k  Aix- 
la-Cbapelle,  B^ra,  comte  de  Barcelonne,  accus^  d'infi- 
d^Iite  par  un  certain  Sanila ,  se  battit  avec  lui  k  che- 
val  J  comme  le  youlait  la  loi  de  leur  nation  ( ils  ^taient 
tous  deux  Goths),  et  fut  vaincu.  Or,  dans  ce  cas,  la 
loi  condamnait  B^ra  k  subir  la  peine  capitale,  comme 
coupable  de  lfeze-majest<5  ^  mais  Fempereur,  usant  de 
clemence,  lui  accorda  la  vie,  en  lui  prescrivant  de 
se  retirer  k  Rouen. 

A  cette  epoque ,  on  annonca  k  Fempereur  que  treize 
yaisseaux  de  pirates  ayaient  mis  k  la  yoile  des  ports 
des  Normands,  et  yenaient  piller  nos  c6tes.  Comme 
cc  prince  ordonna  qu'on  se  tint  en  garde  contre  eux , 
et  qu  on  prit  des  moyens  de  d(^fense ,  ces  pirates , 
repousses  des  riyages  de  la  Flandre  et  des  bouches 
de  la  Seine ,  se  jet^rent  sur  TAquitaine ,  pill^rent  un 
bourg  appelii  Buin,  ets'en  retourn^rent  chargers  de 
butin. 

L'empereur  passa  tout  Thiyer  de  cette  ann^e  '  k  Aix* 
la-Chapelle,  et  tint  au  mois  de  f^yrier  une  assenibl^e 
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g^n^rale  en  ce  palais.  Trois  corps  de  troupes  fnrent 
envoyes  pour  ravager  de  nouveau  les  terres  de  Liude- 
Yfit.  La  paix  qu'on  avail  faite  avec  Abulaz ,  roi  d^ 
Sarrasins,  fat  rompue,  et  la  guerre  d^claree  k  ce 
prince.  Au  commencement  du  mois  de  mai,  Tempe- 
reur  tint  k  Nim^gue  une  nouyelle  assembl^^e ,  dans 
laquelieil  fit  lire  publiquement  etconfirmer  par  tousles 
seigneurs  pr^sens  le  partage  qu'il  avait  d^jk  fait  entre 
ses  fils ',  il  recut  aussi ,  entendit  et  congc^dia  Pierre, 
^vdque  de  Civita-Vecchia ,  et  L^on ,  nomendateur , 
envoyes  tons  deux  par  le  pape  Pascal.  Ensuite,  quit- 
tant  Nim^gue ,  il  se  rendit  k  Aix-la-Chapelle ,  d^ou , 
p^n^trant  dans  la  for^t  des  Ardennes  jusqu^au  chi- 
teau  de  Remiremont  et  la  vaste  forSt  des  Yosges  ,  il 
passa  le  reste  de  F^t^  et  Tautomne  m^me  en  ces  lieux. 
Pendant  ce  temps ,  Borna  perdit  la  vie ,  et  Vempereur 
lui  donna  pour  successeur  son  neveu  Ladislas.  II  ap- 
prit  k  cette  ^poque  que  L^on ,  empereur  de  Constan- 
tinople ,  avait  6ti  assassinc^  par  ses  domestiques ,  et 
surtout  par  Michel ,  que  ses  complices  et  les  gardes 
pr^toriennes  mirent  sur  le  trone.  Vers  le  milieu  d'oc- 
tobre,  une  assembl(5e  gen^rale  fut  convoqu^e  kThion- 
ville.  Pendant  sa  dur^e ,  Fempereur  fit  ^pouser  k  son 
fils  aln^  Lothaire ,  avec  une  pompe  solennelle ,  Her- 
mengarde ,  fiUe  du  comte  Hugues.  Theodore ,  primi- 
cier  de  FEglise ,  et  Florus ,  tons  deux  l^gats  du  pontife 
romain,  se  pr^sentferent  dans  cette  assembl^e  avec 
de  magnifiques  pr^sens.  lei  la  cl^mence  de  Fempe- 
reur, qui  se  montra  toujours  d'une  manifere  admi- 
rable ,  fit  ^clater  plus  qu'en  toute  autre  occasion  la 
bont^  de  son  coeur  5  car ,  ayant  ordonn^  le  rappel  de 
tons  ceux  qui  avaient  conspir^  contre  sa  vie  et  sa 
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puissance ,  non  seulement  il  leur  fit  don  de  la  vie  et 
des  membresde  leur  corps ,  mais  il  leur  rendit  aussi , 
comrne  un  t^moignage  de  sa  lib^ralit^ ,  les  biens  con- 
siderables dont  ils  avaient  ^t^  l^gitimement  priv^s.  II 
T^tablit  dans  son  ancien  minist^re  Adalhard  qui  avail 
^t^  abb^  de  Corbie ,  et  qui  yivait  k  cette  ^poque  re- 
tire dans  le  monastfere  de  Saint-Philibert  -,  il  rappela 
du  monast^re  de  Saint-Benoit  Bernard ,  frire  d' Adal- 
hard ,  lui  rendit  son  amiti^ ,  et  le  r^tablit  dans  son 
litre.  Ces  choses  et  beaucoup  d^autres  relatives  aux  in- 
t^rSts  publics  ^tant  termiui^es ,  Tempereur  envoya  son 
fils  Lothaire  passer  Thiver  k  Worms,  et  retourna lui- 
mSme  k  Aix-la-Ghapelle. 

L'ann^e  suivante  %  il  convoqua  une  assemblee  ge- 
nerate en  un  lieu  nomm^  Attigny.  Ayant  appel^  dans 
cette  assemblee  les  ^v^ques ,  les  abb^s ,  les  eccl^sias- 
tiques ,  les  grands  de  son  royaume ,  son  premier  soin 
fut  de  se  r^concilier  d'abord  avec  ses  frferes  qu'il  avait 
fait  raser  malgr^  eux ,  ensuite  avec  tons  ceux  auxquels 
il  crut  avoir  fait  quelque  offense.  Aprfes  quoi  il  fit  une 
confession  publiquede  sesfautes,  et,  imitantTexemple 
de  Fempereur  Th^odose ,  il  subit  de  son  gr^  une  pe- 
nitence pour  tout  ce  qu'il  avait  fait  tant  envers  son 
neveu  Bernard  qu'envers  les  autres ;  puis ,  r^parant  ce 
qui  avait  pu  ^tre  fait  de  mal  par  lui-m^me  ou  par  son 
p^re,  il  s'efforca  d'apaiser  la  Divinity  par  de  si  abon- 
dantes  aum6nes,  par  les  pri^res  ardentes  que  firent 
pour  lui  les  serviteurs  de  jesus-Christ ,  et  par  une 
telle  exactitude  dans  ses  devoirs,  qu'on  eut  cru  que 
toutes  les  peines  qui  avaient  l^gitimement  frappd 
chaque  coupable ,  avaient  ^t^  Foeuvre  de  sa  cruaute. 
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Vers  cette  ^poque ,  il  envoya  d'ltalie  une  arm^e  dans 
la  Pannonie  contre  tludewlt  qui ,  n'^tant  pas  assez 
fort  pour  r^sister,  abandonna  sa  •propre  citd ,  et ,  se 
rdfugiant  aupr^s  d'un  prince  de  Dalmatie ,  fut  accueilli 
par  lui  dans  sa  vUle.  En  retour  de  cet  accueil ,  il  fit 
p^rir  dans  un  pi<^ge  son  bienfaiteur ,  et  se  rendit 
maitre  de  la  ville  ^  et ,  quoiqu  il  n'y  eut  eu  entrc  lui 
et  les  notres  ni  combat  ni  conferences,  cependant, 
ayant  envoy t5  des  d^putds,  il  avoua  qu'il  ^tait  ecu- 
pable ,  et  promit  de  se  rendre  auprfes  de  Fempereur , 
son  seigneur. 

On  annonca  dans  le  m^me  temps  k  ce  prince  que 
les  gardiens  des  Marches  d'Espagne  avaient  franchi  la 
Sfegre ,  et  p^n^tr^  dans  Tint^rieur  de  TEspagne ,  d*ou 
ils  ^taient  revenus  charges  d^un  batin  considerable, 
apr^s  avoir  ddvast^  et  mis  en  feu  tout  ce  quails  avaient 
trouv^.  De  la  m^me  maniire ,  ceux  qui  gardaient  les 
Marches  deBretagne  se  jet^rent  sur  cette  province, 
et  la  ravagferent  avec  le  fer  et  le  feu ,  en  punition  de 
la  rdvolte  d'un  Breton  appel^  Wihomarch  5  apr^s  quoi 
ils  firent  une  retraite  heureuse.  Quand  Tassembl^e  fut 
s^par^e ,  Fempereur  envoya  son  fUs  Lothaire  en  Italic, 
et  avec  lui  le  moine  Wala  qui  etait  son  parent,  et  le 
chef  des  portiers  du  palais ,  G^ronge ,  afin  que  leurs 
conseils  aidassent  son  fils  k  mettre  en  ordre,  r^ta- 
blir  et  diriger  les  affaires  publiques  ou  prive^es  de  son 
royaume.  Ayant  resolud'envoyeraussi  son  fils  Pepin  en 
Aquitaine,  il  Funit  auparavantk  la  fille  du  comteTheo- 
debert  *,  etaussit6t  aprfes  il  Fenvoya  prendre  le  gou- 
vernement  de  sa  province.  Ayant  pourvu  k  toutes  cho- 
ses,  Fempereur  passa  ,  scion  la  coutume  des  Francs, 

'  Ingillrtidc. 
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tout  Fautomne  k  la  chasse,  et  vint  fixer  son  s^jour  pour 
rhiver  en  un  lieu  au-del^  du  Rhin ,  appel^  Francfort. 
L^  9  il  convoqua  une  assemblde  de  tontes  les  provinces 
voisines ,  c'est-k-dire ,  de  tons  les  Francs  qui  ob^is- 
saient ,  au-delk  du  Rhin ,  k  sa  domination.  II  traita 
dans  cette  assembl^e  de  tout  ce  qui  lui  parut  importer 
k  rutiiitd  publique ,  et  pourvut  convenablement  k 
chaque  chose.  Une  deputation  des  Avares  vint  lui 
ofFrir  des  pr^sens ,  et  il  recut  aussi  des  envoy^s  des 
Normands  qui  demandaient  le  renouvellement  et  la 
confirmation  de  la  paix.  Aprfes  avoir  renvoy^  comme 
il  convenait  tons  ces  ddpnt^s ,  il  passa  Thiver  en  ces 
lieux ,  dans  les  logemens  qu'on  avait  pr^par^s  pour 
le  recevoir. 

Au  mois  de  mai  de  Tanncie  suivante  ' ,  il  convoqua 
toujours  k  Francfoft  une  assembl^e  g^n^rale  des 
Francs  Austrasiens ,  des  Saxons  et  des  autres  nations 
circonvoisiues  ^  Ik,  il  mitfin  aux  d^bats  de  deux  fr^res 
qui  se  disputaient  la  couronne  avec  un  grand  achar-> 
nement  :  ces  deux  princes  ^taient  de  la  nation  des 
TViltzes  et  fils  de  Liubaieur  dernier  roi;  Fun  se  nom- 
mait  M^ligast  et  Tautre  Cdeadrag.  Leur  p^re  p^rit 
dans  une  invasion  qu'il  fit  chez  les  Obotrites,  et  laissa 
son  trdne  k  Fain^  de  ses  enfans.  Mais  comme  celui-ci 
ne  sut  pas  deployer  toute  Factivit^  que  demandaient 
les  circonstances ,  la  faveur  du  peuple  se  d^clara  pour 
son  jeune  frfere.  £tant  venus  soutenir  tons  deux  leur 
pretention  devant  Fempereur,  ce  prince ,  apr^s  avoir 
consulte  et  reconnu  la  volont^  du  peuple ,  d^clara  le 
plus  jeune  roi :  toutefois  il  les  combla  Fun  et  Fautre  de 
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pr^sens,  recut  lears  hommages,  et  les  renvoya  satds- 
faits  de  lui  et  contens  Tun  de  Fautre. 

Lothaire  cependant  avail  ^t^,  comme  nous  Fa- 
vons  dit  plus  haut,  envoy^  en  Italie  par  son  p^re. 
Apr^s  avoir,  avec  les  conseils  de  ceux  qui  Taccoinpa- 
gnaient,  pourvu  aux  affaires  du  moment,  avoir  ter- 
mini quelques  travaux,  eten  avoir  seulement  prepare 
quelques  autres,  il  se  disposa  k  instruire  Fem- 
pereur  de  toutes  ces  cboses  et  k  revenir  aupr^s  de 
lui  \  mais  sur  les  instances  du  pape  Pascal ,  il  se  rendit 
d  abord  k  Rome ,  vers  le  temps  de  la  solennit^  de 
Pdques.  Accueilli  par  le  pontife  avec  de  grands  hon* 
neurs,  il  re9utde  samainle  jour  mdme  de  Piques ',  et 
au  pied  de  Fautel  de  Saint-Pierre,  le  diademe  imperial 
avec  le  surnom  d'Auguste.  11  se  rendit  ensuite  k  Pa  vie, 
ou  il  fut  retenu  quelque  temps  pour  quelques  afiaires 
qu'il  ne  pouvait  retarder,  et  ce  ne  fut  que  dansle 
mois  de  juin  qu  il  vint  annoncer  k  son  p^re  tout  ce 
qu'il  avait  fait,  et  le  consulter  sur  ce  qui  restait  k  faire. 
Or,  pour  achever  ce  qu'il  avait  laiss(5  imparfait ,  Fem- 
pereur  fit  partir  Adalhard ,  comte  du  palais ,  auquel  il 
adjoignit  Mauring. 

Gondulf,  ^v^que  de  Metz,  mourut  en  ce  temps-lil ; 
toutleclerg^  et  le  peuple  decette  ^glise,  animus  d'un 
m^me  esprit,  demand^rent  de  concert  qye  Drogon, 
frfere  de  Fempereur,  et  qui  vivait  saintement  sous  la 
discipline  canonique ,  leurfut  donn^pour  ^v^que^  et 
par  un  concours  de  volenti  bien  admirable ,  Fempe- 
reur,les  grands  etlepeuplelui-m^me,se  r^unirent  en 
un  sentiment  unique ,  tellement  que  toutes  les  voix 
s'dev^rentpour  Drogon;  aucune  ne  s'ileva  centre  lui, 
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Ij'empereur  done  coosentit  avec  joie  k  lademande  de 
r^lisedeMetz ,  et  led  donna  le  pontife  qu'elle  desirait 
La  mort  de  Liudewit,  qui  avail  p^ripar  une  trahison, 
fut  annonc^e  k  Tempereur  durant  cette  assembl^e.  En 
la  cong^diant,  ce  prince  en  indiqna  une  autre  k  Com- 
pi^gne  pour  Fautomne  suivant. 

Environ  ce  temps,  il  apprit  que  Theodore  primider 

de  la  sainte  £glise ,  et  L^on  nomenclateur  avaient  eu 

les  yeux  arrach^  et  la  t^te  tranch^e  dans  le  palais 

Episcopal  de  Latran.  Or ,  Ton  s'efforcait  de  rendre 

odieux  ceux  qui  avaient  commis  ce  meurtre  en  r^pan- 

dant  que  ces  deux  prdats  n'avaient  subi  un  tel  chi* 

timent  qotk  cause  de  leur  attachement  pour  Lothaire. 

Le  pontife  lui-mlme  ^tait  attaqu^  par  ce  bruit ,  puis* 

qu'on  pr^tendait  que  tout  avail  iti  fait  avec  son  con*- 

sentement.  L'empereur,  voulant  avoir  des  nouvelles 

certaines  sur  cette  affaire ,  se  pr^parait  k  envoyer  k 

Rome  Adalung,  abb^  de  Saint-Waast,  et  le  comte 

Honfroi,  lorsque  T^v^que  Jean  et  Benoit,  archidiacre 

de  la  sainte  £glise  romaine ,  vinrenl  au  nom  du  pape 

Pascal  repousser  le  crime  qu'on  lui  imputail,  et  offiir 

k  Tempereur  d'examiner  toute  cette  afiaireXe  prince , 

apr^s  ]es  avoir  entendus  et  cong^^s  avec  une  r^ 

ponse  convenable ,  ordonna  que  les  commissaires  qu*il 

avaitnonun^pour  aller  ^claircir  lesdoutes  et  d^mi^lev 

la  v^rit^,  se  rendissent  k  Rome.  Pourini,  apr^s  avoir 

6^joum^  quelque  temps  en  plusieurs  lieux ,  il  se  rendit 

k  Compifegne  au  commencement  de  novembre,  comme 

il  Tavait  arr^Ui.  Dans  Tassembl^e  qui  s'y  tint,  les  d^* 

put^s  envoy^s  k  Rome  revinrent  et  annonc^rent  que  le 

pape  Pascal,  ainsi  qu'un grand nombre  de  ses  ^v^ques, 

s'^taient  purg&  par  scrment  du  meurtre  qu'on  leur  im- 
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putait ,  mais  sans  pouyoir  ancunement  livrer  les  vrais 
Goupables ,  et  que  le  pape  avait  aa  reste  assur^  que  ces 
pr^lats  ne  s'^taient  que  tvop  attir^  ce  traitement.  Les 
envoy^  du  souverain  pontife ,  qui  ^talent  venus  avec 
les  ndtres ,  confirm^rent  ce  rapport.  C^taientr^v^que 
Jean,  Serge  bibliotb^caire ,  Quirinus  sous-diacre  et 
li^on  maitre  delamilice.  L'empereur,  dont  le  naturel 
^taittout  mis^ricordieux ,  ne  pouvant  obtenir,  mature 
;son  ardent  desir,  vengeance  du  massacre  des  pr^lats , 
crut  devoir  cesser  ses  recherches ,  et  cong^dia  les  d^ 
put^s  romains  avec  des  r^ponses  convenables  k  la  cir- 
constance. 

A  cette  ^poque ,  il  arriva  divers  prodiges  qui  in- 
qui^t^rent  Fesprit  de  Fempereur  ^  un  trembJement  de 
terre  ^branla  le  palais  d*Aix-la-GhapeUe  ^  des  bruits 
^tranges  furent  entendus  pendant  la  nuit-,  unejeune 
fille  s'abstint  durant  douze  mois  entiers  de  toute 
nourritulre ;  on  vit  des  Eclairs  multipli^ ,  on  entendit 
des  coups  de  tonnerre  fr^quens ;  une  pluie  de  pierres 
et  de  grdle  tomba  du  ciel  *,  une  maladie  contagieuse 
attaqua  les  hommes  et  les  animaux ;  tant  de  choses 
prodigieuses  remplirent  d'^pouvante  Fame  de  Louis. 
Ce  pieux  empereur  commanda  partout  des  jeunes  fir^ 
quens ,  des  pri&res  continuelles ,  de  nombreuses  au- 
mpnes,  afin  d*apaiser  la  divinity  par  le  minist^re  du 
sacerdoce ,  certain  qu  il  citait  que  de  tels  ph^nom^- 
nes  menacaient  le  genre  humain  de  quelque  grande 
calamity. 

Ce  fut  environ  ce  temps  que  naquit  an  mois  de 
juin,  de  la  reine  Judith ,  un  fils  qui  recut  au  bap- 
t^me  le  nom  de  Charles ' . 

'  Le  i3  jtitii  8a3. 
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Cependantles  comtes  Eble  et  Asinaire  enrent  ordre 
de  passer  le  mont  Pyr^n^e :  iJs  s^avauc^rent  ayec  des 
troupes  nombreuses  jusqn'k  Pampelune;  ms^s,  lors- 
qu'aprfes  avoir  attcint  le  but  de  leur  invasion^  ils  vou^ 
lurent  revenir,  ils  firent  une  funeste  ^preuve  de  la 
perfidie  inn^e  en  ces  lieux^  et  de  la  mauvaise  foi 
naturelle  k  ceux  qui  les  babitent ' .  En  effet ,  envi- 
ronn^s  par  eux,ils  perdirent  toutes  leurs  troupes  et 
tomb^rent  eux*m^mes  au  pouvoir  des  ennemis.  Eble 
fut  envoy^  k  Cordoue,  au  roi  des  Sarrasins;  Asinaire  > 
dont  la  famille  n  ^tait  pas  ^trangfere  k  ces  lieux ,  fut 
4pargnd. 

Cependant  Lotbaire  qui  avait  ^t^ ,  comme  nous 
Tavons  dit,  enyoy^  k  Rome  par  son  p^re ,  recut  du 
pape  Eugene  Faccueil  le  plus  distingu^,  et  lorsquii 
lui  adressa  ses  plaintes  sur  tout  ce  qui  s'^tait  passe  ^ 
sur  le  meurtre  de  quelques-uns  de  ceux  qui  i^taient 
d^vou^s  k  Fempereur  et  aux  Francs ,  sur  le  m^pris 
ayec  lequel  ^taient  trait^s  ceux  qui  n'avaient  point 
p^ri ,  sur  les  murmures  qui  s'dev^ient  de  tons  cdt^ 
contre  les  pr^tres  et  lesjuges  desKomaius,  Lotbaire 
reconnut  que  Tignorance  on  la  negligence  de  quel^ 
ques  pr^tres ,  et  aussi  Taveugle  et  insatiable  cupidity 
des  juges  avaient  occasionn^  une  foule  de  confisca- 
tions injustes.  C'est  pourquoi  ce  prince »  en  rendant 
tout  ce  qui  avait  ^t^  iniquement  ravi,  causa  une 
grande  joie  parmile  peuple  Romain.  U  fut  aussi  ^tabli, 
selon  Fancienne  coutume,  que  Fehipereur  enverrait , 
quand  ille  jugerait  n^cessaire,  des  officiers  charges  de 
rendre  avec  impartiality  la  justice  k  tout  le  people 
Romain.  Lorsque  Lotbaire  de  retour  rendit  compte  k 
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rempereiir  de  ces  r^glemens ,  ce  prince  qui  aimait 
la  jnstice  et  ^n^rait  la  v^rit^ ,  fut  rempli  d^niie 
grande  joie  en  voyant  que  le  secoars  de  la  pi^t^  nV 
vait  point  manqu^  aux  malheareux  injnstement  op- 
primes. 

L'ann^e  snivante ' ,  rempereor  ordonoa  qu  one  aa- 
sembl^e  g^n^rale  se  r^onit  k  Aix-la^hapelle ,  aa  mois 
de  mai.  Tandis  qu*il  la  pr^sidait ,  la  deputation  des 
Bulgares  qui  avait  long-temps  demeur^,  selon  ses 
ordres,  en  Bavi^re ,  lui  fut  amen^  et  pr^sent^.  Son 
objet  principal  apr^s  la  confirmation  de  la  paix ,  ^it 
le  maintien  des  fronti^res  entre  les  Bulgares  et  les 
Francs.  Un  assez  grand  nombre  de  seigneurs  bretons 
assist^rent  aussi  k  cette  assemble ,  ou  ils  protest^rent 
longuenent  de  leur  soumission  et  de  leur  ob^issance : 
parmi  eux  ^tait  ce  IVihomarcfa,  qui  semUait  avoir  une 
autorit^  sup^rieure ,  et  dont  Taveu^e  audace  et  les 
desseins  t^meraires  avaient  pouss^  Fempereur  k  faire, 
comme  nous  Favons  vu,  une  expedition  en  Bretagne  ^ 
mais  comme ,  en  cette  occasion ,  il  t^moigna  se  re- 
pentir  de  son  m^fait,  et  s'abandonns  k  la  discretion 
de  Fempereur,  ce  prince  n'obeitoant  qu^aa  penchant 
qui  Fentralnait  k  la  demence,  1  aocueillit  avec  bonte, 
-le  comUa  de  pr^sens  ainsi  que  tons  les  autres  ft«- 
tons ,  et  lui  permit  de  retoumer  dans  sa  patrie.  Toute- 
fois  Wihomarch  ne  s'etant  point  desaecoutnme  de  sa 
deioyante  naturelle ,  et  oubliant  tout  ce  qu'il  avait 
.promis  comme  tout  ce  qu'il  avait  recu ,  ne  cessa  de  tour- 
menter  et  de  fatiguer  par  des  injustices  continuelles 
tous  ses  voisius  fiddles  k  Fempereur,  jusqu'k  ce  qu*en- 
fin ,  accabie  par  les  hommes  de  Lambert ,  il  fintt  sa 
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Tie  dan$  80n  propre  ch&teau  de  la  fa^on  dont  la  teiv 
minent  tons  les  m^chans. 

Apr^s  avoir  cong^di^  les  enyoy^s  des  Bolgares  et 
ceux  des  Bretons ,  Tempereur  se  livra  k  son  gout  pour 
la  chasse  dans  les  endroits  les  plus  enfonc^s  de  la 
fordt  des  Yosges ,  comptant  y  demeurer  jusqu'k  ce 
qu'il  revint  k  Aix-la-Chapelle  pour  tenir  Fassembl^e 
qu'il  7  avait  convoqu^e  pour  le  mois  d^aout.  A  ladite 
^poque ,  Fempereur  ordonna  que  la  paix  sollicit^e 
par  les  N(mnands  leur  fiit  confirmee  au  mois  d'pc- 
tobre.  Quand  il  eut  termini  toutes  les  affaires  im- 
portantes,  il  se  retiraayec  son  filsLothaire  kNim^gue, 
tandis  que  le  jeune  Louis  allait  par  son  ordre  en 
Baviire  ^  dks  que  la  chasse  d'automne  fut  achey^e  y 
Fanpereur  revint  au  commencement  de  Fhiver  k  Aix- 
la-Chapelle.  Gependant  les  envoy^s  Bulgares  ^taient 
retourn^  dans  leur  patrie  avec  les  lettres  de  Fem- 
pereur. Mais  leur  roi ,  bien  moins  touch^  du  contenu 
de  ces  lettres  que  de  n'avoir  pas  obtenu  ce  qu'il 
demandait ,  d^puta  de  nouveau  les  m^mes  envoy^s 
pour  signifier  k  Fempereur  que ,  si  une  limite  com- 
mune n'^tait  pas  trac^e  entre  les  Francs  et  les  Bul- 
gares ,  chacun  des  deux  peuples  pouvait  se  preparer 
k  d^fendre  ses  fronti^res  de  sou  mieux.  Or,  le  bruit 
s'^tant  r^pandu  alors  que  le  roi  qui  faisait  cette  de- 
mande  avait  perdu  son  royaume,  Fempereur  retintles 
d^put^s  jusqu  k  ce  qu'il  fut  assur^  par  Bertric ,  comte 
du  palais ,  qu  il  envoya  sur  les  lieux ,  qu'un  tel  bruit 
^tait  faux.  En  apprenant  la  v^rit^ ,  Fempereur  con- 
g^dia  les  d^put^ ,  mais  sans  conclure  la  n^gociation. 

Au  commencement  de  f^vrier  de  cette  ann^S 
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Pepin)  fils  de  Tempereur,  vint  trouver  son  p^re  a 
Aix-Ja-Chapelle ,  ou  ce  prince  attendait  la  fin  de  llii- 
yer.  Uemperenr  lai  recommanda  de  se  tenir  prSt ,  en 
cas  de  quelque  chose  de  nouveau  du  c6t^  de  FEs- 
pagne,  ^  repousser  toute  attaque ;  apr^s  quoi  ce  jeane 
prince  se  retira.  Au  commencement  de  juin,  Tempe- 
reur  vint  a  Ingelhenn ,  ou  se  r^anit  d*aprfes  son  ordre 
une  assembl^e  g(indrale.  Selon  sa  coutume ,  Tempe- 
rear  y  conseiUa  on  y  d^cida  grand  nombre  de  choses 
utiles  au  bien  de  I'^glise.  II  y  recut,  entendit  et  con- 
g^dia  les  envoy^s  du  saint- si^ge ,  et  ceux  qui  lui 
^taient  adress^s  du  mont  des  Oliyiers ,  par  Tabb^  Do- 
minique. C^adrag,  due  des  Obotrites,  et  Tunglon, 
due  des  Sorabes,  ^tant  accuses,  et  leur  crime  se  trou- 
vant  prouv^  d'une  mani^re  dvidente ,  I'empereur  les 
fit  punir,  puis  les  renvoya  chez  eux.  H^riold,  arriy^ 
de  la  Normandie  ayec  sa  femme  et  une  multitude  de 
Danois ,  recut  k  Mayence,  dans  F^gKse  de  Saint-Alban, 
lean  sacr^e  du  bapt^me,  et  fut  combl^  de  preens 
par  Tempereur.  En  outre ,  ce  prince  craignant  que  la 
conversion  d'Hciriold  ne  lui  fermit  Tentr^e  de  son 
propre  pays,  lui  donna  dans  la  Frise  le  comt^  de 
Riustri,  afin  qu'il  put,  si  la  n^cessit^  le  commandait, 
y  trouver  pour  lui  et  pour  les  siens  une  retraite  as- 
sur^e.  En  ce  temps,  Balderic  et  Ceroid ,  et  les  autres 
comtes  des  Marches  de  Pannonie  se  pr^sent^rent  de- 
vant  Tempereur.  Balderic  lui  amena  unpr^tre  nomm^ 
Gr^goire ,  homme  d'une  sainte  vie ,  et  qui  promit  de 
composer  un  orgue  k  la  mani^re  des  Grecs.  L'empe- 
reur  Taccueillit  avec  plaisir,  lui  rendit  gr&ce  de  ce 
qu'il  apportait  en  France  un  art  jusqu'alors  inconnu, 
et  le  recommanda  k  Tanculf ,  son  tr^sorier,  ordonnant 
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de  prendre  soin  de  loi  aux  d^pens  du  tr^sor  public, 
et  de  lui  fournir  tout  ce  qui  serait  n^cessaire  a  sea 
travaux.  L'empereur  indiqua  pour  le  milieu  d'octobre 
de  la  mSme  ann^e,  une  assembl^e  g^n^rale  de  la  na<* 
tion  Germaine ,  qui  devait  se  tenir  aa-deMk  du  Rhin , 
dans  un  lieuappel^  Seltz.  Pendant  son  s^jour  en  cette 
ville,  on  lui  apprit  la  perfidie  et  la  defection  d'Aizoa, 
qui ,  fuyant  du  palais  de  rempereur ,  se  rdfugia  dans  la 
ville  d'Ausone ,  y  fut  accueilli ,  et  de  1^  se  porta  sur 
Roda  qu'il  d^truisit  ^  il  causa  de  grands  dommages  k 
ceux  qui  tentferent  de  lui  r^sister ,  pla9s^  de  fortes 
garnisons  dans  tons  les  cb&teaux  dont  il  put  s'em- 
parer ,  envoya  son  fr^re  vers  le  roi  des  Sarrasins 
Abdiraman ,  et  recut  de  lui  un  secours  considerable 
de  troupes.  Ges  nouvelles  indign^rent  Tempereur  et 
Tanim^rent  k  la  vengeance^  Ne  vouknt  rien  faire 
cependant  ayec  trop  de  b&te,  il  r^solut  d'attendre 
Tayis  de  ses  cooseillers  pour  r^soudre  ce  qui  con^ 
venait.  *- 

Environ  ce  temps ,  Hilduin  ^  abb^  du  monastire  de 
Saint  -  Denis ,  fit  partir  pour  Rome  plusieurs  de  ses 
moines  demander  an  pape  £tienne  que  les  ossemens  de 
saint  S^bastien  martyr  lui  fussent  envoy^.  Le  pontife , 
acc^dantkce  desir,  remit  aux  d^put^s  les  d^ouilles 
de  ce  bienheureux  soldat  de  J^sus^Christ.  Uahhi  Hil- 
duin les  recut  avec  le  plus  religieux  respect ,  et  les 
placa,  avec  la  cassette  qui  les  contenait,  pr^s  du  corps 
du  bienheureux  saint  M^dard,  ouDieu  permit  qu'elles 
fissent  un  si  grand  nombre  de  miracles  qu'on  n'en  sait 
pas  le  nombre.  Telle  est  la  grandeur  de  ces  miracles, 
qu  on  ne  saurait  les  croire ,  k  moins  de  les  entendre 
avec  la  persuasion  que  rien  ne  r^siste  k  la  volont^  di- 
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Yine  et  que  tout  est  possible  aux  yeux  de  celai  qui 
croit. 

Cependant  Aizon ,  attaquant  ceux  qui  d^fendaient 
iios  fronti^res  \  d^vasta  la  Cerddgne  et  le  Yalais  espa- 
gnol,  et  poussa  si  loin  ses  effrayans  ravages  qu'aid^ 
du  secours  des  Maures  et  des  Sarrasins,  il  contraignit 
UQ  grand  tiombre  des  ndtres  k  d<iserter  les  chiteaux 
et  les  villes  fortes  qu'ils  ayaient  jusque-lk  d^fendus ; 
plnsieurs  de  nos  alli^  mdme  nous  abandounferent  et 
eontract^rent  alliance  ayec  nos  ennemis.  De  ce  nombre 
fnt  Willeraond ,  fils  de  B^ra,  qui  s'adjoignit,  avec  pin- 
sieurs  autres ,  k  leur  criminel  attentat.  Pour  repousser 
COS  attaques  et  soutenir  les  ndtres ,  Fempereur  ordonna 
qu'une  arm^  fut  enToy^e  de  ce  c6t^  \  en  attendant  il 
fit  partir  Tabb^  H^lisachar ,  le  comte  Hildebrand  et 
Donat.  Ces  trois  seigneurs  ayant  pris  avec  eux  des 
troupes  de  Goths  et  d'Espagnols ,  s'oppos^rent  avec 
opini&tret^  aux  attaques  audacieuses  d' Aizon.  Bernard, 
comte  de  Barcelonne ,  sut  rendre  vains  tons  ses  efforts. 
Ce  que  voyant ,  Aizon  alia  demander  aux  Sarrasins  le 
secours  de  leur  arm^  royale  ^  Tayant  obtenu  et  s'unis- 
sant  au  due  Abumarvan  qui  les  commandait,  il  marcha 
jusqu'ii  Saragosse  et  de  Ik  jusqu'k  Barcelonne.  L'em- 
pereur  envoya  contre  ces  troupes  Pepin  son  fils,  roi 
d'Aquitaine,  et  deux  comtes  du  palais,  Hugues  et 
Mathfried ;  mais  la  marche  de  ces  derniers ,  trop  lents 
et  trop  peu  hardis ,  laissa  aux  Maures  tout  le  loisir  de 
ravager  les  environs  de  Barcelonne  et  de  Gironne ,  et 
de  se  venir  renfermer  ensuite  dans  Saragosse. 

Peu  de  temps  avant  cette  d^faite ,  on  avait  cru  voir 
aa  milieu  de  la  nnit  deux  armies  couvertes  de  sang 
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humain  se  livrer  un  combat  qn'^clairait  la  p&le  dart^ 
des  flammes. 

Cependant  rempereur,  ayant  recu  k  Gompi^gne  les 
dons  annuels,  r^solut,  en  apprenant  de  si  tristes  nou- 
velles ,  d'envoyer  des  secours  pour  d^fendre  ce  pays  ^ 
puis  il  continua  jusqu'ii  lliiver  de  chasser  dans  les 
for^  contigues  de  Gompi^gne  et  de  Quiersi.  Au  mois 
d*aout  de  la  m^me  ann^e,  le  pape  Eugene  ayait  termini 
ses  jours ,  et  Valentin ,  diacre ,  lui  avait  succM^.  A 
peine  lui  surv^cut-il  un  mois.  Gr^goire ,  prdtre  de 
Saint'Marc ,  fut  ^lu  k  sa  place ,  mais  sa  cons^ration 
fiit  diff(^r^e  jusqu'k  ce  qu'on  eut  obtenu  Tapprobation 
de  Tempereur.  Ge  prince  ayant  donn^  son  assentiment 
k  r^lection  du  clerg^  et  du  peuple ,  Gr^goire  fut  sacr^ 
pape.  Au  mois  de  septembre  les  d^put^s  de  Fempereur 
Michel  vinrent  k  Gompi^gne  avec  des  pr^sens :  bono* 
rablement  accueillis ,  trait^s  avec  magnificence ,  ils 
recurent  de  riches  pr^sens  et  furent  congMi^s.  Egin- 
hard,  le  plus  sayant  homme  de  son  temps ,  anim^  par 
Fardeur  d'une  sainte  devotion ,  fit  transporter  de  Rome 
en  France ,  ayec  le  consentement  du  pape ,  les  corps 
de  saint  Marcellin  et  de  saint  Pierre ,  et  les  fit  d^poser 
dans  son  domaine  et  k  ses  d^pens.  Le  Seigneur,  en 
vertu  des  m^rites  de  ces  deux  saints ,  opfere  encore 
aujourd'hui ,  dans  le  lieu  ou  reposent  leurs  restes ,  de 
fr^quens  miracles. 

Pendant  le  mois  de  fivrier  de  Thiver  suivant  *  une 
assembl^e  g^n^rale  fut  tenue  k  Aix-la-Chapelle  •,  il  y 
fut  surtout  question  de  la  honteuse  et  funeste  expe- 
dition des  Marches  espagnoles.  Quand  cette  affaire 
eut  iti  d^battue  et  suffisamment  <5claircie ,  on  recon- 
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nut  que  les  auteurs  de  ce  malbeur  ^taient  ceux  que 
Tempereur  avait  nomm^  g^n^raux.  Or  la  seule  pa- 
nition  que  ce  prince  leur  infligea  pour  cette  faute  fut 
de  les  priver  de  leurs  honneurs.  Balderic,  due  de 
Frioul ,  fut  en  butte  k  la  mSme  accusation ,  et ,  comme 
on  prouya  que,  si  notre  territoire  avait  ^t^  ravag^  par 
lesBulgares,  sa  llchet^  etson  incurie  en^taient  cause, 
il  fut  chass^  de  son  duch^  et  son  pouvoir  partag^  entre 
quatre  comtes.  L'empereur ,  d'une  ame  toute  mis^ri- 
cordieuse ,  s'empressait  toujours  de  faire  ^prouver  sa 
cl^mence  aux  coupables  \  mais  cette  fois  ceux  qu'il  ne 
punit  que  par  un  si  l^ger  cb&timent  tourn^rent  cruelr 
lement  sa  cl^mence  centre  lui-mlme  ^  en  effet ,  pour 
prix  de  la  yie  qu'il  leur  accorda ,  ces  m^chans  firent 
tons  leurs  efforts  pour  lui  causer  quelque  grand  mal. 
Environ  ce  temps ,  Halitcaire ,  ^vlque  de  Cambrai,  et 
Ansfried,  abb^  du  monastfere  de  Nonentola ,  revinrent 
des  contr^es  au-delk  des  mers  et  racontferent  qu'ils 
avaient  ^t^  recus  par  Fempereur  Michel  avec  la  plus 
grande  bont^.  Pendant  T^t^  suivant  Fempereur  tint  k 
IngeUieim  une  assemble  g^n^rale ,  dans  laquelle  il 
recut  et  cong^dia  Quirinus ,  primider  de  T^ise ,  et 
Th^ophylacte ,  nomenclateur,  qui  venaient  lui  offrir 
de  la  part  du  pontife  remain  de  magnifiques  pr&ens. 
L'empereur  s'^tant  rendu  k  Thionville,  le  bruit  se 
r^pandit  que  les  Sarrasins  se  pr^paraient  k  envahir 
nos  frontieres  *,  ce  prince  fit  partir  aussitdt  pour  la 
Marcbe  menaccie  son  tils  Lothaire  avec  un  grand  nom- 
bre  de  Francs  d'un  courage  ^prouv^.  Lothaire  s'^tant 
done  rendu  k  Lyon  conform^ment  aux  ordres  de  son 
pere,  attendait  en  cette  ville  uncourrier  d'Espagne, 
lorsque  Pepin ,  son  frfere ,  vint  le  joindre.  Tandis  qu'ils 
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s^journaient  tous  deux  k  Lyon  on  vint  leur  annoncer 
que  les  Sarrasins  et  les  Maures  ayaient  bien  mis  sur 
pied  une  arm^e  nombreuse ,  mais  qu'ils  ne  s'^taient 
point  encore  avanc^s  et  n'avaient  pas  jusqu'alors  atta- 
qud  nos  fronti^res.  En  cet  ^tat  de  choses ,  Pepin  retour- 
na  en  Aquitaine  et  Lothaire  aupr^s  de  Fempereur. 

Cependant  les  fils  de  Godefroi ,  ancien  roi  des  Da- 
nois,  cfaasserent  H^riold  du  royaume.  Mais  Tempe- 
reur ,  qui  voulait  ^tre  utile  k  ce  prince ,  et  qui  avait 
cependant  un  traits  d^alliance  avec  les  fils  de  Ggdefroi , 
ordonna  aux  comtes  saxons  qu  il  envoya  sur  les  lieux , 
ainsi  qu*k  H^riold  lui-m^me ,  de  n^gocier  avec  les  fils 
de  Godefroi  et  d^obtenir  quails  admissent  comme  au- 
paravant  H^riold  dans  leur  alliance.  Mais  celui-ci, 
impatient  de  tant  de  d^lais,  se  jeta  k  Tinsu  des  ndtres 
sur  plusieurs  domaines  qui  appartenaient  aux  fils  de 
Godefroi ,  les  incendia  et  en  rapporta  un  grand  butin. 
Ces  princes,  croys^nt  d^abord  que  cela  n'avait  point  ^t^ 
fait  sans  le  consentement  des  notres ,  les  attaqu^rent 
tout  k  coup  ayant  qu'ils  pussent  s'y  attendre,  traversfe- 
rent  le  fleuve  de  FEyder,  les  chass^rent  de  leur  camp, 
s'en  empar^rent,  et  rentr^rent  dans  le  leur  charges  de 
nos  d^pouilles.  Mais  instruits  bientdt  aprfes  de  la  v^rit^ 
du  fait,  et  redoutant  le  chitiment  qu  ils  venaient  de  s^at- 
tirer ,  ils  d^put^rent  d^abord  vers  les  ndtres  pour  leur 
donner  ces  ^claircissemens,  etensuite  vers  Fempereur 
pour  confesser  leur  erreur  :  ils  offrirent  d'en  donner 
une  satisfaction  conyenable ,  laissant  k  Fempereur  le 
soin  de  leur  prescrire  celle  qu  il  exigeait ,  et  ne  de- 
mandant en  retour  de  leur  obeissance  que  le  main- 
ticn  de  la  paix.  L'empereur  rtipondit  a  leur  demande 
selon  leurs  voeux. 
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Cependant  le  comte  Boniface,  k  qui  rempereur  avail 
donn^  le  commandemeiit  de  Tile  de  Corse ,  s'embar- 
quant  sur  une  flotte  avec  son  frfere  B^rard  et  plusieurs 
autres  seigneurs ,  se  mit  k  la  recherche  des  pirates ; 
mais,  ne  pouvant  les  atteindre ,  il  vint  aborder  k  Tile 
de  Sardaigne ,  ou  il  avait  des  allies  ;  et  repartant  de 
Ik  avec  des  guides ,  il  aUa  d^barquer  sur  les  cdtes  d^A- 
frique  entre  Utique  et  Carthage.  Les  Africains  ecu* 
rurent  en  foule  k  sa  rencontre ,  Tattaquirent  cinq  fois , 
furent  cinq  fois  vaincus ,  et  perdirent  une  multitude 
innombrable  des  leurs :  parmi  les  morts  se  trouv&rent 
aussi  quelques  Francs  qu'une  bouillante  ardeur  oa 
une  yivacit^  imprudente  avait  rendus  trop  audacieux. 
Bomface  ayant  rassembl^  ses  hommes ,  les  ramena  sur 
ses  vaisseaux ,  et  revint  dans  sa  patrie ,  apr^s  avoir 
jet^  parmi  les  Africains  une  terreur  inome ,  et  qu'ils 
conserv^rent  long-temps. 

II  y  eut  durant  cette  ann^e  deux  Eclipses  de  lune , 
la  premiere  au  commencement  de  juillet,  et  Fautre 
dans  la  nuit  de  Noel.  De  plus,  on  apporta  de  Gascogne 
k  Fempereur  des  grains  semblables  k  ceux  du  froment, 
quoique  plus  petits  et  d'une  forme  moins  cylindrique : 
ils  ^taient ,  disait-on ,  tomb^s  du  ciel.  L'empereur  passa 
IHiiver  k  Aix-la-Chapelle. 

L'hiver  ^oul^ ,  pendant  les  saints  jours  du  cardme^ 
et  peu  avant  la  solennit^  de  P&ques ' ,  un  tremble- 
menfc  de  terre  se  fit  violemment  sentir  au  milieu  de  la 
nuit  la  plus  calme ,  et  menaca  tons  les  Edifices  de  lenr 
ruine.  11  s'^leva  ensuite  un  vent  si  violent  qn'il  ^branla 
tons  les  monumens,  et  m^e  le  palais  d'Aix-la-Cha- 
pelle ,  au  point  qu  il  enleva  presque  toutes  les  pieces 

'  En  819. 


PAR  l'astroiiome.  38 1 

de  plomb  qui  couTraient  la  basilique  de  Sainte-Marie 
m^re  de  Dieu.  L*empereur  s^arrSta  plusieurs  jours 
dans  ce  palais  pour  r^gler  quelques  affaires  im* 
portantes  et  d'utilit^  publique.  U  r^solut  d'en  par- 
tir  au  commencement  de  juiliet,  et  d'aller  tenir  k 
Worms  une  assembl^e  g^n^rale.  II  fut  cependant  un 
peu  ^branl^  dans  cette  r^Iution  par  le  bruit  que 
les  Normands  se  pr^paraient,  en  violation  des  trait^s 
etablis,  k  franchir  leur  frontiire  et  k  ravager  la  Saxe 
transalbine.  Ce  bruit  n'ayant  point  ^t^  confirm^ ,  Tern- 
pereur  se  rendit  k  Worms  k  F^poque  qu'il  avaitfix^e, 
s'occupa  de  tout  ce  qui  lui  sembia  important ,  recut 
les  dons  annuels,  et  envoya  son  fils  Lothaire  en 
Italic. 

Ayant  k  cette  ^poque  d^couvert  qu'une  sourde  in- 
trigue dirig^e  contre  lui  par  ceux-lk  m^me  auxquels 
il  ayait  laiss^  la  vie ,  s^^tendait  insensiblement  et  ve- 
nait  d^jk ,  comme  par  des  canaux  secrets ,  corrompre 
un  grand  nombre  de  seigneurs,  Fempereur  r^solut 
de  lui  opposer  une  barriere.  £n  effet ,  ii  deva  k  la  di-. 
gnit^  de  cam^rier,  Bernard,  jusqu'alors  comte  dog 
Marches  Espagnoles.  Mais ,  au  lieu  d'^touffer  les  se- 
mences  de  la  discorde ,  ce  cboix  ne  servit  qu*k  les 
d^?elopper.  Cependant,  comme  ceux  qui  ^taient  at- 
taqu^s  par  cette  contagion  ne  pouvaient  encore  d4- 
couvrir  leur  plan ,  attendu  qu'ils  manquaient  de  toutes 
les  cboses  n^essaires  k  Fex^cution  de  leurs  des- 
seins ,  ils  le  remirent  k  un  autre  moment.  L'empereur, 
apr^s  avoir,  autantqu'il  le  pouvaitalors ,  ^dairci  cette 
affaire ,  traversa  le  Rhin ,  se  rendit  au  chateau  de 
Francfort ,  et  se  livra,  aussi  long-temps  que  Fapprocbe 
des  froids  lui  permit ,  au  plaisir  de  la  chasse.  £nsuite 
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ii  retourna  vers  la  fiSte  de  saint  Martin  k  Aix-la-Cha- 
pclle ,  et  y  c^l^bra  dignement  cette  fdte  ainsi  que  celle 
de  saint  Andr^  et  de  la  nativity  de  Notre'-Seigneor. 
Environ  le  temps  du  carSme  %  pendant  que  Fempe- 
reur  parcourait  les  provinces  maritimes  de  son  em- 
pire ,  les  chefs  de  la  faction ,  ne  pouvant  tenir  plus 
long-temps  leurs  desseins  secrets ,  les  d^convrirent. 
Us  entrainent  d'abord  dans  leur  conjuration  les  prin- 
cipaux  seigneurs ,  puis  ils  gagnent  et  s'adjoignent  les 
seigneurs  moins  puissans.La  plupart  de  ceux-ci,  tou- 
joursavides  de  changement,  comme  les  chiens  et  les 
oiseaux  rapaces ,  travaiUent  a  faire  du  malheur  d'au- 
trui  un  moyen  d'^l^vation  pour  eux-m^mes.  Ainsi 
done ,  soutenus  par  la  multitude  et  parTassentimenl 
d*un  grand  nombre  de  seigneurs ,  les  conjures  vont 
trouver  Pepin,  filsdeTempereur,  etlui  repr^ntent  le 
m^pris  ou  ils  sonttomb^s,  Tinsolence  de  Bernard, 
le  d^dain  des  autres  seigneurs;  ils  affirment  meme, 
ce  qii'il  est  un  crime  de  dire ,  que  Bernard  souille  la 
couche  de  Tempereur,  que  ce  prince  alesyeux  fasci- 
nes de  tels  prestiges  que ,  bien  loin  de  vouloir  punir 
cet  outrage,  il  ne  s'en  apercoit  meme  pas.  Ils  ajoutaient 
qu'un  bon  fils  ne  pouvait  supporter  qu'avec  indi- 
gnation le  d^shonneur  de  son  p^re  ,  et  devait  s'ef- 
forcer  de  le  rendre  k  sa  raison  et  k  sa  dignity ;  qu'en 
se  conduisant  ainsi  il  obtiendraitune  grande  renomm^e 
de  vertu,  et  Taccroissement  de  son  royaume.  Cast 
ainsi  qu'ils  coloraient  leur  crime.  Le  jeune  homme  s^ 
duit  par  ces  insinuations  se  rendit  avec  eux  et  une 
grande  quantity  de  troupes  k  Orleans ,  en  chassa  Odon, 
mit  k  sa  place  Mathfried,  et  poussa  jusqu'k  Verberie. 
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Dis  que  Tempereur  apprit  la  conspiration  fatale , 
tramee  contre  lui-mSme ,  son  Spouse  et  Bernard ,  il 
laissa  ce  dernier  libre  de  chercher  son  salut  dans  la 
fuite ,  envoya  sa  femme  k  Laon  dans  le  monastfere 
de  Sainte-Marie ,  et  se  rendit  lui-m^me  a  Gompi^gne. 
Ceux  qui  accompagnaient  Pepin  k  Verberie ,  envoys- 
rent  Warin ,  Lambert  et  plusieurs  autres  des  leurs , 
pour  tirer  la  reine  de  la  vilie  de  Laon  et  du  monas- 
tSre ,  et  la  leur  amener.  Quand  elle  fut  arriv^e ,  ils  la 
r^duisirent ,  en  la  menacant  de  mille  genres  de  mort, 
k  promettre  qu'elle  persuaderait  k  I'empereur ,  s'il  lui 
^tait  permis  d  avoir  un  entretien  avec  lui ,  de  mettre 
les  armes  bas,  de  se  faire  raser,  et  de  se  renfermer 
dans  un  monastSre ,  promettant  pour  elle-mSme  de 
prendre  le  voile ,  et  de  faire  ce  qu'elle  allait  conseil- 
ler  k  Tempereur.  Comme  ils  desiraient  ardemment 
qu'une  telle  chose  arriv&t,  ils  en  concurent  facile- 
ment  Tesperance  :  ils  firent  done  accompagner  la 
reine  par  un  petit  nombre  des  leurs,  qui  la  condui- 
sirent  auprSs  de  Louis.  Ayant  obtenu  la  liberty  de 
Tentretenir  en  secret ,  ce  prince  consentit  bien  k  ce 
qu'elle  accept&t  le  voile  pour  ^chapper  k  la  mort, 
mais  il  demanda  que,  pour  sa  propre  r^clusion,  on  lui 
laiss4t  le  loisir  de  d^lib^rer.  Or,  Tempereur  qui  se 
montrait  si  humain  envers  chacun,  etaiten  cette  oc- 
casion victime  d*une  haine  si  pen  m^rit^e ,  qu  ils  n'o- 
sSrent  faire  mourir  celui  sans  le  bienfait  duquel  ils 
eussent  ^t^  l^gitimement  priv^s  de  la  vie.  La  reine 
^tant  done  revenue  vers  eux,  ilss'abstinrentde  tout 
autre  attentat,  sebornant,  pour  ccider  aux  clameursdu 
vulgaire,  k  ordonner  qu'elle  fut  bannie  et  renferm^e 
dans  le  monaster e  de  Sainte-Radegonde. 
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Vers  le  mois  de  mai  Lothaire ,  fik  de  rempereor , 
revint  dltalie  et  se  rendit  aupr^s  de  son  p&re  k  Com- 
plague.  A  son  arriv^e  toute  la  faction  ennemie  de 
Tempereur  se  porta  sur  ses  pas.  U  parait  cependant 
qu'a  cette  ^poque  ce  prince  n'entreprit  rien  conire 
rhonneur  de  son  p^re ;  mais  il  aj^rouva  tont  ce  qoi 
avait  ^t^  fait.  Enfin  H^ribert ,  fr^re  de  Bernard ,  fat 
condamn^,  malgr^  Temperear,  k  perdre  les  yeux^ 
d'un  autre  c6t^ ,  Odon ,  son  cousin ,  ayant  ^t^  d^sarm^, 
fut  exil^;  on  les  consid^rait  Tun  et  Fautre  comme 
complices  et  fauteurs  de  ceux  qui^  suivaient  le  parti 
de  la  reine  et  de  Bernard.  Cest  ainsi  que  Louis  passa 
tout  r^t^  n'ayant  plus  d'un  empereur  que  le  nom.  A 
Tapproche  de  Fautonme  la  faction  des  conjures  Toulait 
qu'une  assemble  g^n^rale  fut  convoqu^e  en  quelque 
lieu  de  la  France  \  mais  Fempereur  s  y  opposa  en  se- 
cret, se  confiant  moins  aux  Francs  qu'aux  Germains. 
Craignant  en  outre  que  la  multitude  de  ses  ennemis 
ne  Femport&t  dans  cette  assemble  sur  le  petit  nombre 
de  ceux  qui  lui  demeuraient  fiddles,  il  ordonna  que 
tous  ceux  qui  s'y  rendraient  y  vinssent  avec  le  plus 
simple  Equipage.  II  recommanda  d'un  autre  cdt^  au 
comte  Lambert  de  yeiller  k  la  defense  des  fronti^res 
qui  lui  ^taient  confines ,  et  m^me  il  lui  envoya  Fabb^ 
H^lisachar  pour  Faider  k  rendre  la  justice.  Enfin  Fas- 
semblee  se  r^unit  k  Nim^ue ,  et  toute  k  Germanic  y 
afflua  pour  prater  son  secours  k  Fempereur.  Ce  prince , 
voulant  diminuer  encore  plus  les  forces  de  ses  adver- 
saires ,  adressa  de  vives  r^primandes  k  Fabb^  Hildoin , 
et  lui  demanda  pourquoi ,  malgr^  Fordre  qu'il  avait 
recu  de  Dfi  se  rendre  k  Fassembl^e  qu  ayec  un  simple 
Equipage ,  il  y  venait  au  milieu  de  cet  appareil  hos- 
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tile.  L'abb^ ,  ne  pouvant  nier  la  chose ,  fiit  contraint 
de  sortir  aussitdt  du  palais  et  d'aller  avec  un  trtsrpetit 
nombre  d'hommes  passer  I'hiver  aupr^s  de  Paderbom 
dans  un  pavilion  constniit  k  la  h4te.  L'abbd  Wala  re- 
cut  I'ordre  de  se  retirer  au  monastfere  de  Corbie  et  de 
n'en  point  sortir  conform^ment  k  la  rfegle.  A  la  vue 
de  semblables  mesures ,  ceux  qui  ^taient  venus  avec 
des  desseins  hostiles  centre  I'empereur,  voyant  leurs 
forces  d^tniites,  perdirent  toute  esp^rance.  Enfin  ils 
sentretinrent  toute  la  nuit,  et,  se  r^unissant  dans 
I'appartement  de  Lothaire,  fils  de  lempereur,  il^ 
I'exhortferent  ou  k  combattre ,  ou  i  se  retirer  sans  le 
consentement  de  ce  prince.  Toute  la  nuit  ayant  iti 
consumde  dans  cette  ddib^ration ,  Temperear  envoya 
dfes  le  matin  recommander  k  son  iSls  de  n'accorder  au- 
cune  cr^ance  k  leurs  ennemis  communs ,  et  de  venir 
plutdt  vers  lui  comme  un  fils  vers  un  pire  qui  Taime. 
C^dant  k  ces  exhortations  le  prince  se  rendit ,  malgr^ 
les  conseils  de  ceux  qui  I'entouraient ,  auprfes  de  Tern-. 
pereur  qui ,  ne  lui  adressant  auciine  r^primande  s^- 
v^re ,  se  contenta  de  lui  faire  avec  douceur  quelque^ 
reproches.  Gependant  le  peuple ,  qui  avait  vu  Lothaire 
entrer  dans  Fint^rieur  de  Tappartement  royal ,  exciti 
par  Tesprit  infernal,  s'^tait  pris  de  fureur,  et  sa  rage 
Teut  portri  a  massacrer  les  deux  princes ,  si  I'empereur 
ne  I'eut  calm^e.  En  effet,  tandis  que  tout  le  peuple 
s'agitant  en  tumulte  ^tait  prfes  de  s'abandonner  k  son 
ayeugle  fureur,  Louis  et  son  fils  vinrent  s'offrir  k 
son  aspect.  A  Finstant  toute  cette  tourmente  s'apaisa , 
et  les  paroles  que  dit  Tempereur  achev^rent  de  dis- 
siper  IMmeute.  Alors  ce  prince  commanda  que  les 
^hefs  de  cette  criminelle  conspiration  fussent  mi^ 
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SOUS  une  garde  sp^ciale.  Ay  ant  et^  ensuite  tradnits 
en  jugement,  tons  lesdocteurs  en  droit,  ainsi  que  Jes 
fils  de  Fempereur,  les  condamn^rent  par  une  juste 
sentence  k  subir  la  peine  capitale ;  mais  Louis  ne  per- 
mit pas  qu'on  en  fit  mourir  un  seul,  et,  les  traitant 
encore  avec  une  piti^  trop  indulgente ,  il  se  laissa  aller 
a  sa  bont^  naturelle ,  fit  raser  les  laics  qu'il  religm 
ensuite  en  des  lieux  convenables ,  et  fit  renfermer  de 
meme  les  clercs  dans  des  monast^res. 

Toutes  ces  ehoses  termin^es ,  Tempereur  alia  passer 
I'hiver  a  Aix-la-Chapelle ,  retenant  aupr^  de  lui  son 
fils  Lothaire ' .  Pendant  ce  temps  il  fit  venir  d'Aqui- 
taine  la  reine  avec  Conrad  et  Rodolpbe,  deux  frires 
de  cette  princesse ,  lesquels  etaient  depuis  long-temps 
ras^s.  Toutefois  il  ne  voulut  point  rendre  k  la  reine 
le  titre  d'epouse  avant  qu*elle  ne  se  fut  purgee,  (Tune 
mani^re  conforme  k  la  loi ,  du  crime  qu  on  lui  impu- 
tait ,  ce  qu  elle  fit.  Au  jour  de  la  purification  de  la 
Vierge ,  Tempereur  accorda  la  vie  k  tons  ceux  qui 
avaient  ^te  condamn^s  k  mort.  11  permit  ensuite  k  Lo- 
thaire de  retourner  en  Italic ,  k  Pepin ,  en  Aquitaine, 
a  Louis,  en  Bavi^re;  pour  lui,  il  resta  dans  ces  lieux 
pour  cd^brer  le  temps  du  careme  et  la  solennit^  de 
Piques.  Dfes  qu'elle  fut  pass^e ,  il  se  rendit  a  Ingel- 
heim^  k,  cedant  encore  k  sa  bont^  naturelle,  qui 
avait  grandi  avec  lui,  comme  le  dit  Jacob  de  lui- 
meme ,  et  semblait  ^tre  sortie  en  mSme  temps  que 
lui  du  sein  maternel,  il  r^tablit  dans  leurs  biens  ceux 
qu'il  avait  auparavant  exiles  dans  divers  lieux  -,  les 
autres  coupables  qu  il  avait  fait  raser  eurent  la  liberty 
de  demeurer  dans  les  monast^res ,  ou  de  reprendre 
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leur  ancien  ^tat.  D'lngelheim  il  se  rendit  a  Remire- 
mont  en  traversant  la  foret  des  Vosges ,  et  se  liyra 
quelque  temps  en  ces  lieux  au  plaisir  de  la  p^che  et 
de  la  chasse  ^  son  fils  Lothairc  partit  pour  Tltalie ,  et 
une  assembl^e  fut  indi(pi^e  pour  Tautomne  k  Thion- 
ville. 

Lk ,  trois  d^put^s  des  Sarrasins  vinrent  des  contr^s 
au  delk  des  mers  -,  deux  ^taient  Sarrasins ,  le  troisi^me 
de  la  religion  chr^tienne;  ils  apportaient  en  pr^sens 
des  produits  de  leur  pays ,  c  est-Ji-dire ,  plusieurs  es- 
p^ces  d'encens  et  des  ^toiFes  de  laine.  Ils  obtinrentla 
paix  qu'ils  ^taient  venus  demander,  etfurent  cong^- 
di^s.  Bernard  qui  avait  sauve  sa  vie  par  la  fuite ,  et  s'^- 
tait  long-temps  cach^  dans  la  Marche  espagnole ,  vint 
en  ce  lieu  se  presenter  k  Fempereur,  et  lui  demanda 
a  se  justifier  selon  la  coutume  des  Francs ,  s'offrant  k 
combattre  corps  k  corps  celui  qui  Faccusait ,  et  k  se 
purger  par  les  armes  -,  mais  Faccusateur  ne  se  pr^- 
sentant  point ,  quoiqu^il  eut^te  appel^ ,  Bernard,  sans 
recourir  k  Fentremise  des  armes ,  se  purgea  par  ser- 
ment.  L'empereur  avait  aussi  ordonn^  k  son  fils  Pepin 
d'assister  k  cette  assembl^e ;  mais  ce  prince ,  au  con- 
traire ,  se  tint  ^loign^  tout  le  temps  qu'elle  dura ,  et 
ne  reparut  qu'apr^s  sa  dissolution.  L'empereur,  you- 
lant  ch&tier  cette  d^sobeissance ,  mais  plus  encore  le 
d^sordre  de  ses  moeurs,  lui  ordonna  de  demeurer 
aupr^s  de  lui,  et-le  re  tint  k  Aix-la-Chapelle  jusqu'au 
jour  de  Noel.  Pepin ,  impatient  qu'on  pr^tendit  le 
retenir  malgr^  lui ,  se  retira ,  k  Finsu  de  son  p^re , 
dans  FAquitaine.  L'empereur  finit  Fhiver  k  Aix-la- 
Chapelle. 

Quand  les  froids  eurent  cess^,  et  que  le  printemps 
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reparut  ' ,  Ferapereur  fut  averti  que  qaelques  mou* 
vemens  avaieot  eu  lieu  en  Bavi^re  :  il  partit  aussitot 
pour  les  comprimer ,  vint  jusqu*^  Augsbourg,  apaisa 
le  soul^vement ,  repartit  $ur-le-*champ,  et  convoqna 
k  Orleans  une  assembl^e  g^n^rale ,  ou  il  commanda  4 
son  fils  Pepin  de  le  venir  trouver,  Ce  prince  ob^it, 
bien  qu'avec  repugnance.  Cependant  Fempereur,  r^- 
fl^chissant  sur  les  desseins  de  quelques  m^chans  qui 
s'eiTorgaient,  par  leurs  menaces  ou  leurs  promesses , 
d^entrainer  ses  fils  au  mal ,  et  redoutant  surtout  Ber- 
nard dont  Pepin,  disait*-on ,  suivait  les  conseils,  car 
ce  prince  ^tait  alors  en  Aquitaine  ^  Tempereur,  dis^je , 
traversa  la  Loire  avee  toutc  sa  suite ,  et  vint  s*dtablir 
au  chateau  de  Joac  dans  le  Limousin.  Lk  fut  d^battoe 
la  cause  de  Bernard  et  de  Pepin.  Le  premier,  accused 
d*infideiite ,  et  refusant ,  pour  prouver  son  innocence, . 
d*en  yenir  au  combat  ,  fut  priv^  de  ses  dignity. 
Quant  k  Pepin,  Tempereur,  pour  corriger  ses  moeurs 
d^prav^es ,  le  fit  conduire  k  Treves  sous  une  garde 
particuli&re ;  mais ,  gard^  trop  n^gligemment  durant 
ce  voyage ,  il  fut  enlev^  de  nuit  par  les  siens ,  et ,  jus- 
qu  au  moment  ou  I'empereur  revint  d' Aquitaine ,  il 
erra  de  tons  cotes. 

A  cette  (ipoque,  Fempereur  fit  un  nouveau  partage 
du  royaume  entre  Lothaire  et  Charles;  mais,  pardes 
obstacles  qui  survinrent ,  et  que  nous  expliquerons , 
ce  partage  ne  rdussit  aucunement  selon  ses  voeux.  Le 
moment  paraissant  opportun ,  il  r^solut  d  abord  de 
quitter  FAquitaine ;  mais  pen  de  temps  apr^s,  cest- 
ii-dire ,  vers  la  Saint-Martin ,  il  convoqua  une  assem- 
bl^e  g^n^rale ,  et  voulut ,  avant  de  partir ,  tenter  dc 
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tappeler  par  quelqiie  moyen  son  fils  Pepiu  auprfes  de 
]ui ;  mais  ce  prince  persista  ^  se  tenir  ^loign^.  La 
rigueur  de  Thiver  devint  bientot  insupportable ,  d'a- 
bord  par  Tabondance  des  pluies ,  ensuite  k  cause  des 
froids  violens  qui  glacerent  I'eau  sur  la  terre  \  ce  qui 
fut  si  lunette  aux  chevaux ,  qu'on  ne  voyait  presque 
personne  qui  allit  k  cheval.  L*empereur,  voyant  I'ar- 
m^  fatigu^e  par  tantd'inconimodites,  et  harcelee  saiis 
cesse  par  ]es  attaques  soudaines  des  Aquitains,  resolut 
de  se  retirer  vers  le  chateau  de  Rest  * ,  de  traverser  la 
Loire  en  ce  lieu ,  etd'aller  passer  en  Francie  le  reste  de 
Thiver.  U  Fexecuta  en  efTet,  mais  d'une  nianiere  moins 
honorable  qu'il  ne  lui  convenait. 

Le  diable  ^  ennemi  da  genre  humain  et  de  la  paix, 
ne  s'abstenait  aucun  jour  de  tourmenter  Tempereur  ^ ; 
il  pressait  par  toutes  les  ruses  de  ses  satellites  les  fils 
de  ce  prince ,  et  leur  persuadait  que  leur  pfere  ne  vou- 
lait  que  les  perdre ,  les  aveuglant  assez  pour  qu'ils  ou- 
bliassent  que  celui  qui  e  tait  le  plus  clement  des  hommes 
envers  les  etrangers  ne  pouvait  devenir  inhumain  k 
regard  de  sa  famiUe.  Mais  les  discours  des  mdchans 
corrompent  les  moeurs  des  bons  de  la  m^me  mani^re 
que  Teau ,  tombant  en  gouttes  legeres  \  perce  eiilBn 
les  pierres  m^me  les  plus  dures.  C'est  pourquoi  on 
en  vint  au  point  d'exciter  les  fils  de  Tempereur  k  se 
rdnnir  avec  toutes  les  troupes  qu'ils  purent  rassem- 
bler,  et  k  faire  venir  auprfes  d'eux  le  pape  Gr^goire, 
sous  Fhonorable  pretexte  que  lui  seul  devait  r^con- 
cilier  des  fils  avec  leur  pfere  :  or,  le  veritable  motif 
de  cette  demarche  ^clata  bient6t.  L^empereur ,  de  son 


'  Snr  la  Loire ,  dans  le  pays  d'Angers. 
•  En  833. 
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coti  f  se  readit  a  Worms  pendant  le  mois  de  mai , 
suivi  de  troupes  nombreuses ,  et  ddib^ra  long-temps 
en  ce  lieu  sur  le  parti  qu'il  devait  prendre.  Enfin ,  il 
envoyal'^v^que  Bernard  et  plusieurs  autres  seigneurs 
pour  exhorter  ses  fils  k  reyenir  aupr^s  de  lui  ^  il  les 
chargea  aussi  de  demander  au  pape  pour  jquel  motif 
il  tardait  tant  h  le  venir  trouver  ,  si  son  intention  etait 
y^ritablement  d'imiter  Fexemple  de  ses  pr^deces- 
seurs.  Gependant  le  bruit  se  r^pandait  de  toutes  parts 
que  le  pape  n'^tait  venu  que  dans  Tintention  de  tenir 
sous  le  coup  de  rexcommimication  Fempereur  et  les 
^v^ques ,  s'ils  voulaient  roister  k  la  volont^  des  fils 
de  ce  prince  on  k  la  sienne  propre.  Cette  audace  pr^- 
somptueuse  ne  diminua  rien  de  la  fermet^  des  ^v^ques 
de  Fempereur y  qui  protest^rentqu  ils  ne  voulaient  en 
aucune  facon  flechir  sous  Fautorit^  du  pape  ^  que  s*il 
^tait  yenu  pour  excommunier,  il  s  en  retournerait 
excommuni^ ;  et  que  les  anciens  canons  lui  etaient 
enti^rementcontraires.  Enfin,  Fon  arriva  le  jour  de  la 
£§te  de  la  Saint-Jean  en  un  lieu  qui  a  conserve  ,  de 
Faction  qui  s'y  fit ,  un  nom  a  jamais  ignominieux , 
puisqu'il  fut  appel^  le  ChampKlu-Mensonge  \  En 
effet,  ceux  qui  avaient  jur^  fid^lit^  k  Fempereur, 
ayant  menti  k  leurs  sermens,  les  lieux  qui  furentt^- 
moins  de  cette  trahison  en  consery^rent  le  nom.  Les 
deux  armies  Etaient  plac^es  k  peu  de  distance  Fune 
de  Fautre  ^  et  Fon  croyait  qu'on  en  yiendrait  bienfdt 
aux  mains ,  quand  on  annon9a  k  Fempereur  Farriy^e 
du  pontife.  A  son  approche,  Fempereur  sarrStapour 
le  receyoir,  quoique  moins  conyenablement  qu'il  ne 

'  Lugenfeld;  celieu,  8itn^  pris  de'Colmar,  s'appelaii  auparavanc 
Roihenfeldy  Cliamp-Rougr. 
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devait  le  faire ,  lui  disant  qii'il  s'i^tnit  pr^par^  lui- 
m^me  une  telle  reception  en  se  pri^sentant  devant 
lui  d*une  facon  si  Strange.  Le  pape  ,  conduit  dans 
la  tente  de  I'empereur,  lui  affirma  qu'il  n'avait  en-, 
trepris  un  si  long  voyage  que  parce  qu'il  avait  ap- 
pris  qu  il  conservait  contre  ses  fils  un  ressentiment 
implacable-,  quainsi  il  venait  pour  rc^tablir  la  paix 
entre  eux.  L'empereur  d^fendit  sa  cause,  et  le  pape 
demeura  plusieurs  jours  aupr^s  de  lui.  Renvoy^  par 
ce  prince  vers  ses  fils  pour  qu'il  les  engageit  a  ces- 
ser cette  guerre ,  il  ne  lui  fut  plus  permis  de  reve- 
nir  ,  comme  il  en  avail  I'ordre  ^  car  I'arra^e  de  I'em- 
pereur ,  d^tachee  de  lui  par  des  presens  ,  ou  ga- 
gn^e  par  des  promesses ,  ou  efTvayiie  enfin  par  des 
menaces ,  s'^tait  jet^e  comme  un  torrent  dans  le  camp 
de  ses  fils ,  et  unie  a  leur  armee  '.  Lorsque  tant  de 
troupes  enlev^es  k  I'empereur  se  trouvferent  ainsi 
rassembl^es,  la  defection  augmenta  de  jour  en  jour, 
au  point  qu'k  la  f(Ste  de  Saint-Paul  le  bas  pcuple  me- 
naca  de  courir  sur  I'empereur,  voulant  faire  sa  cour 
k  ses  enfans.  Ce  prince  ,  ne  pouvant  lutter  contre  de 
telles  forces ,  manda  a  ses  fils  qu'ils  ne  I'exposassent 
point  aux  insultesde  la  multitude.  Geux-ci  ]ui  r^pon- 
dirent  qu  il  n'avait  qu'k  abandonner  son  camp  et  k 
venir  auprfes  d'eux.  Quand  les  trois  princes  r^unis 
descendirent  de  cheval  pour  recevoir  leur  pfcre  ,  ce- 
lui-ci  leur  demanda  de  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qu'ils 
avaient  autrefois  promis  k  I'egard  de  sa  femme ,  de 
son  fils  Charles  et  de  lui-m^me.  Les  princes  lui  ayant 
fait  une  r^ponse  satisfaisante  ,  il  les  embrassa ,  et  les 
suivit  jusque  dans  leur  camp  \  mais  a  peine  est-il  ar« 

'  Dans  la  nuit  du  24  juin  833. 
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riy^  que  son  ^t>ouse  est  enlev^e ,  et  condaite  dans  le 
camp  particulier  de  Louis  ' .  Quant  k  lui ,  il  solvit 
Lothaire ,  qui  Femmena ,  ainsi  que  son  fils  Charles 
encore  bien  jeune  ,  dans  son  propre  camp,  et  le  fit 
mettre  dans  un  pavilion  destin^  k  le  recevoir  avec  un 
petit  nombre  de  personnes.  Aprfes  cela ,  comma  le 
peuple  ^tait  d6]k  ddi^  de  ses  sermens,  les  trois  fr^res 
Se  partag^rent  FEmpire.  L'^pouse  de  leur  p^re ,  re- 
tenue  par  Louis ,  fut  pour  la  seconde  ibis  exil^e  k  Tor- 
tone  J  ville  dltalie.  Le  pape  Gr^goire ,  t^moin  d'un 
tel  spectacle ,  revint  k  Rome  navr^  de  douleur.  Pepin 
tetourna  en  Aquitaine  et  Louis  en  Bavic^re.  Lothaire 
ayant  avec  lui  son  p^re  qui  marchait  et  demeurait  s4- 
{)ar^ment9  accompagn^  de  gens  d'armes  destines  k  le 
surveiller J  arriva  k  Marley.  Apr^s  s  y  ^tre  arr^t^  quel- 
que  temps ,  et  avoir  donn^  les  ordres  qu'il  jugea  nd- 
cessaires,  congMi^  Farm^e,  et  indiqu^  nne  assem- 
bl^e  g^n^rale  k  Compi^gne ,  il  traversa  la  foret  de$ 
Vosges ,  et  vint  k  Metz ;  de  Ik  il  continua  sa  route 
jusqu'k  Verdun  >  et  enfin  jusqu'k  Soissons.  Apris  avoir 
ordonn^  que  son  p^re  fut  ^troitement  gard^  dans  le 
monastere  de  Saint-M^dard  de  cette  ville ,  et  d^pos^ 
le  jeuiie  Charles  dans  celui  de  Pruim ,  mais  sans  le 
faire  raser,  Lothaire  partit  pour  la  chasse ,  ou  il  de- 
ineura  jusqu'k  Fautomne ,  c'est-k-dire ,  jusqu  au  com- 
mencement d'octobre  ^  ^poque  ou  il  se  rendit  k  Com- 
pi^gne,  comm&.ilFavaitr^solu,  conduisant  sonpire 
avec  lui. 

Pendant  son  sdjour  dans  cette  ville  ,  arrivferent 
Farchev^ue  d'Eph^se ,  Marc ,  et  le  protospathaire  de 
Fempereur  de  Constantinople ,  d^put^s  par  ce  prince 

'  Louis-le-Germaniquc. 


ilupr^s  de  remperenr  Louis.  Lothaire  donna  les  pre- 
sens  qui  lui  etaient  destines ,  et  garda  pour  lui  ceux 
qui  (itaient  envoy 4s  k  son  pfere ;  et,  qaoique  ces  depu- 
tes f ussent  venus  vers  ce  prince ^  il  les  recut  lui-meme, 
les  entendit  et  les  cong^dia,  apres  les  avoir  rendus  t(^ 
moins  d'une  trag^diepresque  inouie.  En  efFet,  ungrand 
nombre  de  seigneurs  ayant  4ti  accuses  de  conserver 
leur  amiti^  k  Tempereur,  et  de  vouloir  abandonner 
son  fils ,  se  purg^rent  dans  cette  assembl^e  de  Taccu-^ 
sation ;  les  uns ,  en  prostestant  simplement  de  leur 
fid^lit^ ,  les  autres,  en  affirmant  avec  serment.  II  faut 
dire  cependant  qu'except^  les  auteurs  du  nouvel 
4tat  des  choses ,  chacun  voyait  avec  regret  les  4v4- 
nemens  qui  Tavaient  anient.  G'est  pourquoi  ceux  qui 
avaient  tram^  ce  crime ,  craignant  que ,  par  un  juste 
retour,  toutce  quits  avaient  fait  ne  fiit  renverse,  ima- 
gintrent  de  concert  avec  quelques  eveques,  comme  un 
excellent  moyen,  de  condamner  Tempereur  k  donner 
par  une  seconde  penitence  publique ,  et  d^une  ma-« 
ni^re  irrevocable ,  une  nouvelle  satisfaction  k  Vt," 
glise  pour  les  mSmes  crimes  dont  il  avait  d^j^  fait 
une  fois  penitence.  Cependant  les  lois  ^trang^res  ne 
s^vissent  point  deux  fois  contre  une  faute  commise , 
et  notre  loi  porte  que  Dieu  ne  juge  point  deux  fois 
une  seule  action.  N^anmoins  un  grand  nombre  donna 
son  assentiment  k  cette  sentence  ,  presque  tons  ^ 
comme  il  arrive  toujours,  pour  ne  point  d^plaire  aux 
seigneurs :  ainsi  Tempereur  condamn^  sans  qu'il  fut 
present  ni  entendu ,  sans  avoir  fait  aucun  aveu ,  ni 
rien  dit  qui  put  servir  k  le  convaincre ,  fut  forc^  k  se 
d^pouiller  de  ses  armes  devant  les  corps  de  Saint- 
M^dard,  confesseur,  et  de  Saint -S^bastien,  martyr, 


^94  ^^^   ^^   LOUl»-LE-DEBOMKAlR£ , 

et  k  Jes  d^poser  sur  Faatel ;  puis  revStu  d'un  habit 
gris,  et  surveiU^  par  une  garde  nombreuse,  il  fat 
renferm^  dans  un  lieu  sur.  Ges  choses  terminees ,  le 
peuple  recut,  k  la  £§te  de  Saint -Martin,  la  permission 
de  se  retirer,  et  chacun  retourna  chez  soi  le  coeur 
attriste  par  de  tels  ^y^nemens.  Quant  k  Lothaire, 
trainant  son  p^re  k  sa  suite ,  il  alia  passer  Fhiver  a 
Aix-la-Ghapelle. 

Cependant  les  peuples  de  France ,  de  Bourgogne , 
d' Aquitaine ,  de  Germanie ,  se  r^unirent  pour  faire 
entendre  leurs  plaintes  sur  le  destin  du  malheureux 
empereur ,  et  m^me  en  France  le  comte  Eggebart  et 
le  conn^table  Guillaume  rassembl^rent  tons  ceux  qui 
avaient  quelque  desir  de  r^tablir  Fempereur.  L'abbe 
Hugues  ,  envoy^  de  Germanie  en  Aquitaine  par  le 
roi  Louis,  etpar  ceux  qui  s'etaient refugi^s  aupr^s  de 
lui ,  c'est-k-dire ,  I'^vfique  Drogon  et  les  autres ,  ex- 
hortaient  Pepin  k  la  m^me  resolution.  En  outre ,  Ber- 
nard et  Warin  entrainaient  par  leur  conseil  le  peupJe 
de  Bourgogne ,  le  gagnaient  par  leurs  promesses  , 
pressaient  ses  sermens ,  et  le  r^unissaient  en  une 
seule  volont^ ,  ceJle  de  d^Uvrer  I'empereur. 

L*hiver  ^tait  ^coul^,  et  les  beaux  jours  du  prin- 
temps  commencaient',  quand  Lothaire ,  trainant  son 
pfere  a  sa  suite ,  passa  par  le  bourg  de  Hasbaigne ,  et 
yint  jusqu  k  Paris ,  ou  il  ayait  commande  k  tons  ses 
fidMes  de  le  venir  joindre.  Le  comte  Eggebart,  et  plu- 
sieurs  autres  seigneurs ,  s'ayancferent  ayec  des  troupes 
nombreuses  pour  le  combattre ,  et  ddiyrer  Tempe- 
reur  :  ce  qui  eut  r^ussi  si  le  pieux  empereur ,  effraye 

'  £u  834. 
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du  p^ril  ou  iant  de  gens  et  lai-m^me  allaient  ^tre, 
n'eiit  emp^chci  par  ses  ordres  et  ses  exhortations 
I'ex^cution  de  cette  entreprise.  Enfin ,  Lothaire  et 
sa  suite  arriv^rent  au  monast^re  de  Saint -Denis  , 
martyr. 

Mais  Pepin  sortant  de  FAquitaine  avec  une  grande 
arm^e,  arriva  sur  les*bords  de  la  Seinii,  ou,  trou- 
vant  tous  les  ports  d^truits  et  les  bateaux  eoul^s  k 
fond,  il  s'arrela.  De  leur  cdt^,  les  comtes  Warin»et 
Bernard  ayant  rassembl^  nn  grand  nombre  de  Bour-- 
guignons ,  s'avanc^rent  jusqn'k  la  Marne ,  et  retenus , 
soit  par  la  rigueur  et  Fintempf^rie  de  la  saison ,  soit 
pour  r^unir  leurs  allies ,  ils  demeur^rent  plusieurs 
jours  au  chateau  de  BonneuiJ  ,  et  dans  les  terres  qui 
Tenvironnent.  Cependant  le  jeudi  de  la  premiere  se- 
maine  du  carSme ,  Tabb^  Adrebald  et  le  comte  Gaut- 
selme  furent  d^put^s  yers  Lothaire ,  pour  lui  deman- 
der  de  ddivrer  de  ses  chain^s  et  de  leur  rendre 
Tempereur :  que  s'il  leur  accordait  leur  demande ,  il 
les  trouyerait  dans  Foccasion  disposes  k  d^fendre  de- 
vant  ce  prince  sa  vie  et  ses  dignit^s :  s'il  refusait,  ils 
le  poursuivraient  m^me  au  p^ril  de  leurs  jours ,  s^il 
^tait  n^cessaire ,  et  viendraient  Fattaquer  les  armes 
k  la  main,  en  prenant  Dieu  pour  juge  de  cette  cause. 
Lothaire  r^pcmdit  k  ce  message ,  que  personne  n  ^tait 
plus  sensible  que  lui  au  bien  et  au  mal  qui  arrivaient 
k  son  p^re  -,  mais  qu  on  ne  devait  point  lui  faire  un 
crime  de  la  puissance  qui  lui  ayait  ^t^  offerte ,  puis- 
queux-m^mes  ayaient  abandonn^  et  liyr^  Louis  ^ 
qu'on  ne  pouyait  enfin  lui  imputer  sans  injustice  la 
prison  de  son  p^re ,  ([uand  il  ^tait  constant  qu'elle 
resultait dun  jugement  des  ^y^ques.  Telle  fut  la  r^- 
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ponse  avjec  laquelle  les  deputes  retourn^rent  aupre$ 
de  ceux  qui  les  avaient  envoyes. 

Cependant  Lothaire  envoya  presque  aussitot  aox 
comtes  Warin ,  k  Odon  ,  et  aux  abbes  Foulques  et 
Hugues,  Fordre  de  venir  aupr&s  de  ltd ,  disant  qu'ils 
examineraieat  ensemble  comment  leur  demande  pou- 
vait  ^tre  acQdrd^e.  11  recommanda  qu'on  lui  enyoyit 
le  lendemain  des  dc^putes  qui  pussent  fixer  F^poque 
de*  Tarriv^e  des  quatre  seigneurs  que  je  viens  de 
nommer,  et  que  ceux-ci  se  rendissent  au  jour  d^er- 
mine,  pour  trailer  de  la  delivrance  de  Temperear. 
Mais  ayant  aussitdt  chang^  de  dessein ,  Lothaire  suiyi 
de  ceux  qui  lui  ^taient  dc^vou^s^  partit  pour  la  Bout* 
gogne  9  en  laissant  son  p^re  dans  le  monast^re  de 
Saint-Denis ,  et  se  rendit  ensuite  k  Vienne ,  ou  il  r^- 
solut  de  sojourner  quelque  temps. 

Ceux  qui  ^taient  rest^s  aupr^s  de  TempereuT  Vex- 
hort^rent  alors  k  repreildre  les  marques  de  la  dignite 
imp^riale;  mais  ce  prince,  s^par^  de  la  communion 
romaine ,  par  Facte  que  j'ai  rapport^  plus  haul ,  ne 
c^da  point  k  ce  conseil  qui  lui  sembla  pr^cipit^.  Le 
lendemain ,  qui  ^tait  un  dunaacbe  9  il  voulut  etre  re- 
liability dans  r^glise  de  Saint De&is,  et  par  le  minis- 
tfere  de  F^v^que  :  pais,  il  conseatit  que  les  ^v^ques 
lui  ceignissent  ses  armes  de  leurs  propres  mains.  La 
joie  du  peuple  fut  tr^s-grande  durant  cette  ciir^mome; 
et  les  Siemens,  qui  semblaient  avoir  pris  part  aux 
malheurs  de  Fempereur,  sembl^rent  vouloir  aussi  le 
fdiciter  dans  sa  prosp^rit^.  En  efiet ,  jusqu  k  cette 
^poque ,  des  orages  vioiens  ^  des  ptuies  abondantes 
et  continuelles  avaient  enfli  tous  les  fleuves,  et  les 
vents  qui  soulevaient  leurs  eaux  empScfaaient  qu*au'* 
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€un  b^timent  y  put  naviguer.  Mais,  le  jour  de  la  cdr^- 
monie  qui  r^concilia  Tempereur  avec  I'Eglise,  les 
^l^mens  se  calmerent  comme  par  un  commun  con- 
cert, les  yents  d(^chaiii^s  s'apais^rent,  et  la  s^renit^ 
qui  ne  s'^tait  pas  depuis  long  -  temps  montr^e  dans 
le  ciel  reparut, 

L^empereur  partit  de  Saint-Denis ,  nais  non  dans 
le  dessein  de  poursuivre  son  fils ,  quoique  beaucoup 
de  seigneurs  Ty  exhortassent.  II  se  rendit  a  Nanteuil, 
et  de  1^  k  Quiersy ,  ou  il  attendit  quelque  temps  son 
fils  Pepin ,  ceux  qui  s*^taient  arr^t^s  sur  les  bords  de 
la  Marne ,  ceux  qui  avaient  iti  chercher  un  asile 
au-delk  du  Rhin  aupr^s  de  son  fils  le  roi  Louis ,  et 
enfin  ce  prince  lui-m^me  qui  se  rendait  aupr^s  de 
lui.  II  ^tait  encore  en  ce  lieu  lorsque ,  le  jour  de  la 
mi-carSme ,  en  ce  jour  qui  semblait  saluer  son  bon* 
heur,  et  oil  r£glise  retentissait  du  cantique  de  joie  : 
a  R^jouis-toi  Jerusalem ,  et  vous  tons  qui  Taimez , 
a  c^ybrez  ce  jour  de  £@te ,  )i  une  multitude  de  ses 
fiddles  yint  le  f^liciter  du  bonheur  commun.  L  empe-* 
reur  les  recut  ayec  bont^ ,  et  leur  rendit  grdce  pour 
la  foi  qu'ilslui  avaient  constamment  gard^e.  Ensuite 
il  renyoya  en  Aquitaine  son  fils  Pepin  combl^  de  joie , 
et  permit  aux  autres  d'aller  partout  ou  leur  prc^sence 
^it  n^cessaire.  Quant  k  lui ,  il  se  rendit  k  Aix-la-^ 
Chapelle ,  oh  il  recut  Timp^ratrice  Judith  qui  reye-^ 
nait  dltalie ,  accompagn^e  de  T^y^que  Rathald  et  de 
Boniface.  En  m^me  temps  arriya  son  fils  le  roi  Louis; 
le  jeune  Charles  ^tait  alors  aussi  aupr^s  de  lui.  L'em* 
pereur  solennisa  dans  ce  lieu ,  ayec  sa  d<5yotion  ac«^ 
coutum^e,  le  saint  jour  de  Piques.  Apr^s  la  calibration 
de  cette  fi^te ,  il  alia  chasser  dans  ]a  for^t  des  Arden^ 
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nes ,  et  quand  la  Peiitecote  fut  arriv^e ,  il  se  rendit  a 
Remiremont ,  afin  de  s*y  livrer  aussi  k  son  gout  pour 
la  chasse  etpour  la  p^che. 

Cependant ,  quand  Lothaire  s'^Ioignade  Tempereur 
pour  se  rendre,  comme  nous  Favons  vu,  du  col^de 
Vienne,  les  comtes Lambert,  Mathfried,  et  un  grand 
nombre  d'autres  seigneurs  ^talent  demeur^s  en  Neus- 
trie ,  ou  Us  s'efforcaient  de  soutenir,  avec  leurs  seules 
forces,  le  parti  de  Lothaire.  Cette  chose  causantun 
grand  d^plaisir  au  comte  Odon  et  k  tons  ceux  qui 
s'^taient  d^clar^s  pour  Fempereur ,  ils  prirent  les  ar- 
mes  et  t&ch^rent  k  chasser  de  Neustrie  les  partisans 
de  Lothaire ,  ou  k  les  forcer  pour  le  moins  k  venir 
au  combat.  Mais  comme  cette  resolution  ne  fat  pas 
suivie  avec  autant  d'ardeur  qu'il  convenait,  et  qu*on 
agit  avec  trop  pen  de  prudence ,  elle  attira  sur  ceux 
qui  Tavaient  prise  une  grande  calamity.  En  effet,  un 
jour  Tennemi  tomba  sur  eux  k  I'improviste ,  et  comme 
ils  ne  surent  point  lui  opposer  la  prudence  qui  ^tait 
uiicessaire  en  cette  occasion,  et  quils  se  voyaient  vi- 
vement  presses  •,  ils  tournerent  le  dos  :  Ik  p^rirent  le 
comte  Odon  et  son  frfere  Guillaume ,  ainsi  qu  un  grand 
nombre  d'autres ,  le  reste  chercha  son  salut  dans  la 
fuite.  Aprfes  cette  action,  ceux  k  qui  demeura  la  vic- 
toire ,  ne  trouvant  point  assez  de  surety  k  rester  ou  ils 
f^taient ,  et  n  titant  point  d'autre  part  assez  nombreux 
pour  aller  facilement  se  r^unir  k  Lothaire ,  avaient  k 
craindre  ou  que  Tempereur  ne  vint  les  attaquer  s'ils 
demeuraient,  ou  qu'ils  ne  courut  au-devant  d'eux  el 
ne  leur  ferm^tle  chemin,  s'ils  essayaient  d'allerre- 
joindre  leurs  partisans :  dans  cette  alternative,  ils  pri- 
rent le  parti  d  envoyer  le  plus  promptement  possible 
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demander  k  Lothaire  qu'il  leur  portal  secours  au 
milieu  des  perils  qui  les  environnaient.  Lothaire, 
aussit6t  qu  il  apprit  leur  danger  et  leur  fait  d^armes, 
s  appr^ta  k  les  secourir.  Cependant  le  comte  Warin , 
2dd6  par  un  grand  nombre  de  seigneurs  ses  allies,  mit 
en  itaX  de  defense  la  viUe  forte  de  Chdlons ,  afin  que 
si  la  faction  ennemie  tentait  quelque  chose  d'extraor- 
dinaire ,  il  put  trouver  lui  et  les  siens  un  asile  pour 
se  retirer  et  se  defendre.  Aussitdt  que  la  nouveUe 
en  fut  port^e  k  Lothaire ,  ce  prince  r(isolut  de  fondre 
a  rimproviste  sur  cette  place  :  son  succ^s  ne  fut  point 
aussi  prompt  qu'il  Fesp^rait ;  il  assi^ea  la  place  et  in- 
cendia  tout  ce  qui  ^tait  dans  ses  environs.  Mais  on 
fit  une  vive  resistance ,  et  ce  ne  fut  qu'au  bout  de 
cinq  jours  que  lesassi^g^s  se  rendirent^  composition. 
Les  vainqueurs,  par  une  coutume  crueUe,  et  pour 
userde  repr^sailles,  d^vast^rent  les  ^glises,  pillt^rent 
les  tr^sors ,  ravirent  les  richesses  m^me  des  particu- 
liers ;  enfin  la  ville  enti^re  fut  d^vor^epar  les  flammes, 
a  Texception  d'une  seule  chapelle  qui ,  par  un  sur- 
prenant  miracle ,  ne  put ,  au  milieu  de  Fincendie  qui 
I'environnait ,  etre  seulement  entam^e.  Or,  cette  cha- 
pelle ^tait  consacr^e  k  saint  George  martyr.  Cepen- 
dant Fintention  de  Lothaire  n'avait  point  ^t^  d'in- 
cendier  cette  ville.  Quand  il  en  fut  maitre,  le  comte 
Gautselme ,  le  comte  Sanila  et  Madelelme ,  vassal  du 
roi ,  eurent  la  tSte  tranch^e  aux  acclamations  de  tons 
les  gens  d'armes  -,  et  Gerberge ,  fi]le  de  feu  le  comte 
GuiUaume ,  fut  noy^e  comme  sorci^re. 

Tandis  que  ces  choses  se  passaient,  Fempereuf  avec 
son  fils  Louis  ^tait  venu  k  Langres,  ou  il  apprit  la 
nouvelle  de  tons  ces   ^v^nemens  qui  Fattristferent 
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beaucoup.  Ccpendant  Loth  aire  partit  de  Chilons  ,  et 
prit  sa  route  par  Autun ,  d'ou  il  se  rendit  k  Orleans  \ 
puis  dans  le .  Maine ,  k  un  domaine  nomm^  Laval. 
Mais  Fempereur,  accompagn^deson  fils  et  d'une  mul- 
titude nombreuse  de  gens  d'armes,  se  mitk  sa  pour- 
suite.  Enlapprenant,  Lothaire,  qui  venaitde  ser^a- 
nir  aux  siens,  ^tablit  son  camp  k  un  petit  intervaUe 
de  celui  de  son  p&re.  En  cette  situation  on  s'arrSta 
cinq  jours  k  n^gocier.  Pendant  la  nuit  duquatri^me, 
Lothaire  cntreprit  de  se  reporter  en  arrifere  avec  tons 
les  siens.  L'empereur  le  pr^vint  par  une  route  plus 
courte ,  et  arriva  sur  les  bords  de  la  Loire  au  pied  dn 
rempart  de  Blois ,  et  pr^s  du  confluent  de  la  Cize  et 
de  la  Loire.  Les  deux  camps  ^tablis  en  ce  lieu,  Pepin 
arriva  dans  celui  de  son  pere ,  amenant  autantde  gens 
d'armes  qu  il  avait  eu  le  temps  d'en  r^unir.  Lothaire , 
tropfaible  pourconserver  quelqueespoir,  vint  trouver 
Tempereur ,  et  luidemander  sa  grice.Ce  prince,  apr^s 
lui  avoir  adressci  quelques  paroles  de  r^primande,  et 
avoir  exigci  de  lui  et  de  tons  les  seigneurs  qui  I'ac- 
compagnaient,  lessermens  les  plus  saints,  le  renvoya 
en  Italic.  Mais  il  eut  soin  ensuite  de  faire  fermer  tons 
les  d(^fil<^s  de  la  route  d'ltalie,  pour  emp^cher  que 
personne  les  pass&t  sans  la  permission  des  gardes. 

Ces  choses  termindes ,  Fempereur  vint  avec  son  fils 
Louis  k  Orleans ,  ou  il  lui  permit ,  ainsi  qu'anx  autres 
seigneurs  qui  Favaient  suivi,  de  retourner  chezlai. 
Environ  ce  temps ,  c  est-k*dire  k  la  (ite  de  Saint- 
Martin  ,  Fempereur  tint  une  assembl^e  g^n^rale  dans 
le  chateau  d' Attigny .  De  tons  les  rc^glemcns  utiles  qu'il 
fit  dans  cette  assembl^e ,  ceux-ci  furent  les  principaux. 
11  fit  porter  k  son  fils  Pepin ,  par  Fabb^  Hermold ,  Fordrp 
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de  rendre  sans  ddai  les  biens  des  ^glises ,  soil  qu  il  les 
eut  dona^  k  ses  hommes,  soil  qu'il  $e  les  fut  attri'* 
bu^  k  lui^m^me.  II  envoy  a  aossi  ses  commissaires 
dam  les  villes  et  dans  les  monast^res ,  et  r^tablit  par- 
tout  dans  ua  itB±  prosp^re  T^glise  depuis  long-temps 
d^grad^e  et  appauvrie.  II  voulut  encore  que  ses  com* 
nodssaires  se  rendissent  dans  chaque  comt^  pour  y 
r^pnmer  les  vidiences  des  brigands  et  des  larrons  qui 
les  iofestaient ;  les  autorisant ,  partout  ou  ceux-ci  se 
trouyeraient  .en  force,  k  appeler ,  pour  les  chasser  et  les 
d^truire,  le  secours  des  comtes  voisins  et  des  hommes 
des  eyeques;  enfin  il  leur  ordonna  de  led  rendre 
compte  de  chacune  de  ces  dioses  idans  le  prochain 
plaid  g^n^ral  qui  devait  avoir  lieu  k  Worms ,  et  qu'il 
indiqua  pour  les  premiers  jours  du  printemps  sui* 
▼ant. 

L'empereur  passa  la  plus  grande  partie  de  Fhiver  k 
Aix-la*Chapelle,  d'ou  il  se  rendit  k  Thionville  peu  avant 
le  jour  de  la  naissance  du  Seigneur  qu'il  alia  cd^brer  k 
Metz  avec  son  fr^re  Drogon  -,  mais  il  revint  solenniser 
la  £§te  de  la  purification  de  la  Yierge  au  ch&teau  de 
Thionville ,  ou  se  r^unit  Fassembl^e  qu  il  avait  con- 
voqu^e.  Dans  cette  ass^mbl^e  Fempereur  se  plaignit 
am^rement  de  plusieurs  ^v^ques  qui  avaient  contrir 
bu^  k  son  renversement ',  un  grand  nombre  s*^it 
r^fugi^  en  Italie,  jJusieurs  autres  avaient  refus^  de  se 
rendre  aupr^  de  Fempereur  qui  les  rappelait.  Ebbon 
seul  ob^it :  contraint  de  rendre  raison  de  son  m^fait, 
il  se  plaignit  que ,  seul  de  tous  les  autres  ^v^ques  en 
pr<^nce  de  qui  tout  avait  ^t^  fait ,  il  eut  k  souffrir  un 
chdtiment.  Les  autres  ^v^ues  pretextaient  k  n^es- 
sit^  qui  les  avait  forces  d'etre  preens ,  et  invoquaient 

a6 


46a  TIE   DE   tX)UIfr-L£-DERONNAlRE  9 

rinnoceuce  de  leur  intention.  Enfin  Ebbon ,  fatigue 
d'Stlre  sans  cesse  toarment^  pour  toates  ces  choses^ 
se  d^cida ,  d  apr^s  le  conseil  de  quelques  ^y^ques ,  a 
prononcer  lui-mdme  Faveu  de  sa  faute ,  k  se  declarer 
indigne du  sacerdoce ,  et k  sen  d^mettre irr^ocable- 
ment;  il  transmit  Facte  de  sa  d<imission  aux  ^vSques, 
qui  le  remirent  k  Fempereur*  D'un  autre  c6t^,  Ago- 
bard,  archev^que  de  Lyon,  ayant  refus^  de  venir  se 
justifier,  fut ,  apr^s  avoir  ^t^  appel^  trois  fois ,  d^pos^ 
de  son  (ipiscopat.  Pendant  ce  temps  les  autres ,  comme 
nous  Favons  dit,  trouvaient  un  asile  en  Italic. 

Le  dimanche  suivant,  qui  pr^c^da  le  premier  di- 
manche  dn  car^me ,  Fempereur  et  avec  lui  les  ^y^ques 
et  tous  ceux  qui  composaient  Fassembl^e ,  yinrent  k 
Metz.  La,  pendant  la  calibration  de  la  messe,  sept 
archey^ques  prononc^rent  chacun  un  discours  sur  la 
reconciliation  de  Fempereur  avec  F^glise,  etle  peuple, 
en  les  entendant,  rendit  au  ciel  d'humbles  actions  de 
grlce  pour  cet  heureux  ^y^nement.  Apr^s  cette  c^r^- 
monie  Fempereur  et  toute  sa  suite  retourn^rent  k 
ThionviUe.  Au  commencement'  du  car^me  il  permit 
k  chacun  de  rentrer  dans  ses  domaines^  pour  lui,  il 
demeura  dans  ce  lieu  jusqu'^  la  (&te  de  Piques  qu  ii 
alia  c^l^brer  k  Metz.  Quand  ce  jour  et  celui  de  la  Pen- 
tec6te  furent  passes ,  il  vint ,  comme  il  Favait  r^olu , 
tenir  une  assembl^e  g^n^rale  k  Worms ,  k  laquelle 
assist^rent  ses  fils  Pepin  et  Louis.  L'empereurvoulat, 
selonsacoutume,  que  cette  assembl^es'occupit  beau- 
coup  de  la  chose  publique.  En  effet,  il  s  attacha  k  exa- 
miner ce  que  ses  commissaires  avaient  fait  partout  ou 
il  les  avait  envoy^s.  Et  comme  il  parut  que  quelques 
comtes  avaient  mis ,  k  arr^ter  on  d^tniire  les  Saxons , 


PAR   L  ASTKOnCMlB.  J^oi 

trop  pea  d'crapressement,  il  chitia  leut  negligence  par 
diverses  punitions  et  de  vives  r^primandes  ]  ensuite 
il  recommanda  k  ses  fils  et  k  tout  le  peuple  d'aimer  la 
justice,  de  punir  les  brigands,  de  d^fendre  de  toute 
oppression  les  bons  et  tout  ce  qui  leur  appartient  ^ 
menacant  d'infliger  un  ch^timent  plus  s^y^re  k  ceux 
qui  n  ob^iraient  pas  k  cet  avertissement.  Apr^s  avoir 
congedie  cette  assembl^e  et  en  avoir  indiqu^  une 
autre  k  Thionville  pour  le  temps  apres  Pdques ,  il  alia 
passer  Thiver  k  Aix-la-Chapelle ,  et  fit  dire  k  son  fils 
Lothaire  qu  il  lui  envoy&t  en  ce  lieu  les  plus  nobles 
seigneurs  pour  chercher  quelque  voie  de  reconcilia- 
tion. Uimp^ratrice  Judith  qui  voyait,  ainsi  que  quel- 
qnes  conseillers  de  Fempereur,  que  ce  prince  ^tait 
d'une  sante  chancelante ,  craignit,  quand  la  mort 
viendraitk  I  ^  saisir,  de  se  trouver  avec  son  fils  Charles 
dans  un  dan^ereux  abandon ,  si  quelqu  un  des  fils  de 
Tempereur  ne  consentait  k  leur  prater  son  appui^  or 
aucun  ne  lui  en  paraissait  plus  capable  que  Lothaire. 
Elle  se  concerta  done  avec  quelques  conseillers  de 
Tempereur  pour  qu'ils  exhortassent  ce  prince  k  en- 
voyer  vers  son  fils  des  messagers  de  paix  qui  invitas- 
sent  celui-ci  k  en  faire  autant.  Or  Tempereur,  qui  ne 
cherchait  jamais  que  la  paix,  qui  Taimait  toujours, 
ch^rissait  la  Concorde ,  et  desirait  voir  se  r^unir  k  lui , 
non  seulement  ses  fils,  mais  ses  ennemis  m^me,  se 
laissa  bien  volontiers  persuader  par  les  conseils  des 
siens. 

A  r^poque  que  Tempereur  avait  fixde ',  un  grand 
nombre  de  ddput^s ,  k  la  tete  desquels  ^tait  Wala , 
abbe  de  Corbie ,  vinrent  a  Aix-la-Chapelle  de  la  part 

'  En  836. 
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de  Lothaire  et  furent  recus  par  Tempereur  lai-mdme. 
L'objet  qui  les  amenait ,  c'est-Ji-dire  la  reconciliation 
de  retnperenr  et  de  son  flls ,  ayant  it6  long-temps 
d^battu  et  enfin  terifiin^ ,  Fempereur  voulut  que  ses 
ennemis  se  r^conciliassent  aussi  avec  sa  femme;  H 
pardonna  a  Wala  lui-m^me  d^s  ce  moment ,  avec  la 
joie  et  la  satisfaction  du  coeur  le  plus  sincere ,  tout  ce 
qu  il  avait  fait  contre  lui  ^  il  le  chargea ,  ainsi  que  les 
autres  d^iput^s  de  son  fils,  de  dire  a  ce  prince  qu'il  vint 
promptement  aupr^s  de  son  p^re,  et  qn  en  le  faisant  il 
travaiUerait  trfes-utilement  pour  ses  int^r^ts.  Les  de- 
putes retoum^rent  vers  LotJiaire  et  lui  firent  con- 
naltre  le  desir  de  Tempereur ;  mais  une  m'aladie  grave 
vint  en  emp^cher  Faccomplissement  en  enlevant  au 
monde  AVala  et  en  forcant  pendant  long-temps  Lo- 
thaire k  languir  sur  son  lit.  D^s  que  le  dement  em- 
perear  apprit  que  son  fils  ^tait  attaqu^  par  une  mala- 
die ,  il  fenvoya  visiter  par  ses  plus  fidMes  messagers , 
savoir  son  frfere  Hugues  et  Adalgaire ,  et  eut  hJte  de 
connaitre  son  mal;  imitant  le  bienheureux  David 
qui ,  apr^s  avoir  souffert  de  la  part  de  son  fils  de  nom- 
breuses  injures,  fut  tr^s-afflig^  de  sa  mort.  Mais,  d^s 
tsfde  la  maladie  de  Lothaire  eut  cess^ ,  Fempereur  en 
fut  instruit  par  la  violation  manifesto  du  traits  d^jii 
conclu  avec  ce  prince ,  et  par  un  meurtre  horrible 
dont  ses  hommes  souiUferent  F^glise  de  Saint-Kerre. 
Cette  nouvelle  irrita  tellement  Fame  toujours  si  indul- 
gente  de  Fempereur  qu'il  envoya  en  toute  hslte  ses 
messagers  vers  Lothaire ,  leur  laissant  k  peine  le  temps 
n^cessaire  au  voyage  ^  il  les  chargea  d'avertir  le  prince 
qu^il  ne  souffrtt  plus  que  de  telles  actions  fussent  d^- 
sormais  commises  ^  qu*il  se  souvint  qu'en  lui  donnant 
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le  goayernement  de  lltalie  il  lui  avail  en  m^me  temps 
confix  ]e  soio  de  la  sainte  ^glise  romaine  *,  et  que,  lors- 
qu'il  s'^tait  engag^  a  ]a  prot^ger  centre  ses  ennemis  y 
il  ne  devait  point  permettre  qu'elle  fut  pill^e  par  lea 
siens.  11  lui  fit  rappeler  les  sermens  par  lesquels  i) 
s'^tait  r^cemment  engag^ ,  Texhortant  k  ne  point  of- 
fenser  par  leur  oubli  la  Divinity  qui  ne  le  soufirirait 
pas  impun^ment.  II  lui  ordonna  enfin  de  faire  pre- 
parer sur  la  route  de  Rome  des  vivres  et  des  logemens 
convenables ,  son  desseiu  ^tant  d'aller  visiter  la  de- 
meure  des  bienheureux  apdtres  ^  ce  qu'il  aurait  fait , 
s^il  ne  fut  arrive  que  les  Normands  envahirent  la  Frise. 
L'empereur,  allant  lui-mdme  ch^tier  leur  insolence » 
envoya  vers  Lothaire  ses  medsagers,  savoir,  Tabb^ 
Foulques ,  le  comte  Richard  et  Yshhi  Adrebald;  Foul- 
ques  et  Richard  devaient  lui  rapporter  la  r^ponse  de 
Lothaire ,  Adrebald  se  rendre  k  Rome  pour  consulter 
le  pape  Gr^oire  sur  quelques  points  importans ,  et 
lui  faire  connaitre  la  volenti  de  Tempereur  et  les 
ordres  qu'il  en  avait  recus. 

Cependant  Lothaire  ^tant  convenu  des  faits  que 
lui  imputait  Femperenr ,  comme  des  depredations 
exerc^es  dans  quelques  ^glises  de  Tltalie,  accorda 
plnsieurs  parties  de  ses  demandes,  et  r^pondit  sur  d'au- 
tres  points  qu'il  ne  pouvait  ob^ir.-  Foulques  et  Richard 
revinrent  au  palais  de  Francfort  rendre  compte  de 
leur  mission  k  Tempereur,  qui  etait  revenu  de  la 
Frise,  aprfes  en  avoir  chass^  les  Normands.  Ce  prince, 
apr^s  s'Stre  exerc^  pendant  Fautomne  jila  chasse,  se 
rendit  k  Aix-la-Chapelle  pour  y  passer  I'hiver. 

D'un  autre  cdt^,  Adrebald  se  rendit  k  Rome,  comme 
il  en  avait  Fordre,  et  trouva  le  pape  Gr^goire  malade. 
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entre  autres  choses  d'un  flux  de  sang ,  qui  avait  lien 
sans  interruption  par  les  narines.  Mais  les  paroles 
qu'on  lui  portait  de  la  part  de  Fempereur  lui  cause* 
rent  une  si  grande  joie  qu'il  avoua  lui-meme  qu'elles 
lui  faisaient  presque  oublier  son  mal.  C'est  pourquoi 
«1  ordonna  que  le  messager  de  ce  prince  fut  splen- 
didement  traits  peodant  son  sdjoiir  -,  et,  quand  il  par- 
tit,  il  le  combla  de  riches  pr^sens,  et  envoya  avec  lui 
deux  ^v^ques ,  Pierre ,  ^vdque  de  Civita-Vecchia ,  et 
George ,  grand-vicaire  de  Rome.  Quand  Lothaire  ap- 
prit  que  ces  deux  personnages  ^taient  envoyds  vers 
Fempereur,  il  fit  partir  pour  Bologne  L^on ,  qui  tenait 
alors  un  haut  rang  aupr^s  de  lui :  celui-ci,  r^pandant 
un  grand  effroi ,  emp^cha  les  ^v^ques  de  continner 
leur  marche.  Cependant  Adrebald  recut  secr^tement 
de  leurs  mains  la  lettre  destin^e  k  Fempereur,  et ,  la 
confiant  k  un  de  ses  hommes  qu'il  envoya  sous  un 
faux  pr^texte  au-delii  des  Alpes ,  il  la  transmit  ainsi  k 
ce  prince. 

Une  calamity  qui  survint  k  cette  ^poque ,  et  firappa 
les  grands  de  la  suite  de  Lothaire,  est  une  chose  mi- 
raculeuse ,  tant  elle  fut  terrible.  En  eflTet ,  on  vit  en 
pen  de  temps,  c'est-^-dire ,  depuis  le  commencement 
de  septembre  jusqu'Ji  la  Ute  de  Saint  -  Martin ,  les 
plus  hauts  seigneurs  enlev^s  k  la  vie  :  Jess^ ,  ^v^quc 
d' Amiens ,  H^lie ,  ^v^que  de  Troyes ,  "Walia ,  abb^  du 
monast^re  de  Corbie  ,  Mathfried ,  Hugues ,  Lambert , 
Godefroi ,  son  fils  Godefroi ,  Agimbert ,  comte  du 
Perche,  et  Borgarit,  autrefois  gi-and-veneur,  piri- 
rent  tous :  Richard  ^chappa  d'abord ,  mais  bicntdt 
apr^s  il  mourut  aussi.  C^est  de  ces  hommes  qu'on 
dit  que  leur  ^loignement  laissa  la  France    yeuve 
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de  sa  noblesse ,  priv^e  de  sa  vigueur  et  de  son  cou^ 
rage ,  et  di^pourvue  de  sa  pmdence.  Mais  y  par  leiir 
mort ,  IMeu  nous  montre  combien  'A  est  salutaire , 
combien  il  est  sage  d'ob^ir  k  cette  parole  y  qui  est 
sortie  de  sa  bouche  mime  :  <c  Que  le  sage  ne  se  glo- 
«  rifie  point  dans  sa  sagesse,  que  le  fort  ne  se  gloriiie 
«  point  dans  sa  force ,  que  le  riche  ne  se  glorifie  point 
«  dans  ses  richesses\  »  Mais  qui  admirera  assez  (Ugne- 
ment  la  grande  ame  de  Tempereur,  et  la  moderation 
divine  qui  Finspira  sans  cesse?  En  efiet,  le  jour  ou 
il  recut  cette  nouvelle ,  bien  loin  de  se  r^jouir  de  la 
mort  de  tant  d'ennemis^  ou  d'insuher  k  leur  m^moire, 
on  le  vit  se  frapper  la  poitrine ,  et  laissant  couler  des 
larmes  abondantes ,  supplier  avec  de  profonds-g^mis- 
semens  le  Seigneur  de  leur  ^tre  propiee.  Environ  ce 
temps ,  Terapereur  apprit  aussi  que  les  Bretons  ten- 
taient  une  r^volte  ^  mais  leurs  efforts  furent  r^prim^ 
anssitdt  que  le  prince  eut  plac^  sa  confknce  en  celui 
duquel  il  est  dit  avec  v^rit^ :  c<  11  vous  sera  toujours 
*i  libre ,  Seigneur,  d'user  de  votre  puissance  quand  il 
«  vous  plaira'.  » 

Att  temps  de  la  purification  de  la  vierge  Marie ,  un 
plaid  nombreux ,  mais  surtout  compost  d'^v^ques,  se 
r^unit  k  Aix4a-Cbapelle.  De  tons  les  maux  que  souf- 
frait  r£g]ise ,  celui  dont  on  se  plaignit  le  plus  en 
cette  assembl^e ,  i\it  la  spoliation  exerc^e  par  Pepin 
et  ses  hommes  dans  un  grand  nombre  d'^glises.  C'est 
pourquoi  Tempereur  et  toute  Tassembl^e,  d*un  ac- 
cord unanime ,  firent  connaitre  k  Pepin  et  aux  siens 
en  quel  danger  ils  se  jetaient ,  en  envahissant  de  la 


*  Jcmnic ,  chap.  9 ,  t.  a.l. 

*  Sagessc,  chap,  I3  ,  v.  18. 
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sorte  les  biens  da  la  sainte  £glise.  Ces  remontrances 
eurent  un  henreux  succ^s.  Pepin ,  en  efi'et ,  ^outaiit 
ayec  deference  les  conseils  de  son  pieux  emperenr 
et  de  tant  de  saints  personnages ,  ob^it  sans  tarder,  et 
commaada  par  un  ordre  marqu^  de  son  aceau,  qoe 
Ton  restituit  aax  £gfises  tout  ce  qui  leur  avail  iti 
ravi. 

Peu  de  temps  apr^s,  Tempereur  tint  un  nonyean 
plaid  g^n^ral  dans  le  territoire  de  Lyon ,  en  un  lien 
nomm^  Gr^mieu  \  Ses  fils  Pepin  et  Lonis  y  assist^ 
rent,  et  Lothair<i  lui-m^me  n*y  eut  point  manqu^ 
si  sa  sant^  ne  fedt  retenn.  L'empereur  tourna  Tat- 
tention  de  Tassembl^e  sur  les  ^glises  de  Lyon  et  de 
YieAne ,  qui  demeuraient  sans  che&  par  la  fnite  de 
leurs  ^vdques-,  Agobard,  en  effet,  avait  reins^  de 
yenir  rendre  compte  de  sa  oonduite,  et  Bernard,  ^d- 
que  de  Vienne ,  apr^s  s'^tre  d  abord  priseati ,  avait 
bientdt  apr^  repris  la  fuite.  Mais  rien  ne  fut  d^cid^ 
k  cet  ^ard ,  k  cause  de  Tabsence  des  deux  ^v^ques. 
On  discuta  aussi  raffaire  des  Goths ,  dont  les  nns  s'^- 
taient  d^clar^s  pour  Bernard ,  et  les  autres  suivaient 
de  pr^f^rence  le  parti  de  B^renger ,  fib  de  fen  le 
(Bomte  de  Tours.  Mais  B^renger  ayant  ^t^  tout  k  coup 
frapp^  d'une  mort  pr^matur^e,  Bernard  demenra 
maitre  de  toute  la  puissance  en  Septimanie ,  oiji  des 
commissaires  furent  envoy^s  pour  r^tablir  dansun 
meillenr  ^tat  tout  ce  qui  avait  beioin  de  niforme. 
Ges  choses  termin^es ,  Fempereur^  apr^s  avoir  con- 
g^di^  ses  fils  et  Tassembl^e ,  chassa  durant  Tautomne, 
et  revint  k  la  f^te  de  saint  Martin  s'^tablir  k  Aix4a- 

'  L'assembl^  de  Cr^iea  eut  lieu  en  S35 ,  aTant  eeUe  de  Woims,  qpi 
se  tint  en  836  y  et  que  Panonyme  a  ea  tort  de  placer  anparavant. 
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Ghapelle,  on  il  demeura-tont  Thiver,  et  ou  il  c^l^bra 
Je  saint  joar  de  la  na^sance  du  Seigneur,  et  la  so- 
lentut^  de  Piques. 

Mais,  au  milieu  de  ces  saints  jour9%  un  ph^oom^ne 

tottjours  funeste  et  d'un  triste  presage ,  je  veux  dire 

line  com^te ,  parut  au  ciel  sous  le  signe  de  la  Yierge, 

en  cet  endroit  ou  se  r^nnissent  sous  son  manteau  la 

queue  du  serpent  et  le  corbeau.  Ce  m^t^ore  qui  ue 

marchait  point ,  comme  les  sept  ^toiles  errantes ,  vers 

rOrient ,  apr^  avoir,  dans  Fespace  de  vingt  jours ,  ce 

qui  est  niiraculeux,  traverse  les  signes  du  Lion,  du 

Cancer,  des  G^meaux,  vint  enfin  ddposer,  a  la  t#te  du 

Taureau  et  sous  les  pieds  du  Cocher,  le  globe  de  feu 

et  la  multitude  de  rayons  qa'il  avait  jusque-lk  port^ 

de  tons  cot^s.  D^  que  Fempereur,  tr^s-attentif  k  de 

tels  ph^nomfenes,  eutle  premier  apercu  celui-ci,  ilne 

se  donna  plus  aucun  repos  qu'il  n'eut  fait  appeler  de- 

yant  lui  un  certain   savant  et  moi^meme  qui  ^cris 

ceci ,  et  qui  passais  pour  avoir  quelque  science  dans 

ces  choses.  D^  que  je  fas  en  sa  pr^ence ,  il  s'em- 

pressa  de  me  demander  ce  que  je  pensais  d'un  tel 

signe.  Et  comme  je  lui  demandai  du  temps  pour  con- 

sid^rerraspectdes^toiles,etrechercherparleurmojen 

la  v^rit^ ,  promettant  de  la  lui  faire  connaitre  le  lende- 

main ,  Fempereur,  persuade  que  je  voulais  gagner  du 

temps,  ce  qui  ^tait  vrai,  pour  n'dtre  point  forc^  k 

lui  annoncer  quelque  chose  de  funeste  :  a  Ya ,  me 

«  dit*il,  sur  la  terrasse  du  palais,  et  reviens  aussitdt 

«  me  dire  ce  que  tu  auras  remarqu^ ,  car  je  n  ai  point 

tTyxk  cette  ^toile  hier  au  soir ,  et  tu  ne  me  Fas  point 

c(  montr^e  ^  mais  je  sais  que  ce  signe  est  une  com^te 

'  En  857. 
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a  dont  nous  anions  parl<i  ces  jours  derniers;  dis- 
<(  moi  done  ce  que  tu  crois  qu'il  m'annonce  ^  »  puis 
me  laissant  k  peine  r^pondre  quelques  mots ,  il  re- 
prit :  a  II  est  une  chose  encore  que  tu  tiens  eu  si- 
a  lence  :  c'est  qu'un  changement  de  r^gne  et  la  mort 
c<  d'un  prince  sont    annonc^s  par  ce   signe;    »  et 
comme  j'attestais  le  t^moignage  du  proph^te   qui  a 
dit :  a  Ne  craigncz  point  les  signes  du  ciel ,  comme 
<(  les  nations  les  craignent  %  »  ce  prince,  avec  sa  gran- 
deur d'ame  et  sa  sagesse  ordinaire ,  me  dit  :  «  Nous 
«  ne  devons  craindre  que  celui  qui  a  cr^^  et  nous- 
«  m^mes  et  cet  astre.  Mais  nous  ne  pouvons  asses  ad- 
((  mirer  etlouer  la  cl^mence  de  celui  quidaigne,  par  de 
«  tels  indices,  nous  avertir,  au  milieu  de  notre  inertie, 
«  de  nos  p^ch^  et  de  notre  impenitence.  Ce  signe 
it  se  rapporte  k  moi ,  comme  k  tons  ^galement.  Mar- 
<(  chons  done  de  toutes  nos  forces  et  de  toute  notre 
<(  volont^  dans  une  meilleure  voie,  de  peur  que,  si 
((  nous  pers^ v^rons  dans  notre  impenitence  au  moment 
c(  ou  le  pardon  nous  est  offiert,  nous  ne  nous  en  ren- 
((  dions  enfin  indignes.  »  Apr^s  avoir  dit  ces  paroles, 
U  prit  quelque  pen  de  vin,  ordonna  k  tous  ceux  qui 
Fentouraient  de  Timiter,  et  commanda  ensuite  k 
chacun  de  se  retirer.  II  passa  toute  cette  nuit,  comme 
il  me  le  fut  rapport^ ,  k  offrir  k  Dieu  des  louanges  et 
d'humbles  pri^res.  Le  lendemain ,  quand  Taurore 
parut ,  il  fit  appeler  les  ministres  de  son  palais ,  et 
ordonna  que  de  grandes  aumdnes  fussent  distributes 
uux  pauvres  et  aux  serviteurs  de  Dieu ,  tant  parnn 
les  moines  que  parmi  les  chanoines.  Ensuite  il  fit  ce- 
lebrer  uu grand  nombre  de  messes,  moins  par  crainie 

'  Jercm.  chap.  lo  ,  v.  a. 
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pour  lai-mdme  que  par  pr^voyance  pour  I'^glise  con- 
fine k  ses  soins.  Ces  ordres  ex^cut^s  selon  qu'il  Fa- 
vait  desir^ ,  il  alia  chasser  dans  les  Ardennes ,  ce  qui 
lui  r^ussit  plus  heureusement  que  de  coutume  ]  et 
tout  ce  qu'il  entreprit  en  ce  temps  eut  un  heureux 
succ^s. 

Cependant ,  k  la  sollicitation  de  Fimp^ratrice  et  des 
ministres  du  palais  * ,  rempereur,  durant  son  s^jour  k 
Aix-la-Ghapelle ,  fit  don ,  k  son  bien-aim^  Charles , 
d'une  portion  de  Fempire.  Mais  comme  ce  pays  ne  se 
montra  point  dispose  k  ob^ir,  nous  n'en  parlerons 
point.  Les  autres  fils  de  Fempereur  m<^contens  k  cette 
nouvelle,  enrent  une  conference  entre  eux.  Mais, 
voyant  qu'ils  ne  pouvaient  rien  par  eux-mSmes ,  lis 
dissimul^rent ,  et  apais^rent  ais^ment  le  courroux  que 
ce  commencement  de  d^sob^issance  avait  excite  en 
leur  p^re.  Ce  prince  demeura  k  Aix  tout  F^t^.,  et  in- 
diqua  pour  le  milieu  de  septembre  un  plaid  g^n^ral 
k  Quiersy.  Son  fils  Pepin  vint  d'Aquitaine  pour  y  as- 
sister.  L'empereur  ceignit  en  cette  assembl^e  son 
jeune  fils  Charles  des  armes  viriles,  c'est-k-dire  de 
F^p^e,  lui  posa  la  couronne  royale  sur  la  t^te,  et  lui 
donna  la  partie  de  FEmpire  qu'un  autre  prince  du 
m^me  nom  de  Charles  ayait  poss^d^e ,  je  veux  dire  la 
Neustrie.  Ensuite ,  ayant  resserr^ ,  autant  qu  il  le  pou- 
vait,  entre  ses  fils,  les  liens  de  Famiti^,  il  envoya 
Pepin  en  Aquitaine ,  et  le  jeune  Charles  dans  la  pro- 
vince qu'il  lui  avait  assignee.  Toutelbis  avant  son 
depart,  tons  les  seigneurs  de  cette  province  qui  se 
trouvaient  prisons  dans  Fassembl^c  lui  pr^t^rent 
hommage ,  et  lui  firent  serment  de  fiddlite.  Chacun 

'  En  838. 
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de  ceux  qui  ^taieat  absens  fit  de  mSme  par  ia  suite. 
Presque  tous  les  seigneurs  de  la  Scptimanie  vinrent 
aussi  en  ce  lieu  ^  iis  se  plaignirent  Tivement  de  Ber- 
nard ,  leur  due ,  qui ,  sans  respect  des  lois  divines  on 
humaines,  employ  ait  k  son  caprice ,  ou  abandonnait  4 
celui  de  ses  hommes,  les  biens  eccl^siastiques,  et 
m^e  les  domaines  des  la'ics.  Cest  pourqnoi  ils  de- 
mand^rent  que  Fempereur  les  re^ut  sous  sa  protec- 
tion ,  et  envoyit  ses  oificiers  dans  cette  province  poor 
que  leur  autorit^  et  leur  prudence  pronon^assent 
equitablement  sur  les  biens  qui  leur  avaient  ^t^  ravis , 
et  maintinssent  la  loi  de  leurs  p^res.  Conform^ment  a 
cette  demande,  Fempereur  fit  choix,  pour  les  envoyer 
en  Septimanie ,  du  comte  Boniface ,  du  comte  Donat , 
et  d'Adrebald,  abb^  de  Flaviguy.  Ces  ordres  dona& , 
Fempereur  quitta  Quiersy,  et  s'oocnpa  k  cbaaser  tout 
Fautomne  ^  il  revint  passer  Fhiver  k  Aix-la-Chapekle. 

Durant  cet  hiver,  c'est-k-dire ,  vers  le  commence- 
ment de  Janvier,  une  com^te  apparut  an  signe  du 
Scorpion ,  pen  de  temps  aprks  le  coucher  du  solei). 
Or,  Fapparition  de  ce  signe  funeste  fat  bient6t  suivie 
de  la  mort  de  Pepin  '. 

Gependant  Fimp^ratrice  Judith ,  n'oubliant  point 
le  dessein  qu  elle  avait  form^  avec  les  conseillers  du 
palais  et  les  autres  seigneurs  du  royaume  des  Francs, 

'  Dom  Bou<£act  condat  de  ceci  que  PAaonyme  place  U  moit  de  Pepin 
ail  commencement  de  Pan  838 ,  et  le  lui  reproche  comme  une  errear , 
puicqu^il  esc  constant  que  Pepin  assista  k  Passemblf^e  tenue  k  Quiersy,  au 
mois  dc  septembre  838  ,.cp]^on  a  de  lui  des  dipl6mes  de  cette  date ,  et 
(|u^il  ne  aounit  que  dans  Ls  cours  de  Pancoiiino  suTant.  Ceat  dom 
Bouquet  qui  se  trompe ;  TAnonyme  dit  lui-mdme  un  peu  plus  haul  que 
Pepin  assista  k  Tassemblee  de  Quiersy ,  et  nc  place  sa  mort  que  vtnfe* 
calendes  de  jarwier93^,  c^cst-k-dire  k  la  fio  de  Tan  838. 
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persuada  enfin  k  Tempereur  d'envoyer  Ters  Lothaire 
lies  d^put^s  qui  rinvitassent  k  revenir  aupr^s  de  lui, 
et  k  se  declarer  Fami ,  le  soutien ,  Fappui ,  ]e  protec* 
teur  de  son  jeune  fr^re  Charles ;  proinettant ,  k  cette 
condition ,  d'oublier  tons  ses  m^faits ,  et  de  lui  don- 
ner  la  moiti^  de  HEropire ,  la  Bayi^re  ^tant  except^e 
dans  ce  partage.  Cette  offre  s^uisit  Lothaire  et  les 
siens ,  et  il  se  rendit  k  Worms  aupr^s  de  son  pere  * , 
qui  Taccueillit  ayec  une  grande  joie ,  fit  traiter  magni* 
fiquement  toute  sa  suite ,  et  lui  tint  la  promesse  qu'il 
lui  avait  faite ;  seulement  il  lui  dit  qu'il  lui  donnait 
trois  jours  pour  decider  s'il  pr^ftrait  faire  lui-m^me , 
aid^  de  ses  seigneurs ,  le  partage  de  FEmpire ,  en  lais- 
sant  ensuite  k  f  empereur  et  k  Charles  le  droit  de 
choisir,  ou  s'il  aimait  mieux  se  r^server  ce  droit,  et 
laisser  k  Fempereur  et  k  Charles  le  soin  du  partage. 
Lothaire  et  les  siens  pr<5ftr^rent  que  Fempereur  fit  k 
son  gri  le  partage ,  assurant  qu'ils  en  seraient  ineapa- 
bles  k  cause  de  leur  ignorance  des  lieux.  L'empereur 
divisa  done  tout  son  Empire ,  la  Bayi^re  qu'il  laissait 
k  Louis ,  et  ne  voulait  c^der  k  aucun  des  deux  autres, 
^tant  seule  except^e,  en  deux  parties  aussi  ^gales 
qu'il  lui  fut  possible  -,  puis  il  rassetnbla  ses  fils  et  tout 
le  peuple ,  et  donna  k  Lothaire  la  liberty  de  choisir. 
Alors  ce  prince  d^clara  publiquement  qu*il  prenait 
pour  lui  la  partie  orientale  de  FEmpire  qui  s'^tend 
jusqu'&  la  Meuse ,  at  qu'il  laissait  k  Chades  toute  la 
partie  occidentale ,  consentant  k  ce  qu'il  en  demeurftt 
possesseur.  L'empereur  se  r^jouissait  du  succfes  de  ses 
desseins ,  et  tout  le  peuple  applaudissait  k  ce  partage, 
tandis  que  tout  cela ,  au  contraire ,  causait  un  vif  m^- 

•  En  S39. 
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contentement  k  Louis.  Cependant  Fempereur  readit 
des  actions  de  graces  k  Dieu  ^  et  ne  cessa  d*exhorter 
ses  fils  k  vivre  dans  la  concorde  et  k  se  prot^er  Fiin 
Tautre  ;  il  engagea  Lothaire  k  veiller  sur  son  jeone 
fr^re  Charles ,  k  se  souvenir  qu*il  lui  tenait  lieu  de 
p^re;  et  d'un  autre  cdt^  il  commanda  a  Charles 
d*honorer  son  fr^re  Lothaire  comme  un  p^re.  Enfin , 
lorsqu'en  ziM  partisan  de  la  paix  il  n'eut  rien  oublie 
pour  faire ,  autaut  qu'il  ^tait  en  lui,  germer  entre  ses 
deux  ills  et  leurs  peuples  les  semences  d*une  amiti^ 
mutuelle,  content  de  son  ouvrage,  il  renvoya  en 
Italic  Lothaire ,  non  moins  content  de  lui,  et  qui  re- 
cut  ,  avant  dc  partir,  de  magnifiques  preens  avec  la 
b^cidiction  paternelle.  L'empereur  lui  rappela,  enle 
quittant,  les  promesses  qu'il  avait  faites.  Ce  prince  06- 
l^bra  la  naissance  du  Seigneur  et  la  f(§te  de  Paques  k 
Aix-la-Chapelle. 

Cependant  le  roi  Louis ,  instruit  de  Taccord  de  son 
p^re  et  de  ses  deux  fr^res,  et  du  partage  de  TEmpire, 
^prouvait  un  vif  m^contentement.  Quand  Fempereur 
en  cut  connaissance ,  il  jugea  k  propos  de  ne  point  agir 
jusqu  k  la  f&te  de  Piques  ^  mais  sitot  apr^s ,  il  se  hata 
de  traverser  avec  des  forces  considerables  le  Rhin  k 
Mayence,  et  vint  k  Tribur,  ou  il  s'arrfita  quelque 
temps  pour  r^unir  toute  son  arm^e.  Ensuite  il  s  avanca 
jusqu'k  B^donne ,  ou  son  fils  vint,  quoique  malgr^lui , 
implorer  son  pardon,  recut  ses  r^primandes ,  confessa 
safaute,  et  promit  de  la  r^parer.  Mais  Fempereur, 
avec  sa  douceur  accoutum^e ,  lui  fit  gr&ce ,  et  lui 
adressa  seulement  quelques  paroles  s^v^res,  aux- 
quelles  encore  il  eut  soin  d'en  ajouter  ensuite  de  plus 
indulgentcs.  Apres  quoi  il  le  laissa  dans  son  royaume 
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et  reviht  traverser  le  Rhin  k  Coblentz ;  de  Ik  il  alia  chas- 
ser  dans  la  forSt  des  Ardennes.  Tandis  qu'il  se  livrait 
a  ce  plaisir ,  on  Tint  lui  annoncer  qu'alors  m^me 
qu'une  partie  des  seigneurs  de  TAquitaine  attendaient 
humblement  qu'il  r^gl&t  le  gouvernement  de  cette 
province ,  les  autres  ^taient  indign^s  d'apprendre 
qu  elle  fut  livr^e  k  Charles.  Cette  nouvelle  affligea  le 
coeur  de  Fempereur.  Cependant  £broin ,  ^vSque  de 
Poitiers ,  vint  lui  declarer  que  lui  et  les  autres  sei- 
gneurs du  royaume  d*Aquitaine  attendaient  avec  sou- 
mission  sa  volont^ ,  et  ^taient  pr^ts  k  lui  ob^ir.  Or  il 
(^tait  vrai  que  les  plus  hauts  seigneurs  ^taieut  animus 
des  m^mes  sentimens  :  c'^taient  le  v^n^rable  ^v^qae 
£broin ,  le'  comte  R^ginard ,  le  comte  Gerard ,  gendre 
de  Pepin,  le  comte  R^thaire,  aussi  gendre  de  ce 
prince ,  et  d'autres  encore  qui  s'^taient  enti^rement 
vou^s  k  ceux-ci,  et  n'avaient  pu  £tre  sMuits  par  au- 
cune  condition.  Le  reste  du  peuple,  k  la  t^te  duquel 
etait  un  certain  ^m^ne ,  comte  de  Poitiers ,  s'empa- 
rant  du  fils  de  Pepin  qui  portait  le  nom  de  son  p^re , 
errait  sans  but  fixe ,  exercant  partout  ses  ravages  et  scs 
rapines.  C'est  pourquoi  T^vdque  l^broin  sollicitait  vi- 
vement  Tempereur  de  ne  point  laisser  ce  fl^au  ^tendre 
plus  loin  ses  d^sastres,  etde  Tarr^ter  par  sa  presence 
avant  qu  il  se  fortifidt  dans  sa  marche.  L'empereur 
renvoya  le  pr^lat  en  Aquitaine  en  lui  rendant  gr^ce 
de  son  zMe.  11  envoya  en  m^me  temps  plusieurs 
ordres  importans  k  ses  fidMes ,  commandant  k  quel- 
ques-uns  d'entre  eux  de  venir  le  trouver  k  Tautomne 
dans  la  ville  de  Ch^ons ,  car  il  indiquait  en  ce  lieu 
la  prochaine  assembl^e.  Que  personne  n'aille  accuser 
Tempereur  de  vouloir  ravir  inhumainement  k  son 
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petit-fils  le  trdne  d' Aqaitaine !  lui  qui  connaissait  si 
l>ien  le  naturel  des  habitaas  de  ce  pays  au  miliea  des- 
quels  il  avait  6ti  ^ievi ,  il  YOBiait  ch&tier  ce  penple 
qni  s'abandonnait  k  la  l^^ret^ ,  k  tous  \es  vices ,  et 
renoacait  k  la  raison  et  k  la  conatanoe  \  gens  qui ,  ponr 
corrompre  le  jeune  Pepin ,  oomme  ils  avaient  cor- 
rompu  son  p^re,  ayaient  chass^  d^ Aqaitaine  tous  cear 
que  Tempereur  avait  envoy^s  pour  servir  de  tuteors 
au  jeune  prince ,  k  Timitation  de  Charlemagne  qui  lui 
en  avait  pareiUemenl  donn^  k  luirm^me  dnrant  son 
enfance.  Apr^  le  depart  de  ces  officiers,  on  peut 
imaginer  a  quels  d^rdres ,  k  quels  exc^  vionstrueax 
se  livr^rent  de  tous  c6t^  les  kabitans  d'Aqnitaine , 
par  les  seules  traces  qui  en  restent  aujoucd'hui.  Or 
le  pieux  empereur  voulait  que  le  jeune  Pepin  fut 
elev^  dans  la  pi^t^  elt  la  vertu  la  plus  grande ,  et  crai- 
gnait  surtout  qu'en  s  adonnant  aux  vices  il  ne  devlnt 
incapable  de  commander  et  d'etre  utile  aux  autres 
on  a  lui-m^e ,  se  rappelant  ce  qui  est  ictit  et  ce  que 
dit  un  roi  en  refusant  de  livrer  son  royaume  k  ses  fik 
dans  un  %e  encore  trop  tendre :  a  Ce  n'est  point ,  di* 
«  sait  ce  groi,  parce  que  je  porte  envie  k  mes  enfans 
«  que  je  d^ends  ^u'on  leur  rende  de  trop  grands 
tt  honneurs ;  c'est  parce  que  je  sais  qu  k  cet  %e  ils 
«  sont  une  semence  d'orgueii.  » 

L  empereur  se  rendit  en  automne  k  Ch^ons  cc»nme 
il  Tavait  d^ermin^ ,  et  donna  ses  soins  aux  afikires 
eccl^iasliques  .et  aux  affaires  civiles^  ensuite  il  en- 
tveprit  de  r^taUir  Fordre  dans  le  royaume  d'Aqui- 
taine.  11  partit  de  Ch&lons  avee  Sa  reine ,  son  fils 
Charles  et  une  troupe  nombreuse ,  traversa  la  Loire , 
et  arriva  dans  lacit^  d'Auvergne.  Lk,  se  rendit  aupr^ 
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de  lui  nil  grand  nombre  de  ses  fiddles  qu'il  accneillit 
ayec  sa  bont^  accontum^e ;  il  leur  fit  preter  k  son  fi]s 
Charles  les  sermens  d'usage ,  et  ordonna  que  d^atitres 
seigneurs  qui  refusaient  de  venir  prater  ce  serment , 
et  qui  m^me  harcelaient  Tarm^e  et  lui  enlevaient 
tout  le  butin  qu'ils  pouvaient ,  fussent  arr^t^s  et 
liyr^s  au  supplice. 

Gependant  la  fSte  de  Noel  arriva  %  et  Tempei^etli' 
vint  la  c^l^brer  k  Poitiers  avec  toute  la  pompe  qu  elle 
exige.  Pendant  qu'il  s'occupait  en  cette  ville  k  faire 
plusieurs  r^glemens  utiles ,  on  lui  apprit  que  son  fils 
Loais ,  ayant  rassembl^  quelques  Saxons  et  quelques 
Thuringiens,  avait  envahi  TAllemagne.  Cette  nou* 
velle  lui  causa  un  grand  d^plaisir :  en  effet,  elle  venait 
le  frapper  au  moment  ou  tout  contribuait  k  Tacca- 
bier  ,  et  son  &ge  avanc^ ,  et  son  hydropisie  que  rhivet 
augmentait  encore,  et  Toppression  de  ses  poumons 
plus  forte  que  jamais ,  et  les  douleurs  violentes  qu'il 
ressentait  dans  la  poitrine.  Aussi  quoique  ce  prince 
fut  dou^  d'une  douceur  de  caractfere,  d'une  force 
d'ame  9  d'une  pi^t^  r^sign^e  au  dessus  de  la  nature 
humaine,  la  nouvelle  de  cette  r^volte  le  remplit 
d'une  telle  amertume  que  b  violence  de  son  mal  aug- 
menta ,  et  qu'il  lui  survint  un  ulcere  mortel.  Gepen- 
dant son  ame  inyincible  devant  ce  nouveau  fl^au,  qui 
d^solait  r£glise  de  Dien  et  le  peuple  chr^tien ,  ne 
c^da  point  au  dugout,  ni  ne  succomba  sous  la  don- 
leur.  A  peine  eut-il  commence  avec  sa  femme  et  son 
fils  Charles  le  saint  jeune  du  car^me ,  qu'il  se  roit  en 
marche  pour  ticher  d'ecarter  cette  temp^te ;  et  ce 
pieux  emperenr,  qui  avait  eoutume  de  solenniser 

•    En  840. 
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cette  ^poque  par  le  chant  des  psaumes ,  par  la  conti- 
nuity des  pri^res  et  la  multitude  des  ausadnes ,  se 
permettant  k  peine  de  monter  un  ou  deux  jours  k  che- 
val  pour  maintenir  sa  sanUi ,  fut  contraint,  pour  Eloi- 
gner la  discorde  et  rappeler  la  paix,  de  ne  donner  au- 
cun  jour  au  repos.  En  elTet,  suivant  Vexemple  d'on  boa 
pasteur,  il  ne  refusait  aucune  fatigue  pour  Fint^rel 
du  troupeau  confix  k  ses  soins.  Aussi  ne  faut-il  point 
douter  qu  il  n'ail  obtenu  le  prix  qu'a  pponus  k  cenx 
qui  se  livrent  k  de  si  louables  travaux  le  meiUeur  et 
le  premier  des  pasteara. 

Accaby  de  ^tigues ,  et  sa  sant^  Etant  Ebranl^e  de 
tant  de  secousses ,  il  revint  k  Aix-la-Cbapelle  k  Tap- 
proche  de  la  solennit^  de  Piques:  qu  il  cd^bra  avec  sa 
devotion  ordinaire.  Ensuite  il  se  hita  dacheyer  ce 
qu'il  avait  commence.  AyanI  trayers^  leRhin^ilpE- 
n^ra  sans  s'arrSter  en  Thuringe  ,  ou  il  sayait  que 
Louis  se  trouyait  alors.  Mais  ce  prince ,  k  qui  le  senti- 
ment de  sa  faiblesse  ne  permit  pas  de  demeurer  plus 
long-temps  en  ce  lieu ,  et  qui  commenf ait ,  k  Tap- 
proche  de  son  p^re ,  k  se  m^fier  de  sea  forces,  chercha 
son  salut  dans  la  fuitc.  En  effet ,  ayant  achetE  le  pas- 
sage ,  il  retourna  dans  ses  £tats  k  trayers  les  terres  des 
Esdayons. 

Tandis  qu'il  fuyait ,  Tempereur  conyoqua  k  Worms 
un  plaid  g^^ral.  Or,  comme  les  aflEaiires  de  Louis 
etaient  ainsi  bouieyers^es  ,  et  que  Charles  dtait  de- 
meur^  ayec  sa  m^re  en  Aquitaine^  Vempereur  en- 
voya  en  Italie  yers  son  fits  Lothaire  pour  qu'il  yint 
k  cette  assembi^e ,  et  d(ilib^r4t  ayec  lui  sur  la  conduite 
de  Louis,  et  sur  d'autres  points  importans.  En  cc 
m^me  temps  eut  encore  lieu  une  Eclipse  de  soleil :  ce 
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fat  le  cinq  de  tnai.  Les  t^nfebres  devinrent  si  pro- 
fondes  qa  elles  ne  difiliraient  en  rien  de  la  nuit.  Les 
^toiles  se  montr^rent  dans  leur  ordre  accontum^; 
ancun  astre  ne  souffrit  de  Tafiaiblissenient  de  la  In* 
mi^re  du  soleil ;  et  m^me  la  Inne  qui  s*^tait  piac^e  de- 
vant  Ini ,  gagnant  pen  k  pen  vers  Torient ,  laissa  briller 
dn  c6t^  oppos^  une  forme  de  croissant,  semblable  k 
celui  qu'elle-mdme  nons  montre  k  son  premier  on  son 
dernier  qnartier :  enfin  le  soleil  reprit  par  degr^s  tont 
son  ^dat.  Ce  prodige,  quoique  regard^  comme  un 
effet  naturel ,  fut  cependant  suivi  par  on  lamentable 
^▼^nement.  11  nons  pr^disait  en  effet  que  la  Inmi^re 
plac^e  sur  un  diandelier ,  an  miBea  de  la  maison  du 
Seigneur,  on  elle  brillait  pour  tous  les  chr^tiens ,  al- 
lait  trop  t6t  ^tre  enley^e  au  monde  qn'elle  plonge- 
rait,  par  son  ^loignement,  dans  les  t^n^bres  des  tri- 
bulations. 

L  empereur,  en  effet ,  commenca  d^s  ce  moment  k 
eprouver  un  grand  dugout  et  k  ne  pouvoir  supporter 
dans  son  estomac  aucnne  nourritnre  \  sa  respiration  de« 
vint  plus  f r^quente  ^  un  sanglottement  continuel  Top* 
pressa  ^  son  courage  m^me  Tabandonna,  car  la  nature, 
quand  elle  perd  tout  ce  qui  peut  la  soutenir ,  doil 
n^essairement  demeurer  raincue.  Sentant  son  ^tat, 
Tempereur  ordonna  qu'on  lui  pr^par&t  une  habitation 
d*^t^  dans  une  ile  voisine  de  Mayence ;  et  Ik ,  enti^ 
rement  abandonni^  de  ses  forces,  il  se  mit  au  lit. 

Qui  pourrait  cependant  exprimer  sa  soUicitude  pour 
r^t  futur  de  r£glise ,  et  sa  douleur  k  cause  des  exac- 
tions qu'elle  souffrait  ?  Qui  pourrait  raconter  les  fleuves 
de  larmes  qu'il  r^pandit  pour  rappeler  sur  elle  la 
^  cl^mence  divine  ?  II  ne  s'attristait  pas  de  quitter  la 
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vie  9  mais  il  gemissait  parce  qu'il  avait  pr^Tu  Tayenir, 
$e  trouvant  bien  malheureux  de  voir  ses  derniers  mo- 
mens  attrist^s  par  de  telles  mis&res.  De  v^n^rables 
pr^lats  et  un  grand  nombre  d^autres  serviteurs  de 
Dieu  ^taient  venus  pour  le  consoler.  Parmi  enx  se 
trouvaient  Hetti,  v^n^rable  archevSquede  Treves,  Ot- 
gaire,  archevdque  de  Mayence ,  Drogon,  fr^re  de  Tem- 
pereur ,  ^v^que  de  Metz  et  archichapelain  du  palais. 
Plus  Tempereur  avait  pu  connaitre  de  pr^s  ce  dernier , 
plus  il  avait  mis  en  lui  sa  confiance.  Par  son  entremise, 
chaque  jour ,  il  offrait  k  Dieu  la  confession  et  le  sacrifice 
d'un «sprit contrit et  dun  esprit humili^,  offrande  que 
Dieu  ne  refuse  jamais.  Sa  seule  nourriture  fut,  pen- 
dant quarante  jours ,  le  corps  du  Seigneur ,  louant  sa 
justice  ^t  disant :  «  Tu  es  juste ,  6  men  Dieu ;  pois- 
«  que  je  n'ai  point  pass^  le  saint  temps  du  car6me 
«  dans  le  jeune ,  il  faut  bien  que  je  te  paie  ce  jeune 
(1  forc^.  »  11  ordonna  k  son  v^n^rable  fr^re  de  faire 
venir  lesministres  dupalais.  Quand  ilsfurent  pr^ns, 
Tempereur  leur  fit  ^crire,  objet  par  objet,  tout  ce  qu'il 
possddait,  c'est-k-dire ,  des  ornemens  royaux,  des 
couronnes ,  des  armes ,  des  vases ,  des  livres ,  des  ve- 
temens  sacerdotaux;  il  d^ignait  k  mesure  ce  qu'il 
lui  plaisait  de  laisser  aux  ^glises ,  aux  pauvres,  k  ses 
fils ,  c'est-k-dire ,  k  Lothaire  et  k  Charles.  Ce  qu'il 
envoya  k  Lothaire  fut  une  couronne  et  une  ^p^e  en- 
richie  d'or  et  de  pierres  pr^cieuses ,  k  condition  qu'il 
garderait  sa  foi  k  Charles  et  k  Judith  ,  et  qu  il  aban- 
donnerait  et  prot^gerait  m^me  toute  la  portion  de 
i'Empire  dont  ce  jeune  prince  avait  ete  mis  en  pos- 
session en  pr&ence  de  Dieu  et  de  tous  les  seigneurs 
du  palais.  Quand  il  eut  mis  ordre  k  toutes  ces  choses^ 
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il  rendit  graces  k  Dieu  de  ne  plus  rien  poss^der  en 
propre.  Gependant  le  T^n^rable  Drogon ,  ainsi  que 
les  autres  prdats ,  rendaient  aussi  gr&ces  au  Seigneur 
de  tout  ce  qui  avait  ^t^  fait ,  car  ils  voyaient  bien 
que  celui  qu'avait  sans  cesse  accompagu^  un  cortt^ge 
de  vertus ,  en  pers^v^rant  k  s'environner  d'elles  jus- 
qu  au  dernier  moment ,  rendait  agr^able  k  Dieu  le 
sacrifice  de  sa  vie  enti^re.  Une  seule  chose  diminuait 
un  pen  leur  joie  :  ils  craignaient  que  Tempereur 
ne  refus&t  de  pardonner  k  son  fils  Louis,  sachant 
combien  une  blessure  si  souvent  rouverte,  ou  brul(ie 
par  un  fer  ardent ,  cause  une  douleur  yiolente.  Es- 
p^rant  toutefois  en  la  patience  dont  Fempereur  avait 
toujours  us^ ,  ils  charg^rent  Drogon ,  dont  ce  prince 
nosait  m^priser  les  paroles,  de  sonder  doucement 
ses  dispositions.  L'empereur  d^couvrit  d'abord  toute 
Tamertume  de  son  ame ;  mais ,  se  recueillant  ensuite 
un  moment*,  et  rassemblant  le  pen  de  forces  qui  lui 
restaient ,  il  se  mit  k  enum^rer  tons  les  maux  dont  il 
avait  ^t^  afflig^  par  Louis ,  et  tout  ce  qu'il  m^ritait 
pour  avoir  agi  de  la  sorte  contre  la  nature  et  contre  la 
volont^  de  son  maitre.  «  Mais  puisqu'il  n^a  pu  venir, 
a  dit-il,  me  donner  satisfaction,  je  veux  faire  tout 
«  ce  qui  est  en  mon  pouvoir;  et  je  prends  mes  paroles 
«  et  Dieu  k  t^moin  que  je  lui  remets  tout  le  mal  qu'il 
«  m*a  fait.  Vous ,  vous  devez  Tavertir  que  si  j'ai  par- 
«  donn^  si  souvent  sesfautes ,  il  faut  qu'il  se  rappelle 
«  cependant  que  c'est  lui  qui  a  conduit  k  la  mort  son 
«  vieux  p^re  accabl^  de  douleur,  et  qu'il  a  fould  aux 
a  pieds,  en  le  faisant ,  les  commandemens  et  les  me- 
«  naces  du  Seigneur,  notre  p^re^  commun.  » 
Apr^s  avoir  dit   ces  paroles  (  c'^tait  un  samedi 
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soir),  il  ordouna  quon  cel^brit  Yigile$  devant  lui, 
et  qu  on  pla^it  sur  $a  poitrine  le  bois  de  la  sainte 
crois  V  et ,  tant  qu  il  en  conserva  la  force ,  il  se  signa, 
de  la  main ,  le  front  et  la  poitrine  avec  ce  m^me  cm- 
cifix  \  et  si  quelquefois  il  se  sentait  fatigu^  de  le  faire, 
il  demandait  que  son  fr^re  Drogon  lui  pr^tit  le  se- 
cours  de  sa  main.  II  demeura  la  nuit  enti^re  priy^  de 
toute  force  physique ,  mais  toujours  maitre  de  son 
ame.  Le  lendemain,  qui  ^tait  un  dimanche,  il  or- 
donna  qu'un  autel  fut  pr^par^,  et  voulut  que  son 
frire  Drogon  y  c^kbrat  la  messe  :  il  demanda  aussi 
qu'il  lui  donn&t  de  sa  main  la  sainte  ccmimuniou ,  et 
qu'on  lui  servit  ensuite  une  boisson  un  peu  chaude. 
Apr6s  Tavoir  prise ,  il  pria  ses  frferes ,  et  ceuz  qui 
^taient  pr^sens,  d'aUer  se  livrer  un  moment  ao  repos, 
quil  attendrait  quils  eussent  repris  quelque  force. 
Cependant  Finstant  de  la  crise  i^pprochait :  il  joignit 
son  pouce  avec  ses  autres  doigts  (ce  qui  ^tait  le 
signe  qu'il  avait  coutume  de  faire ,  quand  il  appelait 
quelqu  un  )^  Drogon  s'^tant  approch^ ,  ainsi  que  les 
autres  pr^lats ,  Fempereur  se  recommanda  k  enx  tons 
par  ses  paroles  et  par  sea  signer,  demanda  quon  le 
b^nit  et  qu  on  fit  toutes  les  c^r^monies  consacr^es 
pour  le  moment  ou  Fame  se  s^pare  du  corps.  Tandis 
que  les  pr^lats  s'acquittaient  de  ce  devoir,  Fempe- 
reur, comme  plusieurs  me  Font  rapport^ »  sVtant 
tourn^  du  cdt^  gauche,  s'^cria  deux  fois  avec  un  mou- 
vement  de  colore ,  et  avec  autant  de  force  qu^il  put , 
/uiz ,  huz ' ,  ce  qui  signifie,  hors ,  kof^s.  D'ou  il  parait 
qu'il  avait  apercu  Fesprit  malin ,  dont  il  ne  voulut 
jamais  souffrir  la  pr^;sence ,  ni  tant  qu'il  v^ut ,  ni  ik 
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rinstant  de  sa  mort.  Enfin ,  ayant  lev^  les  yeax  vers 
le  ciel  J  autant  ils  exprimaient  auparavant  la  menace , 
antant  alors  ils  ^talent  remplis  d'une  telle  gaiet^  que 
son  visage  paraissait  sourire.  Ce  fat  dans  cet  ^tat 
qa'U  atteignit  le  terme  de  la  vie  pr^sente ,  et  qu  il  alia 
trouver,  npus  en  avons  Fesp^rance,  un  heureux  re- 
pos ;  car ,  ainsi  qu'il  est  dit  par  le  docteur  qui  ne 
ment  point :  «  Ne  peut  mourir  mal  qui  a  bien  v^cu.  » 
L'empereur  mourut  le  ^o  juin%  dans  la  soixante- 
quatri^me  ann^e  de  sa  vie.  11  gouverna  pendant 
trente-sept  ans  FAquitaine ,  et  fut  viugt-sept  ans  em- 
pereur.  Son  ame  s'^tant  exhal^e ,  Drogon ,  son  fr&re , 
^v^que  de  Metz ,  accompagn^  d'autres  ^v^ques , 
d'abb^s,  de  comtes,  de  vassaux  et  d'une  grande  mul- 
titude de  dercs  et  de  la'ics,  fit  enlever  avec  grande 
pompe,  et  transporter  les  ddpouilles  morteUes  de 
Tempereur  k  Metz,  oik  elles  furent  plac^es  dans  la 
basilique  de  Saint-Amoul ,  qui  renfermait  aussi  celles 
de  sa  mhre. 

'  £n  840. 
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S0R  NITHARD. 


(^HARLEM  4GNE  n'avait  pas  8ealement  fonde  un  grand 
Empire ;  aapres  de  lui  s'etaient  formes  quelques 
hommes  remarquables  par  leur  energie ,  la  recti- 
tude et  la  fermete  de  leur  esprit  y  et  qui  avaient 
pris  y  \  son  ecole  j  le  goiit  de  la  civilisation  y  de 
Tordre,  et  quelque  intelligence  du  but  comme  des 
moyens  d'nn  gouvernement  habile  et  r^gulier.  A 
sa  mort  leur  destinee  fut  triste ;  hors  d'etat  de  con- 
tinner  leur  mattre^  ilsse  trouTerent  jet^s  au  mi- 
lieu des  desordres  et  de  I'incapacite  de  ses  sue- 
cesseurs.  Les  nns,  comme  Eginhard^  se  retirerent 
bientot  du  monde  et  chercherent  le  repos  dans  les 
monasteres ;  les  autres  y  comme  Adalhard  et  Wala^ 
s'agiterent  encore^  essayant  de  se  fatre  line  grande 
{Jace  dans  le  dechirement  nniversel.  Us  ne  reus- 
sirent  \  rien  y  et  on  les  voit  disparaitre  successi- 
yement  dans  la  confusion  des  intrigues  du  temps 
oudans  le  silence  desclottres^  sans  laisser  d'eux 
aucune  trace  que  le  souvenir  d'une  capacite  su- 
pericure  \  celle  des  hommes  qui  n'avaient  pas 
connu  le  grand  empereur. 
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Nithard  est  le  dernier  en  qui  Tempreinte  du 
temps  de  Charlemagne  se  laisse  encore  recon- 
naitre ,  le  dernier  en  qui  se  r^vele  un  esprit  plas 
etenduet  plus  r^gulier  que  I'anarchie  du  regne  de 
Ckarles-le-Ckauve  et  de  ses  freres  n'en  pouvait 
former.  Ne  avant  Fan  790^  il  avait  pour  mere 
Berthe ,  I'une  des  filles  de  Charlemagne  y  et  pour 
pere  Angilbert^  sumomm^  lHomerede  son  temps^ 
qui  fiit  long-temps  I'un  des  principauz  conseiUers 
de  ce  prince  y  refut  de  lui  la  mission  de  veiUer^ 
en  qualite  de  due  ou  de  comte ,  ^  la  sdret^  des 
c6tes  nord-ouest  de  son  Empire^  et  mourut  abbe 
de  Saint  *Riquier^  le  18  ievrier  8149  c'est-^- 
dire^  vingt  jours  apres  I'empereur.  Ainsi  petit- 
fiLs  de  Charlemagne,  et  fils   d'un  homme  qui 
avait  eu  toute  sa  faveur^  Nithard  succeda  de 
bonne  heure  a  la  charge  militaire  de  son  pere^ 
et  defendit,  centre  les  Normands^  les  cotes  de  la 
Gaule  entre  la  Seine  et  FEscaut.  Les  memes  fonc-* 
tions  lui  fiirent  probablement  conservees  sous 
Louis-le-Debonnaire ,  auquel  il  demeura  cons- 
tamment  attache.   Charles-le-Chauve,   le  fils 
prd£^re  de  Louis  ^  herita  de  ses  services  et  de 
son  affection.  Nithard  lui  fut  fidele  dans  toutes 
les  vicissitudes  de  sa  fortune^   combattit  pour 
lui  endiverses  rencontres ,  entre  autres  k  la  ba- 
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taille  de  Fontenay^  et  fit^  ^  plusieurs  reprises  > 
de  Tains  efforts  pour  retablir  la  paix  entre  Charles^ 
Liouis-Ie-Germanique  et  Lothaire.  Je  n'ai  rien 
k  dire  sur  cette  epoque  de  sa  vie^  car  on  n'en 
sait  que  ce  qu'il  en  raconte  lui-meme  dans  son 
histoire.  II  entreprit  cet  ouvrage  k  la  sollicitation 
de  Charles-le-Chauve  ^  et  le  suspend  it  plusieurs 
ibis  9  triste  et  degoilte  d'avoir  k  decrire  tant  d'in- 
capacite  et  de  malheur.  Les  trois  premiers  livres 
furentecrits  en  84^^  et  le  quatrierae  en  843 ;  ce 
dernier  livre  s'arrete  au  commencement  de  cette 
menie  annee;  mais  il  est  clairque  la  fin  manque^ 
et  rien  n'indique  jusqu'^  quelle  epoque  Tavait 
conduit  I'historien ,  ni  quelle  etait  I'etendue  de 
ce  que  nous  avons  perdu. 

C'est  une  perte  veritable ;  de  tous  les  historiens 
de  la  race  carlovingienne^  sans  en  excepter  meme 
£ginhard  ^  Nithard  est  sans  contredit  le  plus  spi- 
ritnel^  le  plus  methodique^  celui  qui  penetre  le 
plus  avant  dans  les  causes  des  evenemens  ^  et  en 
saisit  le  mieux  y  pour  ainsi  dire ,  la  filiation  mo- 
rale. Ce  n'est  point  un  simple  chroniqueur^  uni- 
quement  applique  k  retracer  la  succession  chro- 
nologique  des  faits;  c'est  un  komme  qui  les  a  yus^ 
sentis^  compris^  et  en  reproduitle  tableau.  II  s'en 
faut  bien  que  ce  tableau  soit  partout  complet  et 
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clair ;  Tesprit  des  hommes  les  plus  distingaes  da 
neuvieme  siecle  etait  loin  de  s'elever  k  des 
Tues  generates  ou  de  descendre  dans  les  profbn- 
deurs  de  la  nature  kumaine;  on  ne  rencontre 
point  dans  leurs  ouvrages  ces  grands  developpc- 
mens  de  rintelligence  oii  nul  indiyidu  ne  saurait 
atteindre  par  sa  propre  force^  et  qui  exigent  la 
civilif^ation  de  la  societe  toute  entiere ;  leur  saga- 
cite  est  courte ,  leur  imagination  confuse ;  et  aa 
point  oil  nous  sommes  parvenus  aujourd'hui^  ce 
qui  leur  manque  nous  frappe  bien  davantage  que 
ce  qui  les  distinguait  parmi  leurs  contemporaios. 
Atissi  les  eloges  que  je  viens  de  dooner  a  Nithard 
paraitront  sans  doute ,  k  beaucoup  de  lecteurs  >  et 
me  paraissent  h  moi-meme  exageres ;  car  les  mots 
qui  les  expriment  reveillent  maintenant  en  nous 
Pidee  d\in  merite  bien  supe'rieur  au  sien.  Cepen- 
dant^  quand  on  le  compare  aux  meilleurs  anna- 
listes  du  neuvieme  siecle ,  il  est  impossible  de  me- 
connaitre  sa  superiorite ;  et  ^  sans  qu'on  en  puisse 
extraire  aucune  reflexion  saillante^  aucun  pas- 
sage eloquent,  rien  en  un  mot  qui  &sse  admirer 
le  politique  ou  Fecrivain,  on  sent,  en  le  lisant, 
que  ce  petit-fils  de  Charlemagne  devait  ^tre  Fun 
des  hommes  les  plus  capables  et  les  plus  eclaires 
de  son  temps. 
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Quelques  erudits  ont  pense  ^  sur  le  temoiguage 
de  chroaiqueurs  du  onziem€  aiecle  y  que  Nithard , 
degoAte  des  affaires  et  du  monde  >  comme  la  plu- 
partdes  eleves  de  Charlemague^  avait  fini  par  se 
retirer  dans  uu  monastere,  et  qu'il  etait  mort 
ahbe  de  Saint-Riquier,  comme  sod  pere  Angil- 
bert^  vers  I'au  353.  D'autres  lui  ont  assigne  pour 
retraite  Fabbaye  de  Pruim.  Je  ne  discuterai  point 
ici  les  petites  conjectures  et  les  minutieux  rap- 
prochemens  sur  lesquels  ces  opinions  se  fondent. 
EUes  paraissent  dementies  par  d'autres  traditions 
qui  rapportent  que  Nithard  fut  tue  vers  858  ou 
869^  en  repoussant  une  invasion  des  Normands 
sur  les  cotes  de  Picardie.  Au  milieu  du  onzieme 
siecle^  Gerwin ,  abbe  de  Saint-Riquier^  fit  faire 
des  fouilles  sous  le  portique  de  I'eglise  de  cette 
abbaye ,  dans  Tespoir  de  decouvrir  le  corps  d'An- 
gilbert.  Ses  recherches  ifurent  infructueuses  ^  mais 
il  retrouva  le  corps  de  Nithard  qu'on  reconnut^  dit 
le  chroniqueur  Hariulf  ^  a  la  blessure  qu'il  avait 
recue  k  la  tete  dans  le  combat  oil  il  fut  tue  par 
les  Normands.  Dom  Rivet  affirme  hardiment  que 
Nithard  ne  pouvait  etre  abbe  ni  moine^  puisqu'il 
avait  p^ri  les  armes  k  la  main.  Get  argument  est 
attenue  par  plus  d'un  exemple,  et  il  ne  serait 
point  impossible  que  Nithard^  abbe  de  Saint- 
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Riqaier  9  se  fi&t  ressouvenu^  dans  I'occasion  ,  qn'il 
avail  jadis,  sur  ce  m^me  rivage^  repousse  >  en 
qiialite  de  comte,  les  inyasions  des  Normands. 

La  collection  de  Pithou  est  la  premiere  oil  Fou- 
vrage  de  Nitbard  ait  paru^  en  i588.  Cast  aa 
treizieme  siecle  que  le  titre  qn'il  porte  k  pr&ent: 
Histoire  des  Dissensions  des  fits  de  LouU-le* 
Pieux  >  lui  a  ete  donn^  P^^*^  ^  premiere  fbis. 

F.  G. 


HISTOIRE 


DES 


DISSENSIONS  DES  FILS 


DE  LOUIS-LE-DEBONNAIRB. 


K^^^^^i^i^^^^^^f^^i^j^^^i  »'»!  t  »»»r»">%"»*%^'*'>*^  p»  ^fci  >  1  •" »->->->->  >-^j->  ^ 


LIVRE  PREMIER. 


AyanT)  oommevous  le  savez  trfes-bien,  monseigneur, 

souffert  depuis  prfes  de  deux  ans  d^jk  ^  de  la  part  de 

votre  fr6re ,  one  persecution  que  ni  yous  ,  ni  les  ydtres 

n'ayiez  nullement  m^rit^e,  vous  m^ayez  ordonn^,  avaut 

que  nous  entrassions  dans  lacit^  de  Gh^ons  * ,  de  trans- 

mettre  par  ^crit  k  la  m^moire  ce  qui  s'est  pass^  de 

votre  temps.  C'eut  ^t^ ,  je  Tayoue ,  un  ordre  facile  ct 

doux  k  ex^cuter,  si  on  m^eut  accord^  le  loisir  n^ces- 

saire  pour  m^acquitter  dignement  d^un  si  grand  tra* 

yail.  Si  done  yous  trouyez  dans  cet  ouyrage  quelque 

chose  d'omis  ou  de  plus  n^glig^  que  ne  le  requiert 

Timportance  des  ^y^nemens ,  yous  et  les  ydtres  deyez 

me  le  pardonner,  d'autant  plus  ais^ment  que  vous  sa- 

vez  que ,  pendant  que  je  le  composais ,  j'^tais  battu 

'  Chftlon^-stir-Mame. 
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des  memes  orages  que  vous.  J  avais  rc^solu  de  ne  point 
parler  de  ce  qui  est  arrive  du  temps  de  votre  pieux 
pfere  •,  mais  le  lecteur  reconnaitra  bien  plus  facilement 
la  v^ritc5  dans  vos  d^bats  si  je  commence  par  rapporter 
qtlelqileft  unes  des  choses  qui,  a  notre  connaissance, 
out  eu  lieu  de  son  vivant.  11  ne  me  parait  aussi  nulle- 
ment  k  propos  de  ne  rien  dire  du  tout  sur  la  m^moire 
respectable  de  rotre  aieul  j  c'est  done  par  lui  que 
commencera  cet  ecrit. 

Charles ,  de  belle  raemoire ,  appel^  i  juste  titre 
par  toutes  les  nations  le  grand  Empereur,  ^tant  mort 
un  pen  avant  la  troisi^me  heure  du  jour,  dans  une 
heureuse  vieillesse,  laissa  TEurope  enti^re  remplie 
de  bonheur.  Surpassant  en  sagesse  et  en  toute  sortc 
de  vertu  tons  les  hommes  de  son  temps ,  il  paraissait 
ii  tons  les  habitans  de  la  terre  k  la  fois  redoutaUe , 
aimable  et  admirable.  II  rendit  sa  domination  hon- 
nete  et  utile  de  toutes  les  maniferes ,  comme  tous  le 
virent  clairement.  Ce  qu6  je  regarde  comme  le  plus 
mervcilleux,  c'est  que  seul ,  par  la  crainte  quUl  iuspi- 
rait ,  il  adoucit  lellement  les  coeurs  durs  et  ftroces 
des  Francs  et  des  Barbares  que  la  puissance  romainc 
n'avait  pu  dompter,  qu*ils  n'osaient  rien  entreprendre 
dans  FEmpire  que  ce  qui  convenait  k  TinttSr^t  public. 
Comme  roi ,  il  r^gna  heureusement  pendant  trente- 
deux  ans,  et  comme  empereur  il  tint  pendant  qua- 
torze  ans  ^  avec  nou  moins  de  bonheur,  les  renes  de 
r£tat. 

Louis ,  le  dernier  fils  qu'il  eut  eu  d'un  mariagc  legi- 
time, deviut  par  la  mort  de  ses  frferes  fherilier  de 
loute  cette  grandeur.  Aussitot  qu'on  lui  eut  appris  la 
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tnort  de  son  p^re,  il  revint  d'Aquitaine  a  Aix-la- 
Ghapelle.  U  rangea  sans  obstacle  sous  sa  domination 
.les  peuples  qui  accouraient  de  toutes  parts ,  se  promet- 
tant  de  prendre  un  parti  a  Tt^gard  des  hommes  quit^- 
moignaient  plus  d'orgueil.  Au  commencement  de  son 
r^gne  il  divisa  en  trois  parts  Timmense  somme  d'ar- 
gent  que  son  p^re  lui  avait  laissi^e  ^  il  en  employa  une 
pour  les  fun^railles  \  il  partagea  les  deux  autres 
entre  lui  et  ses  soeurs  que  son  pere  avait  cues  d'un 
mariage  legitime ,  leur  ordonnant  en  meme  temps  de 
sortir  du  palais  et  de  se  retirer  dans  leurs  monastics. 
II  admit  k  sa  table  ses  frferes  Drogou ,  Hngues  et  Th^o- 
doric,  encore  jeunes,  etles  fit  nourrir  avec  lui  dans 
le  palais.  11  c^da  a  son  neveu  Bernard ,  fils  de  Pepin , 
le  royaume  dltalie ;  s'^tant  r^volt(j  peuapr^ ,  Bernard 
fut  pris  et  prive  de  la  lumi^re  et  de  la  vie  par  Bert- 
mond ,  gouverneur  de  la  province  de  Lyon ' .  Ensuite , 
craignant  que  ses  fr^res ,  ea  soulevant  le  peuple,  n'en 
fissent  autant,  Tempereur  les  manda  k  Tassemblec 
g^nerale ,  les  fit  tondre  et  les  mit  dans  des  monast^res 
sous  une  simple  surveillance  \  Celafait,  il  fit  conclure 
a  ses  fils  des  mariages  legitimes ,  et  partagea  ainsi  entre 
eux  tout  Terapire^.  Pepin  devait  avoir  TAquitaine, 
Louis ,  la  Baviere ,  et  Lothaire  ^  apr^s  sa  mort  ^  tout 
I'empire.  11  permit  k  Lothaire  de  porter  avec  lui  le 
titre  d'empereur.  La  reine  Hermengarde ,  leur  mfere , 
mourut,  et,  pen  de  temps  apr^,  Tempereur  Louis  se 
maria  k  Judith ,  dont  il  eut  Charles  ^. 
Ayant  partag^  tout  Tempire  entre  ses  autres  fils , 

'  En  818.  —  »  En  8ig.  —  '  En  8af . 

*  Hcrmongarde  mourut  en  818^  Louis-le-IWbonnaire  cpoum  Judith 
en  819,  ct  Charlcs-lc-Chauve  naquit  en  833. 

a8. 
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Louis  ne  savait  ce  qn  11  donnerait  k  son  fils  Charles. 
Tourment^  de  cela,  ii  supplia  ses  fils  en  favear  de 
ce  dernier.  Enfin  Lothaire  consentitk  ce  qaeson  p^re 
doan^lt  au  jeune  prince  la  portion  du  royaume  qu  il 
voudrait ,  et  jura  avec  serment  qu'ii  serait  k  favenir 
son  soutien  et  son  d^fenseur  contre  ses  ennemis.  Mais, 
k  rinstigation  de  Hugues ,  dont  Lothaire  avait  ipousi 
la  fille,  de  Mathf ried  et  d'autres,  il  se  repentit  trop  tard 
de  ce  qu'il  avait  fait,  et  chereha  de  quelle  mani&re  il 
pourrait  Fannuler ' .  Cela  ne  put  ^chapper  long-temps  k 
son  p^re  ni  k  sa  m^re ;  Lothaire  s'efforcait  en  e&et ,  non 
publiquement,  maisen  secret,  de  renverserce  que  son 
p^re  avait  ^tabli.  Alors  Louis,  prenant  pour  appai 
Bernard ,  dnc  de  Septimanie ,  le  €r^a  chambellan ,  lui 
confia  le  jeune  Charles ,  et  le  mit ,  apr^s  lui ,  an  pre- 
mier rang  de  Tempire.  Bernard,  abusant  imprudem- 
raent  du  pouvoir,  bouleversa  enti^rementun  gouver- 
nement  quHl  aurait  du  affermir.  Dans  le  m^me  temps 
TAUemagne  fut  c^d^e  k  Charles  par  un  ^dit.  Alors 
Lothaire,  comme  ayanttrouv^un  jnstesujetdeplainte, 
excita  ses  fr^res  et  tout  le  peuple  k  relever  la  r^pu- 
blique  en  p^ril  ^  ils  se  rendirent  ensemble  ayec  tout 
le  peuple  aupr^s  de  leur  pere  k  Compi^gne  *.  lis  for- 
cferent  la  reine  k  prendre  le  voile ,  firent  tondre  Con- 
rad et  Rodolphe,  ses  frferes,  et  les  envoyferent  en 
Aquitaine  k  Pepin ,  qui  fut  charg^  de  les  garder.  Ber- 
nard ,  ayant  pris  la  fuite ,  se  sauva  en  Septimanie. 
H^ribert ,  son  frfere ,  ayant  ^t^  pris ,  on  lui  creva  les 
yeux  et  on  Tenvoya,  pour  y  ^tre  gard^,  en  Italic.  Lo- 
thaire sMtant  ainsi  empar<i  du  gouvernement  retint 
son  p^re  et  Charles  en  surveillance  aupres  de  lui ;  il 

•  Ell  8^9  —  •  En  83o. 
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fit  vivre  avec Fempereur  des  moines ,  poiir  qu'ils lac- 
coutumassent  k  la  vie  monastique  et  Tengageassent  k 
Fembrasser.  Comme  chacun  alors ,  livr^  k  ses  passions , 
ne  cherchait  que  son  propre  int^rSt,  la  r^publique 
empirait  chaque  jour.  C'est  pourquoi  les  moines  dont 
nous  avons  parl^ ,  et  d  autres  gens  qui  g^missaient  de 
ce  qui  avait  ^t^  fait,  demand^rent  au  seigneur  Louis 
si ,  en  cas  qu'on  le  remit  k  la  t^te  du  gouv ernement , 
il  Youdrait  le  r^tablir  et  le  soutenir  avec  vigueur ,  et 
surtout  remettre  sur  pied  le  culte  divin  qui  protege 
et  dirige  tout  le  reste.  Comme  il  y  consentit  facile- 
ment ,  on  s'entendit  bientdt  sur  sa  restauration.  Ay  ant 
pris  un  certain  moine ,  nomm^  Gondebaud ,  Louis 
Tenvoya  pour  ce  dessein ,  et  sous  pr^texte  de  reli- 
gion ,  vers  Pepin  et  Louis ,  ses  fils ,  leur  promettant 
que,  s'ils  voulaient  concourir  avec  ses  partisans  a 
son  r^tablissement ,  il  agrandirait  leurs  royaumes.  Us 
consentirent  ais^ment  et  avidement  \  une  assembliie 
fut  convoqu^e ;  la  reine  et  ses  fr^res  furent  rendus  k 
Fempereur,  et  tout  le  peuple  se  soumit  k  sa  domina- 
tion. Les  partisans  de  Lothaire  furent  traduits  devant 
Fassembl^e ,  et  condamn^s  k  mort  par  Lothaire  lui- 
mSme  -,  on  leur  accorda  la  vie  et  ils  furent  envoy^s  en 
exil.  Louis  permit  k  Lothaire ,  obliged  de  se  contenter 
de  Fltalie  seulement,  de  s'en  aller  k  condition  que 
d^sormais  il  ne  tenterait  aucun  dessein  contre  la  vo- 
lont^  de  son  p^re. 

Les  choses  s'^tant  ainsi  passees ,  et  le  gouvernement 
paraissant  respirer  un  peu,  le  moine  Gondebaud, 
dont  nous  avons  parl^  ci-dessus,  voulut,  parce  quil 
avait  puissamment  coop^r^  k  cette  restauration ,  tenir 
le  second  rang  dans  Fempire ,  tandis  que  Bernard , 
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qui  I'avait  possM^  jadis ,  s'efforcait  k  grand'peine  d  y 
remonter.  Pepin  et  Loais,  quoique  selon  la  promesse 
du  roi  leur  royaume  eut  ^te  augment^ ,  tichaient  tous 
deux  d'etre  les  premiers  dans  Fempire  apr^s  leur  pfere ; 
mais  ceux  qui  dirigeaient  alors  les  affaires  de  la  repu- 
blique  s'opposaient  a  leur  volonte. 

Vers  le  meme  temps '  TAquitaine ,  enlev^e  k  Pepin, 
fut  donn^e  k  Charles ,  et  les  principaux  du  peuple , 
d'accord  avec  son  p^re ,  jur^rent  de  lui  obeir.  Ses 
freres ,  supportant  ceci  avec  peine ,  dividgu^rent  le 
mauvais  ^lat  de  la  r^publique  et  soulevferent  le  peuple 
comme  pour  obtenir  un  sage  gouvernement;  ils  d^Ii- 
vr^rent  Wala,  Helisachar,  Mathfried  avec  les  autres  qui 
avaient  ^t^  envoy^s  en  exil ,  et  pouss^rent  Lothaire  k 
s'emparer  du  pouvoir.  Sous  le  m^me  pr^texte  et  k 
force  de  pri^res,  ils  engagerent  Gr^goire,  pontife 
du  souverain  si^ge  de  Rome ,  k  soutenir  leur  entre- 
prise ,  afiti  de  pouvoir,  par  son  credit,  accomplir  plus 
facilement  leur  projet.  Alors  I'empereur  avec  tout  ce 
qu'il  avait  dans  Fempire ,  et  les  trois  rois  ses  fils  avec 
une  arm^e  considerable ,  et  de  plus  le  pape  Gr^goire 
avec  toute  la  troupe  romaine ,  se  mirent  en  marche  ; 
ils  se  joignirent  en  Alsace ,  camp^rent  aupr^s  du  mont 
Siegwald ,  et  Ik  les  rois  engagerent  le  peuple ,  par  dif- 
f^rens  moyens ,  k  se  soulever  contre  Fempereur.  En- 
fin  quelques  uns  ayant  pris  la  fuite,  Louis  fut  pris 
avec  un  petit  nombre  de  serviteurs  •,  sa  femme ,  arra- 
ch^e  d'aupr^s  de  lui ,  fut  envoy^e  en  exil  en  Lombar- 
die ,  et  Charles  fut  avec  son  pfere  retenu  sous  une 
garde  s^vfere.  Le  pape  Gr^goire,  se  repentant  de  son 
voyage ,  retourna  a  Rome  plus  tard  qu'il  ne  voulait, 

•  En  833. 
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Lothaire  s'^taut  ainsi  empar^  line  seconcle  ibis  de 
J'empire,  le  perdit  uiie  seconde  ibis  aussi  facileinent 
qu'il  Tavait  reconquis. 

Pepin  et  Louis,  en  effet',  voyant  que  Lothaire  s'ap' 
propriait  tout  le  pouvoir  et  youlait  les  abaisser,  le 
supportaient  avec  peine.  De  plus ,  Lambert  et  Math- 
fried,  aspirant  tous  deuxa  tenir  le  premier  rang  dans 
Tempire ,  apr^s  Lothaire ,  commenc^rent  k  entrer  en 
debat.  Et,  comme  tous  deux  recberchaient  leiirs  ini- 
tivits ,  ils  n^gligeaient  enti^rement  les  afiaires  publi- 
ques.  Le  peuple  voyant  cela  en  ^tait  afflig^  ^  les  (ils 
m^me  de  Louis  ^taient  en  proie  k  la  honte  et  au  re- 
pentir  d'avoir  priv^  deux  fois  leur  pfere  de  son  rang , 
et  tout  le  peuple  d'avoir  chass^  deux  fois  Tempereur. 
Ils  se  liguent  done  pour  le  r^tablir,  et  se  rendent  en 
foule  de  toutes  parts  k  Saint-Denis,  ou  Lothaire  rete- 
nait  son  pere  et  Charles.  Lothaire ,  ne  se  voyant  pa« 
en  ^tat  de  r^sister  k  cette  colore ,  prit  les  armes  avant 
que  ses  adversaires  ne  se  fussent  reunis,  mit  son  p^re 
et  Charles  en  liberty ,  et  partitpour  Vienne.  Le  peuple 
nombreux  qui  se  trouvait  1^ ,  voulait  avec  ardeur  at- 
taquer  Lothaire  pour  venger  son  p^re.  Ayant  recouvr^ 
le  roi ,  ils  se  rendirent  avec  les  ^v^ques  et  toot  le 
clerg^  dans  Fc^glise  de  Saint-Deais ,  rendirent  k  Dieu 
de  pieuses  actions  de  graces ,  au  roi  sa  couronne  et 
ses  armes ,  et  s  appliqu^rent  k  ddib^rer  sur  les  autres 
affaires.  Louis  ne  voulut  point  poursuivre  Lothaire ; 
mais  il  lui  envoya  des  deputes  pour  lui  ordonner  dc 
se  biter  de  passer  les  Alpes  :  il  recut  avec  bienveil- 
lance  Pepin ,  qui  vint  vers  lui ,  le  reraercia  d'avoir 
coop^^  a  sa  restauration ,  et  lui  permit,  k  sa  dc^ 

'  En  S3.}. 
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mande^  de  retoumer  en  Aquitaine*  Ensaite,  lesfid&les 
qui  s^^taient  enfuis ,  et  qui  avaient  contuiiie  d*6tre  k 
la  t^te  des  afiaires ,  accoururent  en  foule ;  s'^tailt  mis 
en  route  avec  em  ^  Tempereur  se  rendit  k  Aix  poor 
y  passer  Thiyer,  slccueiUit  avec  bont^  Louis  qui 
vint  le  voir ,  et  lui  ordonna  de  rester  avec  lui  pour 
le  d^fendre . 

Snr  ees  entrefaites ,  les  gens  qoi  gardaient  Jadith 
en  Italie  f  appr enant  que  Lothaire  s'^tait  enfui ,  et 
que  son  'pkte  itsit  en  possession  du  trdne ,  s'empa- 
rent  de  Judith ,  se  sauvent^  arriveot  heureusement  k 
Aix,  et  apportent  k  Tempereur  leur  i^^able  pre- 
sent. Cependant  Louis  ne  Tadmit  pas  dans  la  couche 
royale ,  jusqu'k  ce  qu^elle  eut  jur^  avec  ses  proches , 
en  presence  du  peuple,  qu'elle  ^tait  innocente  da 
crime  qu'on  lui  imputait ,  car  il  ne  se  pr&enta  point 
d'aceusateur. 

Vers  le  m^me  temps  %  Mathfried ,  Lambert  et  les 
antres  partisans  de  Lothaire  se  tenaient  sur  la  fronti^re 
de  la  Bretagne*  Uempereur  envoya  pour  les  chasser 
Yodon ,  et  les^  chefs  qui  habitaient  entre  la  Seine  et 
la  Loire.  Ayant  r^uni  leurs  troupes ,  ib  march^rentdes 
deux  parts  ^  mais^  leur  petit  nombre  et  Timp^rieuse 
ndcessit^  mit  d'accord  les  partisans  de  Lothaire.  La 
multitude  des  soldatsde  Yodon~les  rendit  au  contraire 
pr^somptueux ,  d^sunis  et  indiscipline.  Ausoi,  le 
combat  ei^g^ ,  ils  s*enfuirent#  Vodon  fut  tue,  ainsi 
qu'Odon,  Vivien,  Fulbert  et  une  quantity  innombrable 
de  soldats.  Les  vainqueurs  ayant  promptement  in- 
form^ Lothaire  de  leur  succis ,  lui  recommand^rent 
de  venir  a  leur  secours  avec  uae  arm^ ,  aussi  vite 

'Ena35. 
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qu'il  pourrait ,  ce  qu'il  fit  volontiers«  II  vint  k  Chi- 
lons  avec  une  troupe  considerable ,  fit  le  si^ge  de 
cette  viUe,  lui  livra  trois  assauts,  et^  s'en  ^tant  enfin 
empar^ ,  Tincendia  avec  les  (iglises  ^  il  fit  pr<^cipiter 
dans  la  Sadne  Gerberge ',  k  la  mani6re  des  crhninels  ^ 
punit  de  mort  Gauzhelme  et  Sanila  :  il  accorda  la  vie 
h  Warin,  et  lai  fit  jnrer  que  dans  la  suite  il  Taiderait 
de  toutes  ses  forces.  Lothaire  et  les  siens ,  fiers  du 
succis  de  ces  deux  combats,  et  esp^rant  de  s'emparer 
facilement  de  tout  Tempire,  se  rendirent  k  Orleans 
pour  y  d^lib^rer  sur  ce  quails  avaient  k  faire.  A  cette 
nouvelle  5  Tempereur  rassembla  une  arm^e  conside- 
rable de  Francs,  appela  k  son  secours  son  fils  Louis, 
et  tons  ceux  qui  habitaient  au-delk  du  Rhin ,  et  mar- 
cha  pour  yenger  le  crime  ^uorme  que  son  fils  venait 
de  commettre  contre  Tempire.  Lothaire,  anim^  de 
Fespoir  de  sdduire  les  Francs ,  selon  sa  coutume,  r^- 
solut  d'aller  k  sa  rencontre,  lis  s  avancferent  de  cbaque 
cdte ,  et  camp^rent  sur  les  bords  d  un  fleuve ,  pr^s 
dune maison  de  plaisance,  appel^e  Cauviac.  Mais  les 
Francs  pleins  de  repentir  d'avoir  deux  fois  abandonn^ 
leur  empereur,  et  jugeant  qu'il  serait  honteux  de 
faire  encore  de  m^me ,  ne  voulnrent  point  se  laisser 
entralner  k  la  defection.  Cest  pourquoi  Lothaire  se 
voyant  hors  d'etat  de  fuir  et  de  corobattre ,  mit  fin 
k  la  guerre ,  promettant  que ,  dans  un  nombre  de 
jours  fixe ,  il  repasserait  les  Alpes ,  que  d^sormais  il 
n  entrerait  pas  dans  le  pays  des  Francs  sans  Tordre  de 
sonp^re  yetn'entreprendraitriendansfempire  contre 
sa  volonte.  11  pr^ta  serment,  avec  les  siens,  qu'il  ob^ 
serverait  ces  conventions. 

'  Scear  de  Bernard  f  due  de  Septimanie. 
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Les  choses  ainsi  arrang^es",  Louis  gouverna  rem- 
pire  dc  la  meme  facon ,  et  avec  les  ra^mes  conseii- 
lers  que  par  le  passe.  Voyant  que  le  peuple  ne  vou- 
lait  plus,  comme  jadis,  Tabandonner  tant  quHl  vivrait, 
il  convoqua,  pendant  Fhiver,  une  assemblee  g^ndraJe 
bi  Aix-Ja-Chapelle ,  ct  donna  k  Charles  une  partie  de 
son  royaume ,  dont  les  limites  furent  fixees-,  savoir  : 
du  edt^  de  la  met,  depuis  la  frontifere  des  Saxons  jus- 
qvik  celle  des  Ripuaires ,  toute  la  Frise  •,  dans  le  pays 
des  Ripuaires ,  les  comt(5s  de  Moillan ,  de  Halt ,  de 
Trahammolant  ,  de  Mosgau '  •,  tout  le  pays  sitiie 
entre  la  Meuse  et  la  Seine ,  jusqu'k  la  Bourgogne , 
ainsi  que  le  corat<5  de  Verdun  5  et  dans  la  Bourgogne, 
les  comt^  de  Toul ,  de  FOrnain ,  de  Bidburg ,  du 
Bliets ,  du  Perthois ,  les  deux  comt^s  de  Bar,  le  p^ys 
de  Brienne ,  de  Troy es ,  d' Autun ,  de  Sens ,  du  Ga- 
tinais,  de  Melun,  d'Etampes,  de  Chartres  et  de  Paris ^ 
ensuite  le  long  de  la  Seine  jusqu'Ji  TOc^an,  et  le  long 
du  rivage  de  cette  mer  jusqu  en  Frise.  Lc  roi  donna 
k  son  fils  Charles,  de  son  autorit^  divine  et  paternelle, 
tons  les  ev^ch^,  les  abbayes,  les  comtc5s ,  les  do- 
maines  royaux,  et  tout  cc  qui  ^tait  contenu  dans  les 
limites  ci-dessus  indiquees ,  avec  tout  ce  qui  lui  ap- 
partenait ,  n'importe  en  quel  lieu,  et  tout  ce  qui  ^tait 
de  son  droit,  et  il  invoqua  la  protection  du  Dieu  tout- 
puissant  pour  que  cela  demeurat  ferme  et  stable  k 
toujours.  fiilduin ,  abbe  de  Teglise  de  Saint-Denis, 
Gerard ,  comte  de  Paris  ,  et  les  autres  habitans  des 
pays  dont  nous  avons  parl^,  se  reJunirent  et  jur^ent 

•  En  83^. 

'  11  est  impossible  dc  clclcrmiiu'r  Ica  I i miles  et  la  sitiialion  pu^t»cs 
dc  ces  divisions  tcrriloiialcs. 
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fid^lit^  k  Charles.  Lothaire  et  Louis ,  apprenant  ces 

choses,  en  Airent  vivement  chagrins^  ils  convinrent 

d'une  entreviie*.   S'y  ^tant  rendus,  et  voyant  qu'il 

n'y  avait  rien  la  dont  ils  fussent  en  droit  de  s'offen- 

ser  5  ils  dissinnil^rent  avec  adresse  ce  qu'ils  m^di- 

taicnt  contre  la  volont^  de  leur  pfere,  et  se  s^parferent. 

Cette  entrevue  fit  naitre  line  assez  violente  agitation, 

mais  qui  fut  facilement  apaisde.   Au  milieu  de  sep- 

tembre,  I'empereur  vint  a  Quiersy,  et  apaisa  de 

m^me  trfcs-ais^ment  une  sedition  qui  s'^tait  ^lev^e. 

]I   donna  alors  k  Charles  les  armes  et  la  couronne, 

avec  quelque  nouvelle  portion  du  royaume ,  entre  la 

Seine  et  la  Loire,  mit  d'accord,  k  ce  qu'il  paraissait, 

Pepin  et  Charles,  permit  ensuite  avec  bont^,  k  Pepin, 

de  retourner  en  Aquitaine ,  et  envoya  Charles  dans 

la  partie  du  royaume  qu'il  lui  avait  donnde.  Charles 

y  ^tant  alle5 ,  tous  les  habitans  se  rendirent  auprfes  de 

lui ,  et  lui  jurerent  fidelity.  Dans  le  mSme  temps ,  on 

apprit  que  Louis  s'^tait  soulev<^  contre  son  p^re ,  et 

voulait  s'approprier  tout  ce  qui  appartenait  au  royaume 

au-delk  du  Rhin.  A  cette  nouvelle ,  I'empereur  ayant 

convoqu^  une  assemblec ,  vint  a  Mayence ,  passa  le 

fleuve  avec  son  arm^e,  et  forca  son  fils  Louis  de  s'en- 

fuir  en  Baviere.  11  revint  ensuite  triomphant  k  Aix, 

car  de  tous  c6tes  il  avait  ^ti  vainqueur  par  la  grice 

de  Dieu ;  mais  la  vieiUesse  approchait ,  les  chagrins 

qu'il  avait  dprouv^s  le  menacaient  d'une  prompte  d(5- 

cr^pitude-,  rimp(5ratrice  et  les  grands  quf ,  d'apr^s  la 

volont^  de  Louis,  avaient  travaille pour  Charles,  crai- 

gnant  que ,  si  I'empereur  mourslit  avant  que  tout  ne 

fut  acheve ,  la  haine  de  ses  frires  ne  s'elevdt  contre 

»  En  838. 
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evLx  J  jusqu'k  vouloir  les  faire  p^rir,  jug^rent  k  propos 
que  Louis  assurat  in  Charles  le  secours  de  Tun  de  ses 
fils,  afin  que ,  si  apres  sa  mort  les  autres  ne  voulaient 
pas  saccorder,  au  moins  ces  deux -Ik,  bicn  unis, 
pussent  roister  au  parti  des  envieux.  Press^  par  la 
n(icessit^,  ils  meditaient  continuellement  sur  ce  choix; 
mais  tous  furent  eufin  d*avis  que ,  si  Lothaire  vou- 
lait  se  montrer  sincere  dans  cette  affaire,  c^^tait  avec 
lui  qu^il  fallait  conclure  une  alliance.  Comme  nous 
Tavons  dit ,  il  avail  autrefois  jur^  k  son  p^re ,  k  sa 
m^re  et  h.  Charles ,  que  son  p^re  n'avait  qu^k  donner 
k  ce  dernier  la  partie  du  royaume  qu'il  voudrait  ^  que 
pour  lui,  il  y  consentirait ,  et,  tant  quil  yivrait,  le 
protcigerait  contre  ses  ennemis.  On  choisit  done  des 
messagers ,  et  on  les  envoya  en  Italic  rers  Lothaire  > 
pour  lui  promettre  que  s'il  voulait  soutenir  la  yo- 
lont^  de  son  p^re  au  profit  de  Charles ,  tout  ce  qu'il 
ayait  fait  jusqu'alors  lui  serait  pardonnd,  et  que  tout 
le  royaume ,  sauf  la  Bavi^re,  serait  partag^  entre  lui 
et  Charles.  Ces  choses  convinrent  k  Lothaire  et  aux 
siens^  et  des  deux  parts,  ils  jur^rent  qu'ils  le  vou- 
laient et  le  feraient  ainsi. 

lis  vinrent  k  Tassembl^e  indiqu^e  dans  la  ville  de 
Worms  ' ;  Ik  Lothaire  se  jeta  humblement,  et  en  pre- 
sence de  tout  le  monde ,  aux  pieds  de  son  p^re ,  en 
disant :  «  Je  reconnais,  mon  seigneur  et  p&re,  que 
« j'ai  p^che  envers  Dieu  et  vous.  Je  vous  demande , 
a  non  le  royaume ,  mais  votre  indulgence  et  la  gr'Sice 
((  de  votre  pardon. »  Louis ,  pere  tendre  et  indulgent, 
touchy  de  ses  pri^res,  lui  pardonna  ses  ofi*enses,  et 
lui  accorda  la  gr&ce  quil  demandait,  a  condition  que 

'EnSSg. 
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d^sormais  il  n'entreprendrait  rien  de  contraire  k  sa 

volont^ ,   ni   au  sujet  de  Charles ,  ni  sur  toat  autre 

point  dans  le  royaume.  Ensnite  il  le  recut  ayec  bien- 

veillance ,  et  Fayant  embrassi^ ,  il  rendit  gr&ces  k  Dieu 

de  sa  reconciliation  avec  un  fils  nagu^res  ennemi. 

De  Ik  ils  all^rent  prendre  leur  repas,  remettant  au 

lendemain  k  delib^rer  sur  toutes  les  autres  choses  que 

lenrshommes  avaient  juries.  Le  jour  suivant  ils  se  r^Q** 

nirent  en  conseil.  Louis  desirant  accomplir  ce  que  les 

siens  avaient  jur^  :  a  Voilk ,  mon  fils ,  dit-il ,  comme 

«  je  te  Favais  promis,  tout  le  royaume  devant  tes  yeux : 

<(  partage-le  comme  il  te  plaira  :  si  c*est  toi  qui  le  par- 

«  tages  y  le  choix  des  parts  sera  k  Charles ;  si  c'est  nous 

«  qui  le  partageons ,  le  choix  des  parts  sera  pour  toi.  » 

Apr^s  avoir  travaill^  pendant  trois  jours  k  faire  le 

partage  du  royaume ,  sans  pouvoir  en  venir  k  bout ,  Lo- 

thaire  envoy  a  Joseph  etRichard  vers  son  pfere,  lepriant,  ' 

lui  et  les  siens ,  de  r^gler  ce  partage ,  et  de  lui  donner 

le  choix  des  parts,  lis  afiirm^rent,  au  nom  de  la  foi 

quails  avaient  jur^e ,  que  le  ddfaut  de  connaissance 

des  pays  avait  seul  emp^ch^  Lothaire  d*accomplir 

ce  travail.  Alors  le  p^re,  aid^  des  siens,  partagea  tout 

le  royaume ,  sauf  la  Bavi^re ,  aussi  ^galement  qu'il 

put.   Lothaire  et  les  siens  choisirent  et  recurent  la 

partie  orientale ,  depuis  la  Meuse ;  il  consentit  k  ce 

qu  on  donn&t  k  Charles  la  partie  occidentale ,  et  de 

concert  avec  son  pere ,  d^clara  en  presence  de  tout  le 

peuple  qu'il  ]e  voulait  ainsi.  Ainsi  Louis  mit  de  son 

mieux  les  frferes  d'accord,  les  suppliant  avec  instance 

de  s^aimer  mutuellement,  et  les  engageant  kse  pro- 

t^ger  Tun  Tautre ,  et  k  faire  ce  qu'il  desirait.  Cela  fait , 

et  renvoyant  en  Italic ,  avec  bienveillance  etamitic^, 
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Lothaire  pardonne  et  hoiiore  dii  don  d'un  royaume . 
il  lui  rappeJa  combien  de  sermens  il  avail  pretes  k  son 
p^re  y  combien  de  fois  il  s'^tait  r^voJte ,  combien  dc 
crimes  lui  avaient  ete  remis ,  et  lui  doniiant  de  sages 
conseils,  il  le  conjara  de  nepassouffrir  qu'on  man- 
quit  en  aucune  maniere  aux  conventions  qu'iis  ve- 
naient  de  conclure ,  et  auxquelles  il  avait  souscrit  en 
pr^ence  de  tous. 

Dans  le  mSme  temps,  Louis  recut  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Pepin ;  une  partie  du  peuple  d'Aquitaine 
attendait  ce  qu  ordonnerait  Louis  sur  ses  petits-fils 
et  leur  royaume  ^  un  autre  parti  s'^tant  saisi  de  Pe- 
pin ,  Taine  des  enfans  du  roi  Pepin ,  exercait  sous 
I  son  nom  la  tyrannic.  Tout  se  trouvant  alors,  comme 
nous  Tavonsdit,  arrange  avec  Lothaire,  Louis  ras- 
scmbla  une  arm^e  considerable ,  passa  par  Chylous 
pour  se  rendre  k  Clermont  avec  Charles  et  sa  m&re, 
et  recut  avec  bont^  la  portion  du  peuple  qui  Fy  at- 
tendait. Et  comme  il  avait  autrefois  donn^  k  Charles 
le  royaume  d'Aquitaine ,  il  pressa  les  Aquitains  et  leur 
commanda  meme  de  se  mettre  sous  sa  protection ;  ce 
qu  ayant  fait,  ils  lui  jur^rent  fidelite.  U  s'occupa en- 
suite  de  r^primer  ceux  qui  avaient  envahi  le  pouvoir. 

Vers  le  m^me  temps ,  Louis ,  sorti  de  Bavi^re ,  selon 
sa  coutume ,  envahit  TAllemagne  avec  une  arm^e  de 
Thuringiens  et  de  Saxons.  Son  pfere  revenant  d'A- 
quitaine ,  laissa  Charles  et  sa  mere  k  Poitiers,  cdl^bra 
la  sainte  Piques  a  Aix ,  et  se  rendit  directement  en 
Tburinge.  II  enchassa  son  fils  Louis  ',  etse  dirigeant 
par  le  pays  des  Esclavons ,  le  forca  de  s'enfuir  en  Ba- 
vi^re.  Cela  fait ,  il  convoqua  une  assembl<^e  dans  la 
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ville  de  Worms  pour  le  commencement  de  juillet.  II 
y  fit  venir  d'ltalie  son  fils  Lothaire ,  pour  d^liberer 
avec  lui  et  ses  autresfidMes,  suria  conduite  de  Louis. 
Les  choses  ainsi  pr^par^es ,  Lothaire  etaot  encore  en 
Italic ,  Louis  au-dela  du  Rhin  et  Charles  en  Aquitaine, 
Tempereur  Louis  leur  pere  mourut  dans  une  certaine 
lie  prfes  de  Mayence ,  le  20  de  juin.  Son  frfere  Drogon , 
i^v^que  et  son  grand  chapelain,  de  concert  avec  les  ^ve- 
ques ,  les  abb^s  et  les  comtes ,  Fensevelit  avec  les  hon- 
neurs  convenables  dans  sa  ville  de  MetZ  aupr^s  de 
saint  Arnoul.  II  v^cut  Soixante-quatre  ans;  il  gou- 
verna  T Aquitaine  pendant  trente-sept  ans ,  et  porta 
le  nom  d'empereur  pendant  vingt-sept  ans  et  six 
mois  \ 

*  Vingt-six  ans  et  qaatre  mois  3i  datcr  de  la  mort  de  Charlemagne ; 
▼ingt-six  ans  et  nenf  mois  h  datcr  de  rinanguration  de  Louis  commc 
enipcreur. 
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LIVRE  SECOND. 


J'ai  expos^,  selon  le  temps  et  les  forces  qui  m^ont 
^t^  accord^s ,  les  commencemens  de  tos  dissensions , 
afin  que  le  lecteur,  curieax  de  savoir  pourquoi ,  apr&s 
la  mort  de  yotre  pfere ,  Lothaire  rc^solut  de  vous  per- 
s^cuter  vous  et  yotre  fr&re ,  put  en  comprendre  les 
raisons  et  juger  de  la  justice  de  ses  actions.  Mainte- 
nant,  autant  que  me  le  permettront  ma  m^moire  et 
mes  talens ,  je  m'efforcerai  de  rapporter  par  quel  pou^ 
voir  et  quels  moyens  Lothaire  accomplit  son  projet. 
Je  Yous  demande  d'avoir  ^gard  aux  difficult^  qu'au 
milieu  de  ces  troubles  a  eu  k  surmonter  ma  faiblesse« 
et  si  j'ai  n^glig^  quelque  chose  dans  cet  ouvrage ,  je 
vous  prie  de  me  le  pardonner. 

A  la  nouvelle  de  la  mort  de  son  p^re  j  Lothaire  en- 
voya  aussit6t  des  messagers  par  tout  le  pays  des  Francs, 
pour  annoncer  qu'il  allait  venir  prendre  possession  de 
Tempire  qu  on  lui  avait  autrefois  donn^,  promettant 
qu'il  conserverait  k  chacun  les  honncurs  et  b^n^fices 
qu  avait  accord^s  son  pere,  et  qu'il  voulaitmSme  les 
augmenter.  U  ordonna  aussi  qu'on  fit  prater  serment 
de  fidi^Iit^  aux  gens  dont  il  doutait,  leur  enjoignant,  en 
outre ,  de  venir  k  sa  rencontre  le  plus  vite  qu  ils  pour* 
raient ,  et  prononcant  la  peine  de  mort  contre  ceux 
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qui  s'y  refuseraient.  11  s'avanca  lut-meme  lentement , 
voulant  savoir,  avant  de  passer  les  Alpes ,  comment 
tourneraient  les  choses. 

Entrainds  par  Faviditrf  et  la  crainte ,  tous  accouru- 
rent  vers  lui  de  toutes  parts ,  et  enorgueilli  par  ses 
esp^rances  et  ses  forces ,  il  commenca  k  rechercher 
par  quels  moyens  il  pourrait  envahir  tout  TEmpire.  II 
jugea  k  propos  de  faire  marcher  d'abord  des  troupes 
centre  Louis ,  qui  se  trouvait  pr^s  de  son  chemin ,  et 
ne  n^gligea  rien  pour  le  mettre  hors  d'etat  de  lui 
r^sister.  En  m^me  temps,  ayant  artificieusement  en- 
voy^ des  d^put^s  k  Charles  en  Aquitaine ,  il  lui  fit 
dire  qu'il^tait  plein  de  bienyeiUance  pourlui,  comme 
Tavait  present  leup  pfere  et  comme  il  le  devait  k  sou 
filleul.  II  le  pria  d'^pargner  son  neveu ,  le  fils  de  Pepin , 
jusqu'Ji  ce  qu'il  eut  eu  une  entrevue  avec  lui. 

Les  choses  ainsi  arrangees,  il  se  dirigea  vers  la 
ville  de  Worms.  Louis  y  avait  laissiJ  une  partie  de  son 
armee  pour  garder  le  pays,  et  avait  march^  contre 
les  Saxons  rc^volt^s.  Lothaire,  apr^s  un  petit  combat, 
forca  cette  garde  k  fuir.  Passant  le  Rhin  avec  toute 
son  arm^e ,  il  se  dirigea  sur  Francfort  \  ]k  Lothaire  et 
Louis  s'<itant  tenus  tranquilles  pendant  la  nuit,  ils 
camp^rent  avec  des  dispositions  bien  peu  fraternelles, 
Tun  dans  ce  lieu ,  et  I'autre  au  confluent  du  Mein  et 
du  Rhin.  Comme  Louis  faisait  une  courageuse  resis- 
tance ,  et  que  Lothaire  ne  se  flattait  pas  de  le  sou- 
mettre  sans  combat ,  il  esp^ra  qu'il  vaincrait  Charles 
plus  facilement,  et  suspendit  la  guerre  k  condition 
que  le  1 1  novembre  ils  se  r^uniraient  de  nouveau  dans 
le  m^me  lieu ,  et  que ,  s'ik  ne  pouvaient  s'accorder,  les 
armes  d^cideraient  ce  qui  devait  revenir  k  chacun. 

^9 
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Les  choses  ainsi  reglees ,  Lothaire  se  mit  en  marcfae 
pour  soumettre  Charles. 

Acette  tipoque,  Charles  assistaitk  Bourges  aane  as- 
sembl^e  ou  les  gens  de  Pepin  avaient  promis  qu^il 
viendrait.  Ayant  appris  de  tons  cdt^  la  nouvelle  de 
ce  qui  se  passait,  Charles  choisit  pour  messagers  Ni- 
thard  et  Adalgaire ,  et  les  envoya  le  plus  tdt  qu'il  put 
vers  Lothaire ,  pour  le  conjurer  de  se  rappeler  les  ser- 
mens  qu'ils  s'^taient  prStds  Fun  k  Tautre ,  d'observer 
les  conventions  que  leur  p^re  avait  condues  entre  eux , 
de  songer  k  ce  qu  il  devait  k  son  p^re,  k  son  fiUenl ,  de 
se  contenter  de  garder  pour  lui  ses  propres  £tats,  et 
de  laisser  k  son  fr^re,  sans  combat ,  ce  que  leur  p^re 
lui  avait  accorde  de  son  consentement.  Charles  pro- 
mit  que  si  Lothaire  agissait  ainsi,  il  lui  serait  fid^e 
et  soumis ,  comme  il  convenait  de  F^tre  k  un  fr^re 
slni.  II  promit,  en  outre,  qu'il  pardonnerait  de 
coeur  k  Lothaire  tout  ce  qu'il  avait  jusque-lk  fait 
contre  lui ,  le  suppliant  de  ne  pas  exciter  davantage 
ses  sujets  k  la  revoke ,  et  de  neplustroubler  leroyaume 
que  Dieu  lui  avait  confie.  Enfin  il  Fengagea  k  respec- 
ter en  toutes  choses  la  paix  et  la  concorde ,  Fassurant 
que  lui  et  les  siens  en  feraient  autant  de  leur  cot^ ,  et 
que  si  Lothaire  en  doutait ,  lui ,  Charles ,  lui  donne* 
rait  de  ses  intentions  pacifiques  tons  les  gages  qu'il 
pourrait  desirer. 

Lothaire,  feignant  d  accueillir  avecbienveillanceces 
propositions ,  permit  aux  messagers  de  s'en  retourner , 
charges  seulement  de  saluer  de  sa  part  son  frfere 
Charles,  etajouta  qu'illui  r^pondrait,  sur toutes leurs 
affaires,  par  ses  propres  envoy es.  Cependant  comme 
les  messagers  de  Charles  ne  vdtdurent  pas  manquer 
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h  leur  foi ,  pour  embrasser  son  parti  ^  il  les  priya  des 
b^n^fices  que  son  p^re  leur  avail  accord^s^  trahis- 
sant  ainsi ,  sans  le  youloir^  ce  qu'il  mciditait  contre  son 
fr^re. 

Tous  les  peuples  qui  habitaient  entre  la  Meuse  et 
la  Seine  envoy^rent  des  messagers  k  Charles ,  lui  de^ 
mandant  de  yenir  yers  eux  ayant  que  Lothaire  oc^ 
cupat  leur  pays ,  et  lui  promettant  d'attendre  son  arri«* 
v^e.  Charles,  accompagn^  d'un  petit  nombre  de  gens, 
se  h^ta  de  se  mettre  en  route  ^  et  arriya  d'Aquitaine 
k  Quiersy  s  il  y  recut  ayec  bienyeillance  les  gens  qui 
yinrent  k  lui  de  la  for^t  des  Ardennes  et  des  pays  situ^s 
au  dessous.  Quant  k  ceux  qui  habitaient  au-delk  de  cetle 
for^t,  Hermanfried,  Gislebert,  Boy  on  et  d'autres, 
s^duits  par  Odulf ,  manqu^rent  k  la  fid^lit^  qu'ils 
ayaient  jur^e. 

Sur  ces  entrefaites  >  il  arriva  d'Aquitaine  un  mes- 
sager  annoncant  que  Pepin ,  ayec  ses  partisans ,  you- 
lait  se  Jeter  sur  la  mere  de  Charles.  Alors  Charles  , 
se  disposant  k  quitter  les  Francs ,  leur  ordonna ,  si  son 
fr^re  youlait  les  enyahir  ayant  leur  retour,  de  yenir 
le  rejoindre  promptement^  11  enyoya  yers  Lothaire 
Hugues,  Adalhard,  Gerard  etH^gilon,  pour  lui  r^pdter 
ce  qu  il  lui  ayait  dejk  fait  dire ,  et  le  prier,  au  nom  de 
Dieu,  de  ne  pas  s^duire  ses  sujets ,  et  de  ne  pas  raya- 
ger  dayantage  le  royaume  qui ,  de  son  consentement, 
lui  ayait  ^t^  donn(i  par  Dieu  et  son  p^re.  Cela  fait,  il 
marcha  promptement  en  Aquitaine ,  attaqua  Pepin  et 
ses  gens ,  et  les  forca  de  prendre  la  fuite. 

Dans  le  meme  temps ,  Lothaire  reyint  d'aupri^s  de 
Louis.  Tous  les  peuples  qui  habitaient  au-dela  de  la 
foret  des  Ardennes  accoururent  yers  lui.  11  passa  la 
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Meuse ,  et  r^solut  de  s'avancer  josqu  k  la  Seine.  Hil- 
duin ,  abb^  de  Saint-Denis ,  et  Gerard ,  comte  de  Paris, 
abandonnant  le  parti  de  Charles,  manqu^rent  k  leor 
foi  et  vinrent  vers  Lothaire.  Pepin ,  fils  de  Bernard, 
roi  des  Lombards ,  et  beaucoup  d'autres  Toyant  cela , 
aim^rent  mieux,  comme  des  esclaves,  trahir  leur  foi 
et  leurs  sermens  que  d'abandonner  leurs  biens  pour 
un  peu  de  temps  :  ils  se  soumirent  done  k  Lothaire. 
Devenu  fier  de  son  succ^s ,  celui-ci  d^passa  la  Seine, 
envoy  ant,  selon  sa  coutume ,  des  messagers  aux  pen- 
pies  qui  babitaient  entre  la  Seine  et  la  Loire,  pour  les 
entrainer  k  la  revoke,  soit  par  des  menaces,  soit  par 
des  discours  flatteurs.  S^yancant  lui-mSme  a  pas  lents, 
il  se  dirigea  sur  la  ville  de  Chartres.  hk ,  Th^doric, 
Herric ,  et  ceux  qui  ayaient  dessein  de  le  suiyre  , 
yinrent  k  lui ,  et ,  se  fiant  alors  sur  le  nombre  de  ses 
gens,  il  r^olut  de  sayancer  jusqu'k  la  Loire.  De  son 
c6t^ ,  Charles ,  apr^s  avoir  mis  en  d^route  Pepin  et  ses 
troupes,  etn^ayant  pas  de  lieu  ou  il  put  laisser  sa 
m^re  en  surety,  se  hita  ^galement  de  se  rendre  dans 
le  pays  des  Francs. 

II  apprit  que  tous  ceux  dont  nous  avons  parlci 
Tayaient  abandonn^  ,  et  que  Lothaire,  avec  une  ar- 
m^e  considerable ,  ayait  r^solu  de  le  poursuivre  jus- 
qu'k  la  mort.  D'autre  part,  il  avait  pour  ennemis 
Pepin  et  les  Bretons.  Ses  serviteurs  convocpi^rent  an 
conseil  pour  d^lib^rer  sur  ce  quils  ayaient  k  faire, 
et  i]s  s'arrdt^rent  sans  peine  k  un  dessein  facile  k 
excicuter  :  puisqu  il  ne  leur  restait  que  les  bras  et  )a 
yie ,  ils  r^solurent  de  mourir  avec  gloire  plutot  que 
de  trahir  leur  roi.  lis  all^rent  done  k  la  rencontre  de 
Lothaire,  gagn^rent  la  ville  d'Orl^ans,  et  dress^rent 
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leurs  tentes  environ  a  la  distance  de  six  lieues  les 
uns  des  aatres.  Les  deux  partis  s'envoy^rent  recipro- 
quement  des  deputes.  Charles  demandait  la  ])aix  au 
nom  de  la  justice  seule-,  Lothaire  s'efforcait  d'inveuter 
<{uek(ue  artifice  pour  trompcr  et  souraettre  Charles 
sans  combat.  Ne  se  flattant  pas  d  en  venir  a  bout  k 
cause  de  Topini^treti^  des  hommes  de  Charles,  ilesp<^ra 
que  chaque  jour  ses  forces  s'accroitraient  comme  elles 
avaient  commence  ii  le  faire  \  que  celles  de  Charles , 
au  contraire  j  iraient  s'affaiblissant ,  et  qu  alors  il  lui 
serait  plus  ais^  de  le  vaincre.  Tromp^  par  cet  espoir, 
il  suspendit  la  guerre,  en  c<^dant  k  Charles  FAqiiitaine, 
la  Septimanie ,  la  Provence ,  et  dix  comtiis  entre  la 
Loire  et  la  Seine,  k  condition  quil  s'en  contenterait 
jusqu'ii  ce  que ,  le  7  mai  suivant ,  ils  eussent  eu  k 
Attigny  une  entrevue  ou  ils  r^gleraient  d'un  coniinun 
accord  leurs  int^r^ts. 

Les  grands  du  parti  de  Charles ,  voyant  que  Taffaire 
surpassait  leurs  forces,  craignaient  beaucoup  que 
si  on  livrait  bataille ,  leur  petit  nombrc  ne  les  erope- 
ch&t  de  sauver  le  roi  ^  tous  fondaient  sur  son  carac- 
terc  de  grandes  esp^rances.  Ils  consentirent  done  a 
cet  arrangement,  sous  la  condition  que  d<^sormais 
Lothaire  serait  pour  Charlee  un  fiddle  ami ,  comme 
un  fr^re  doit,  selon  la  justice,  letre  pour  son  frere, 
qu'il  ferait  rentrer  la  tranquillity  dans  les  £tats  qu  il 
lui  avait  assign^s ,  et  qu  il  cesserait  de  faire  la  guerre 
k  Louis ;  sans  quoi  ils  seraient  d^lic^s  du  serment  qu  ils 
avaient  pr^t^.  Ainsi  ils  tirferent  le  roi  du  p^ril,  et  se 
degag^rent  bientot  de  leur  serment;  car,  avant  que 
ccux  qui  avaient  jure  ces  conventions  sortisseut  dc 
chez  lui ,  Lothaire  essaya  d'en  seduirc  quelques-uns. 
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Le  lendemain ,  il  recut  k  son  service  quelques^uns 
des  hommes  de  Charles.  De  plas ,  il  marcha  aussitdt 
vers  les  royaumes  qu'il  avail  assign^s  k  son  fr^re ,  el 
fit  lous  ses  effbits  pour  empdcher  qu'ils  ne  se  soa- 
missenl  k  hii  -,  il  alia  aussi  recevoir  les  gens  de  la  Pro- 
vence qui  venaient  vers  lui,  et  s'occupa  de  chercher 
comment  il  pourrait ,  par  ruse  ou  par  force ,  soomettre 
Louis  k  son  pouvoir. 

Charles,   ^tanl  venu  k  Orleans  %  accueillit  avec 
bienveillance  et  faveur  Th^odebald  et  AVarin  qui  vin- 
rent  vers  liu  de  la  Bourgogne  avec  quelques  hommes. 
H  se  rendit  de  Ik  dans  la  viUe  de  Nevers ,  allanl  au 
devant  de  Bernard ,  comme  il  le  kii  avail  mand^ ;  mais 
Bernard ,  selon  sa  coutume ,  refusa  de  veniPy  disant 
qu'il  avail  jur^ ,  avec  Pepin  et  les  siens  j  que  ni  I'un  ni 
Faulrene  feraient  aucune  alliance  avec  qui  que  ee  fat 
sans  leur  consenlemenl  r^dproque.  H  prolesta  qu  il 
allail  se  rendre  auprfes  de  ses  afli^s  *,  que  s'il  pouvait  les 
J  decider,  itviendrail  avec  eux  aupr^s  du  roi  ^  qu  au^^ 
tremenl  il  se  d^gagerail  de  son  serment ,  et  se  ren* 
drait  vers  Charles  dans  Fespace  de  quinze  jours,  pro- 
metlanl  de  se  soumellre  alors  k  lui.  Charles  alia  done 
une  seconde  fois  au  devant  de  lui  jusqu'k  Bourges. 
Bernard  y  ^tant  venu ,  ne  fit  rien  de  ce  qu  il  avail 
promis.  Charles,  supportanl  impatiemment  les  r^ 
voiles  que  Bernard  avail  excit^es  conlre  son  pere ,  et 
qu'il  excitait  encore  acluellemenl  conlre  lai-m^me  y 
el  craignanl  de  ne  pouvoir  s'en  emparer  autrement, 
r^solul  de  se  jeter  siur  lui  k  Fimprovisle.  Mais  Ber- 
nard s'^lanl  apercu,  quoique  lard,  de  son  inten- 
tion ,  pril  la  fuile ,  el  s'^chappa  ayec  peine.  Charles. 

■Ena(i. 
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tua  quelques-uns  des  siens ,  en  laiissa  quelques  autres 
blesses  et  demi-morts ,  en  prit  d'iautre^,  et  les  fit 
garder  comme  des  captifs  -,  il  permit  de  piUer  tous 
leurs  bagages.  Bernard,  devenu  plus  humble  apr^s 
cet  ^chec ,  vint  peu  de  temps  apr^s  supplier  Charles, 
disant  qu  il  lui  ayait  iti  fiddle ,  qu'il  voutait  Tdtre  si 
on  le  lui  permettait ,  et  qu'a  Favenir,  malgr^  Taffroiit 
qu'il  venait  d'essuyer,  le  roi  pour  rait  ne  se  defier 
millementde  lui.  Si  quelqu^und^mentait  ses  paroles, 
il  ofirait  de  les  soutenir  les  armes  k  la  main. 

Charles ,  prenant  confiance  en  lui ,  le  combia  de 
pr^sens  et  de  faveurs  ^  le  recut  en  amiti^ ,  et  Tenvoya 
pour  qu'il  tentit ,  comme  il  Tayait  promis  ,  d'e  lui 
soumettre  Pepin  et  les  siens. 

Les  choses  ainsi  arrang^es ,  te  roi  se  rendit  dans  la 
ville  du  Mans  pour  recevoir  Lambert ,  Herric  et  les 
autres.  Les  ayant  trait^s  avee  une  grande  bont^ ,  il 
enyoya  aussit6t  des  messagers  k  Nomenoe ,  due  des 
Bretons ,  pour  lui  demander  s^il  Toulait  se  ranger  sous 
son  pouyoir.  Le  due,  <icoutant  les  ayis  d*un  grand 
nombre  de  gens ,  enyoya  des  pr^sens  k  Charles ,  et 
jura  qu'il  lui  serait  fiddle. 

Ces  choses  faites ,  yoyant  approcher  le  temps  de 
rassemb](ie  conyoqu^e  k  Attigny ,  Charles  ^»tait  plein 
d'anxi^t^  sur  ce  que  lui.  et  les  siens  deyaient  faire 
pour  s'assurer  la  paix.  11  conyoqua  done  les  confi- 
dens  de  ses  secrets ,  leur  exposa  Faffaire  qu  iis  con- 
naissaient  tous ,  et  leur  demanda  d'examiner  comment 
lui  et  les  siens  pourraient  se  tirer  de  p^ril ,  diiclarant 
qu'en  toutes  choses  il  youkit  se  r^gler  par  I'int^r^t 
public ,  et  que  s'il  fallait  mourir  pour  cette  cause ,  il 
n'y  ayait  point  k  baiter.  Ses  conseillers,  yoyant  que 
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leurs  forces  s'accroissaient  de  toutes  parts ,  se  soo- 
vinrent  des  embuches  que  Lothaire,  du  vivaat  de 
Louis,  avail  constamment  tendues  k  son  p^re  et  a 
Charles ,  et  de  celles  que ,  depuis  Ja  mort  de  Tempe- 
reur ,  il  avail  de  nouveau  tendues  k  ses  fr^res.  Us 
rappelaient  aussi  les  sermens  qu  il  avail  tout  r&^em- 
ment  violets ,  el  disaient  qu  ils  lui  demanderaient  to- 
loutiers  justice ,  mais  que ,  d'apr&s  ces  indices,  on  ne 
pouvail  esp^rer  de  lui  rien  de  bon.  Us  conseill^rent 
done  k  Charles  de  ne  point  tarder  k  se  rendre  au  plaid 
indiqu^  -,  que  si  son  f rere  s'y  montrait,  comme  il lavait 
promis  ^  dcioid^  k  rechercher  et  a  respecter  rint^rft 
commun ,  cela  plairait  k  tout  le  monde ,  et  on  ne  man- 
querail  pas  de  lui  en  t^moigner  une  juste  reconnais- 
sance \  que  s'il  en  ilsiit  autremenl,  appuy^  sur  la  jus- 
tice et  secouru  de  Dieu  et  de  ses  fideles,  Charles 
n  aurait  plus  qu  a  s  assurer,  par  la  force  el  le  courage, 
de  la  partie  du  royaume  que  son  p^re  lui  avail  donn^e 
du  consenlement  des  fiddles  des  deux  rois. 

Charles  mauda  done  aupr^s  de  lui  avec  sa  mere  tons 
les  Aquilains  attaches  k  sa  cause  \  il  manda  aussi  tous 
ceux  qui,  en-Bourgogne  el  dans  les  pays sitn^s  entre 
]a  Loire  el  la  Seine ,  voulaienl  se  ranger  sous  son  pou- 
voir.  Accompagne  de  ceux  qui  vinrent  le  rejoindre, 
il  cntreprit  le  voyage  donl  nous  ayons  parl^,  quelque 
difficile  quil  parul  de  laccomplir.  Arrive  aux  bords 
de  la  Seine,  il  Irouva  la  Guntbold,  Warnaire,  Ar- 
npul,  Gerard  el  tous  les  comtes,  abb^s  el  ^v4ques 
des  pays  au  dessous  de  la  foret  des  Ardennes ,  a  qui 
Lothaire  avail  ordonn^  d  y  resler  pour  empecher 
Charles  de  passer  s  il  voulait  le  faire  sans  son  consen- 
lement. De  plus,  le  fleuve  elant  d^borde ,  on  n'y  pou- 
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yait  trouver  de  gai  ^  les  gens  qui  gardaient  la  rive 
avaient  bris^  au  sobmerg^  Ics  barques ,  et  Gcirard 
rompit  tous  les  ponts.  L'extrSme  difficult^  du  passage 
jeta  done  ceux  qui  desiraient  si  viyement  de  traverser 
dans  une  grande  inquietude.  Au  milieu  de  Fanxi^t^  k 
laquelle  les  esprits  ^taient  en  proie ,  des  marchands  j 
donn^rent  Tavis  que  les  vaisseaux  amarr^saTemtou-  j 
chure  de  la  Seine,  dans  la  mer,  avaient  et^  soulev^s  ] 
par  la  maree  montante  et  amends  jusqu'aupr^s  de  | 
Rouen.  Charles ,  y  dtant  alld ,  remplit  vingt-huit  de  | 
ces  vaisseaux  de  soldats  arm^s ,  et  y  dtant  entrd  lui- 
meme ,  il  envoya  des  messagers  annoncer  sur  Tautre 
bord  son  arrivde,  promettant  de  pardonnertoutes  les 
offenses  k  ceux  qui  se  soumettraient,  et  enjoignant  k 
ceux  qui  refuseraient  obdissance  de  s^dloigner  et  de 
lui  laisser  le  royaume  que  Dieu  lui  avait  donne.  Ses 
ennemis  mdpris^rent  ces  ordres*,  mais,  d^s  quils 
virentla  flotte  s'approcher  etreconnurent  la  croix  sur 
laquelle  ils  avaient  jurd ,  et  Charles  lui-m^me ,  ils 
abandonn^rent  aussitdt  les  bords  du  fleuve  pour  s'en- 
fuir .  Commeles  chevaux  avaient  tardd  a  passer,  Charles 
ne  put  les  poursuivre ,  et  se  dirigea  vers  Saint-Denis 
pour  y  cdldbrer  des  actions  de  graces  et  des  prieres. 
Arrive  Ik ,  il  apprit  que  ceux  qui  avaient  pris  la  fuite  k 
son  approche  s'^taient  reunis  avec  Arnoul ,  Gerard  et 
les  autres ,  et  qu  ils  voulaient  se  jeter  sur  Thdodebald , 
Warin,  Otbert  et  d'autres  qui  se  rendaient  auprfes 
de  Charles  conf or  moment  k  ses  ordres.  II  ^e  dirigea 
alors  vers  Saint-Germain  pour  y  prier,  et  ayant  mar- 
che  pendant  toute  la  nuit,  au  lever  de  Taurore ,  Warin 
et  ses  compagnons  le  rejoignirent  sains  et  sauis  au 
confluent  du  Loing  et  de  la  Seine  -,  il  se  rendit  alors  di^ 
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rectement  dans  la  ville  de  Sens.  II  en  sortit  pendant 
la  nuit  et  prit  sa  route  k  travers  la  for^  d'Otte  *-,  esp^- 
rant,  comme  on  le  lui  avait  annonc^,  que  les  ennemis 
dont  nous  avons  parl^  ci-dessus  s'y  ^taient  arrSt^s ; 
car  il  ^tait  prSt  k  les  attaquer  en  quelque  lieu  et  de 
quelque  mani^re  ^e  cefut..lji  Tauj'ait  fait  si  ces  gens , 
inform^s  que  k  mort  les  menacait ,  ne  se  fussent  Mt& 
de  sauver  leur  vie ;  saisi^  tons  d*une  terreur  extraor- 
dinaire ,  ils  s'enfuirent  y  cbacun  oil  il  put.  Charles , 
n^ayant  pu  les  atteindre,  earses  compagnons  et  leors 
chevaux  ^taient  fatigues ,  se  livra  au  repos  aprte  Ja 
cfene  du  Seigneur ,  et  se  rendit  le  lendemain  dans  Ik 
ville  de  Troyes* 

Tandis  que  Charles  ex^cutait  ce  que  nous  venons 
de  rapporter,  Lothaire ,  comme  nous  Tavons  dijk  dit  ^ 
appliquait  tout  son  esprit  k  chercher  comment  il  pour- 
rait  ,  par  ruse  ou  par  force ,  soumettre ,  ou ,  ce  ()u  il 
aimait  bien  mieux ,  perdre  Louis ;  il  appek  aupr^  de 
lui  Otgaire ,  evdque  de  Mayence ,  et  Adhelbert,  comte 
de  Metz ,  qui  tons  deux  portaient  k  Louis  une  haine  k 
mort.  Adhelbert ,  atteint  depuis  un  an  d'une  maladie 
grave ,  commencait  k  sen  r^tablir ,  comme  empress^ 
de  prater  son  aide  k  un  fratricide  :  c'^tait  ua  homme 
si  habile  dans  le  conseil  que  personne  naurait  voulti 
s'opposer  k  un  avis  donn^  par  lui.  A  son  instigation , 
Lothaire  passa  le  Rhin  avec  une  arm^e  considi^rable , 
envoyant,  selon  sa  coutume,  des  messagers  pour  s^- 
duire  par  des  menaces  ou  des  caresses  le  peuple  ton* 
jours  mobile.  Les  hommes  de  Louis,  craignant  de  ne 
pouvoir  r^sister  k  une  troupe  si  forte ,  les  uns  fabau- 
donn^rent  pour  passer  k  Lothaire ,  les  autres  prilrent 

'  Entrc  rYonne  ct  la  Vannc. 
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la  fuite  et  laiss^rent  Louis  d^sol^'^  ne  troavant  de  se- 
cours  niiUe  part ,  le  roi  s'enfuit  lui-mSme  ayec  tr£&-peu 
de  gens,  et  se  refagia  en  Bavifere. 

D  apr^s  ce  qui  venait  d'arriver  k  Louiis ,  Lothaire 
pensa  qu'il  n'avait  plus  rien  k  redouter ;  il  laissa  done 
en  cet  endroit  le  due  Adhelbert  pour  s'assurer  de  la 
foi  du  peuple  par  des  sermens  et  emp^cher  Louis  de 
se  rendre  aupr^s  de  Charles  s'il  en  formait  le  dessein. 
Pour  lui ,  instruit  que  Charles  avait  pass^  la  Seine ,  il 
se  pr^para  k  aUer  k  sa  rencontre.  II  envoya  d'abord 
et  promptement  des  messagers  pour  savoir  exactement 
ou  ^tait  Charles  et  avec  quelles  forces ,  et  se  rendit 
lui-m^me  k  Aix-la-Chapelle  pour  y  c^l^brer  la  Pique. 

II  arriva  k  Charles ,  au  moment  de  cette  sainte  f<§te , 
une  chose  merveilleuse  et  certainement  digne  d'etre  . 
rapport^e  ;  ni  lui ,  ni  ceux  qui  Taccompagnaient , 
n'avaient  rien  que  ce  qu'ils  portaient  sur  le  corps, 
leurs  chevaux  et  leurs  armes.  Comme  Charles  sortait 
du  bairL^t  se  pr^parait  k  rev^tir  les  mSmes  habille- 
mens  qu'il  avait  quitt^s,  tout  k  coup  des  messagers, 
venus  d'Aquitaine ,  parurent  k  la  porte  portant  dans  If 
leurs  mains  la  couronne  et  tous  les  omemens  tant  vP^  \  ^^'^"'^ 
royaux  que  n^cessaires  k  la  cd^bration  du  culte  divin. 
Qui  ne  s'^tonnerait  que  des  gens  en  petit  nombre ,  et 
presque  ignores ,  eussent  pu  traverser  une  si  grande 
^tendue  de  pays ,  couverte  de  brigands  adonn^s  au 
pillage,  et  apporter,  sans  aucun'liccident ,  tant  de 
talens  d'or  et  de  pierres  pr^cieuses?  et,  ce  qui  me 
parait  encore  plus  ^tonnant ,  c'est  qu  ils  sont  arrives , 
k  point  nomm^ ,  au  lieu ,  au  jour  et  k  Theure  marques ;  | 

tandis  que  Charles  lui-m^me  et  les  siens  ne  savaient 
ou  ils  devaient  se  fixer.  On  jugea  qye  cet  ^v^nemeat 


<i 
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n  avail  pu  arriver  que  par  la  grice  et  la  volenti  divi- 
nes. Les  compagnons  de  Charles  en  furent  stup^aiu 
et  remplis  des  plus  belles  esperances ;  se  livrant  tous 
k  la  joie ,  ils  s'occuperent  de  cd^brer  la  fdte.  Cela 
fait,  Charles  recut avec  bont^  les  envoy^s  de  Lothaire 
etles  admit  k  sa  table.  11  leur  ordonna  de  s'en  retourner 
le  lendemain ,  promettant  de  r^pondre  par  ses  propres 
envoy^  sur  ce  que  sonfr^re  lui  avait  mand^.  Lothaire 
s'^tait  plaint  de  ce  que ,  sans  son  consentement , 
Charles  avait  d^pass^  les  limites  qu'il  lui  avait  assignees , 
etlui  faisait  dire  que,  puisqu'il avait  ainsi agi,  il  s'arrStit 
du  moins  dans  Fendroit  ou  les  d^put^s  le  trouveraient, 
jusqu'k  ce  que  lui,  Lothaire,  lui  fit  savoir  s*il  devait 
se  rendre  au  lieu  &xi  jadis  ou  k  quelque  autre  qui  lui 
paraltrait  plus  convenable.  Charles  r^pondit  par  ses 
envoy^  qu'il  ^tait  sorti  des  limites  de  son  territoire , 
parce  que  son  fr^re  ne  lui  avait  permis  de  jouir  en  paix 
d'aucune  des  possessions  qu'il  lui  avait  garanties  par 
serment^  que,  malgr^  ce  qui  avait  ^t^  convenu,  Lo- 
thaire avait  seduit  e^  attir^  a  son  parti  quelques-uns 
de  ses  sujets,  et  en  avait  fait  p^ir  quelques  autres; 
que ,  de  plus,  il  avait  trouble ,  autant  qu'il  Tavait  pu , 
les  £tats  qu'il  devait  lui  remettre  soumisettranquiUes ; 
et ,  ce  qui  ^tait  bien  pis,  quil  avait  attaqu^  en  en- 
nemi  son  fr^re  Louis,  etFavait  contraint  de  rechercher 
le  secours  des  pay  ens.  Charles  manda  cependant  a 
Lothaire  que,  malgr^  tout  cela,  il  consentait  a  se 
rendre  k  Fassemblee  qu'ils  avaientfix^  duncommun 
accord  ^  que  si  Lothaire  y  montrait  Tintention  de  se 
conduire ,  comme  il  Favait  promis,  selon  Fint^rSt  pu- 
blic, lui,  Charles,  s'y  pr^terait  de  bon  coeur ;  qu'autre- 
ment  il  ^tait  determin<i  a  suivre  en  toutes  choses  et 
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selon  la  volont^  de  Dieu ,  les  conseils  de  ses  fiddles 
dan8  les  affaires  da  royaume  que  Dieu  et  leur  p^re 
lui  avaient  donn^.  Les  choses  ainsi  arrang^es ,  Charles 
reprit  sa  route  et  arriva  au  lieu  convenu  du  rendez- 
vous. Lothaire,  comme  k  desseiu,  tarda  k  s*y  rendre. 
Gependant  il  envoyait  souvent  des  messagers  charges 
de  diverses  plaintes ,  et  prenait  des  precautions  pour 
que  Charles  ne  put  Fattaquer  k  Fimproyiste.     ' 

Des  deputes  de  Louis  vinrent  dire  k  Charles  que ,  si 
leur  maitre  savait  comment  s'y  prendre ,  il  viendrait 
k  son  secours.  Charles  r<ipondit  qu'il  avait  besoin  de 
secours,  le  remercia  de  sa  bonne  volont^,  et  cou- 
gMia  aussitot  les  d^put^s  de  Louis ,  pour  qu  ils  tA- 
chassent  d'acc^l^rer  Taffaire.  Ayant  attendu  plus  de 
quatre  jours  rarriv^e  de  Lothaire,  et  voyant  qu'il  ne 
voulait  pas  venir,  il  convoqua  un  conseil  pour  d^li- 
b^rer  sur  ce  qu'il  parattrait  prudent  de  faire.  Quel- 
ques-uns  disaient  que,  puisque  sa  mfere  venait  avec 
les  Aquitains ,  il  fallait  aUer  au-<levant  d'elle.  Mais  la 
plupart  lui  conseillaient ,  on  d'aller  k  la  rencontre  de 
Lothaire ,  on  du  moins  d'attendre  son  arriv^e  dans 
quelque  lieu  qu'il  voulut,  surtout  par  ce  motif  que, 
s'il  adoptait  quelque  autre  parti,  tons  diraient  qu'il 
avait  pris  la  fuite ,  ce  qui  donnerait  k  Lothaire  et  k 
ses  gens  une  plus  grande  audace.  Ils  esp^ralent  aussi 
voir  de  toutes  parts  accourir  vers  Charles  ceux  qui 
par  crainte  n'avaient  encore  embrass^  aucun  parti , 
ce  qui  arriva  en  effet.  L'avis  des  premiers  ne  pr^valut 
quavec  peine.  Charles  se  rendit  done  k  Ch&lons-sur- 
Marne,  et,  apr^s  qu'il  y  eut  rejoint  sa  mfere  et  les 
Aquitains ,  arriva  tout  k  coup  la  nouvelle  que  Louis , 
ayant  livr^  bataille  au  due  Adhelbert,  I'avait  vaincu, 
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et  qu'ayant  pass^  le  Rhiu ,  il  venait  le  plus  vite  qa*il 
pouvait  au  secours  de  son  fr^re.  Get  ^v^nement  fnt 
promptemcnt  r^pandu  dans  tout  le  camp  ^  et  tons  les 
fiddles  de  Charles  ^  pleins  de  joie ,    loi  conseill^rent 
d'aller  au  devant  de  Louis.  Lothaire ,  apprenant  Tetat 
des  choseS)  annonca  k  la  multitude  qui  rentoorait 
que  Charles  avait  prb  la  fuite  >  et  qu'il  voulait  le 
poursuivre  en  toute  h&te.  Par  Ik  il  rendit  ses  partisans 
plus  joyeux ,  donna  k  ceux  qui  ^taient  ind^cis  le  cou- 
rage de  yenir  yers  lui^  et  se  les  assura  dayantage. 
Charles,  ayant  appris  que  Lothaire  le  poursuiyait,  et 
se  trouyant  camp^  dans  un  lieu  difficile ,  entoure 
d'eaux  et  de  marais ,  marcha  aussitdt  k  sa  rencontre , 
afin  qu'on  put  en  yenir  aux  mains ,  si  Lothaire  le 
youlait.  D^s  qu'on  Tent  annonc^  k  Lothaire ,  il  dressa 
son  camp,  et  s'arr^ta  deux  jours  >  comme  pour  reposer 
ses  cheyaux  fatigu^.  Se  retrouyant  done  uneseconde 
fois  dans  la  mSme  situation ,  ils  s'enyoy^rent  r^cipro^ 
quement  plusieurs  messagers  sans  pouyoir  rien  ter-^ 
miner.  A  la  fin,  Louis  et  Charles  se  r^unirent,  et, 
dans  leur   premiere  entreyue,  s'entretinrent  ayec 
douleur  de  tout  ce  qae  Lothaire  commettait  m^ham- 
ment  contre  eux  et  les  leurs.  lis  remirent  au  lende- 
main  a  d^lib^rer  sur  ce  qu'il  paraitrait  conyenable  de 
faire  plus  tard.  Ils  s'assembl^rentau  leyer  de  Faurore, 
et  tinrent  un  conseil,  dass  lequel  ils  se  plaignirent 
beaucoup  de  tant  et  de  si  grandes  calamit^s.  Quand  ils 
eurent  tons  deux  racontci  tout  ce  qu  ils  ayaient  souf- 
fert  de  la  part  de  leur  fr^re ,  tous  les  assistans ,  tant 
Tordre  sacr^  des  ey^ques  que  celui  des  laiques,  furent 
unanimement  d'ayis  qu'ils  choisissent  des  hommes 
nobles ,  prudens  et  doux ,  pour  aller  rappeler  k  Lo- 
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thaire  ce  que  leur  p&re  avait  r^gl^  entre  eux ,  et  ce 
que ,  depuis  Taccord ,  ils  avaient  eu  k  endurer  de  sa 
part.  Ces  messagers  devaient  le  conjurer  de  se  ressou- 
venir  du  Dieu  tout-puissant ,  de  rendre  la  paix  k  ses 
fr^res  et  k  toute  r£glise  de  Dieu ,  de  remettre  k  cha- 
cun  ce  qui  lui  ^tait  l^gitimement  du ,  en  vertu  du 
cpnsentement  de  leur  p&re  et  du  si^a  m^me ;  que ,  si 
Lothaire  acquiescait  k  leurs  priferes ,  ils  lui  offraient 
de  prendre  dans  leur  arm^e ,  et  sans  en  venir  aux 
mains,  tout  ce  qui  pourrait  lui  convenir,  promettant 
d'observer  aussi  la  paix;  sinon  ils  pouvaient  sans 
doute^  disaient-ils ,  esp^rer  protection  de  la  gr4ce  di- 
vine ,  puisqu'ils  ne  voulaient  que  ce  qui  ^tait  juste ,  et 
s'efibr^aient  humblement  d^engager  leur  frfere  k  la 
mSme  moderation.  Comme  cet  avis  parut  raisonnable , 
il  fut  aussit6t  ex<icute. 

Mais  Lothaire  ne  tint  aucun  compte  de  ces  propo- 
sitions etlesrepoussa,  faisantdire  par  ses  messagers 
qu'il  ne  voulait  rien  terminer  sans  combattre.  II  mar- 
cha  aussitot  au  devant  de  Pepin  qui  venait  vers  lui 
de  TAquitaine.  Louis  et  les  siens ,  bientdt  instruits 
de  ce  qui  se  passait ,  en  furent  vivement  afflig^s,  car 
ils  ^taient  ^puis^s  tant  par  la  longueur  de  la  route  que 
par  les  combats  et  les  autres  difficult^s ,  surtout  par  le 
manque  de  chevaux.  Cependant  ils  craignaient  que , 
si  Louis  abandonnait  son  frfere  Charles ,  ils  ne  trans- 
missent  k  la  post^ritd  une  m^moire  d^shonoree.  Pour 
(^viter  ce  malheur,  ils  resolurent  de  supporter  toutes 
les  souffrances,  de  mourir  mSme,  s'il  le  fallait,  plu- 
tot  que  de  perdre  leur  reputation  d'invincibles.Cette 
magnanime  resolution  ayant  chasse  leur  tristesse ,  ils 
s'encourag^rent  les  uns  les  autres,  et  se  mirent  arec 
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ardeur  et  promptilude  k  la  poursuite  de  Lothaire*  Les 
deux  arm^s  s'^tant  apercues  k  Fimproviste  pr^s  de  la 
ville  d'Auxerre  ,  Lothaire ,  craignant  que  ses  fr^es 
n'eussent  le  dessein  de  Fattaquer  sans  d^ai ,  sortit  un 
peu  de  son  camp  couvert  de  ses  armes.  Ses  fr^res , 
apprenant  ce  qa'il  faisait,  laiss^rent  k  d'autres  le 
soin  d'^tablir  leur  camp ,  prirent  avec  eux  qaelques 
hommes  arm^s ,  et  s'avanc&rent  promptemeut  au  de- 
vantde  lui.  Us  s'envoy^rent  r^iproquement  des  mes- 
sagers ,  et  trait^rent  de  la  paix  jusqu'k  la  nuit.  Les 
deux  camps  ^talent  ii  la  distance  d'environ  troislieues' , 
et  s^par^  par  un  marais  de  peu  d^^tendue  et  par  un 
bois,  ce  qui  rendait  Tacc^  de  Fun  k  Fautre  assez  dif- 
ficile. Au  lever  de  Faurore  %  Louis  et  Charles  en- 
voy^rent  des  messagers  vers  Lothaire  pour  lui  expri- 
mer  leur  chagrin  de  ce  qu  il  no  voulait  pas  leur  ac- 
corder  la  paix  sans  combat ;  s*il  consentait  k  la  con- 
dure  sans  fraude ,  ils  y  ^taient  encore  tout  disposes. 
Us  se  pr^paraient  d  abord ,  lui  mand^rent-ils ,  a  in- 
Toquer  Dieu  par  des  jeunes  et  des  pri^res ;  ensuite , 
s'il  voulait  venir  les  trouver,  ils  lui  offraient  de  le 
laisser  arriver,  et  d'^carter  tout  obstacle,  tant  de  leur 
part  que  de  la  part  de  leurs  hommes ,  afin  que  leur 
entrevue  put  avoir  lieu  sans  pi^ge  ni  p^rtl.  S*il  y  con- 
sentait ,  ils  s'engageaient  k  lui  prSter  tons  les  sermens 
qu'il  pourrait  desirer ;  que,  s'il  refusait  de  venir  les 
trouver,  ils  lui  demandaient,  pour  aller  vers  lui,  de 
leur  assurer  les  mdmes  garanties.  Lothaire,  selon  sa 
coutume,  promit  de  r^pondre  par  ses  envoyis*,  ct, 
dis  que  les  messagers  de  ses  fr^res  furent  partis ,  il 

'  Lc  ai  jnin  84 1- 
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se  remit  brusquement  en  marche ,  et  il  se  dirigea  vers 
FonteDailles  '  pour  y  asseoir  son  camp.  Le  mSme  jour, 
ses  fr^res ,  pressant  leur  marche  contre  ltd,  le  deyan-* 
Cerent ,  et  campferent  pris  d'un  bonrg  nomm^  Toury. 
Le  lendemain  %  les  armies,  se  pr^parant  au  combat, 
sortirent  de  lear  camp.  Louis  et  Charles  envoy^rent 
de  nouveau  des  messagers  k  Lothaire,  le  conjurant 
de  se  souYenir  qu'il  ^tait  leur  fr^re ,  de  permettre  k 
r£glise  de  Dieu  et  k  tout  le  peuple  chr^ien  de  viyre 
en  paix ,  de  leur  accorder  les  royaumes  que ,  de  son 
consentement,  leur  p^re  leur  avait  donnas,  et  de 
garder  pour  lui  ceux  qu'il  en  avait  recus ,  non  par 
droit,  mais  par  le  seul  effet  de  la  bont^  paterneUe. 
lis  lui  offrirent  en  don  tout  ce  qui  pourrait  lui  con- 
venir  dans  leur  arm^e ,  k  Texception  des  chevaux 
et  des  armes;  s'il  ne  voulait  pas,  ils  consentaient  k 
lui  c^der  chacun  une  portion  du  royaume ,  Tun  jus- 
quk  la  for^t  des  Ardennes,  Fautre  jusqu'au  Rhin; 
s'il  refusait ,  ils  demandaient  que  toute  la  France  fut 
divis^e  en  portions  ^gales ,  luilaissant  le  droit  de  choi- 
sir  celle  qu'il  pr^f^rerait.  A  cela  Lothaire  r^pondit , 
selon  sa  coutume,  qu'il  leur  ferait  savoir  par  ses  mes* 
sagers  ce  qui  lui  plairait ,  et ,  envoyant  alors  Drogon , 
Hugues  et  H^gibert,  il  leur  manda  qu'auparavant  ils 
ne  lui  avaient  rien  propose  de  tel ,  ajoutant  qu'il  vbi> 
lait  avoir  du  temps  pour  prendre  ces  choses  en  con- 
sideration. Mais,  aufait,  Pepin  n^taitpas  arriv^,  et 
Lothaire  voulait  I'attendre.  Dans  cet  intervalle  cepen- 
dantiliit  jurer  par  serment,  par  Richwin,  Herm^nald 
et  Fr^eric ,  qu'il  ne  demandait  cette  tr^ve  que  parce 

•  Scion  rabbi'  Lcbcnf. 
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qu  il  voulait  examiner  avec  soin  quel  ^tait  Tint^r^t 
commun ,  tant  d'eux-mSmes  que  de  tout  le  people , 
pour  le  regler  selon  la  justice  qui  doit  r^gner  entre 
des  frferes  et  les  peuples  de  Christ. 

Ce  serment  ayant  inspire  confiance  a  Louis  et  a 
Charles ,  ils  se  promireut  de  part  et  d'autre  de  rester 
en  paix.  Ce  jour-1^,  le  lendemain  et  jusqu^a  la 
deuxi^me  heure  dutroisi^mejour,  qui  ^taitleaSde 
juin ,  ils  rentr&rent  dans  leur  camp ,  se  disposant  k 
c^lcibrer  le  lendemain  la  messe  de  Saint-Jean ;  mais 
Pepin  ^tant  arriv<i  le  mSme  jour  au  secours  de  Lo- 
thaire,  celni-ci  manda  k  ses  fr^res  qu'ils  savaient 
qu  une  autorit^  sup^rieure  lui  avait  donn^  le  dtre 
d'empereur^  quil  les  sommait  de  r^fl^hir  k  la  gran- 
deur dont  il  avait  besoin  pour  remplir  convenablement 
une  charge  si  haute ,  et  que  sans  cela  il  ne  se  preterait 
point  k  regler  leurs  int^rets.  On  demanda  k  ses  en- 
voy^s  si  leur  seigneur  voulait  consentir  a  quelqu'une 
dcs  choses  qu'on  lui  avait  propos^es,  ou  s'il  les  avait 
charges  de  quelque  response  definitive.  Ils  r^pondirent 
que  rien  ne  leur  avait  ^te  enjoint  k  cet  ^ard.  Ainsi, 
comme  tout  espoir  de  justice  et  de  paix  paraissait 
enlev^  k  leur  partly  Louis  et  Charles  firent  dire  k  Lo- 
thaire  que,  puisquil  n avait  rien  trouv^  de  mieux, 
il  eiit  a  accepter  une  de  leurs  propositions ,  sinon 
qu'ilsut  que  le  lendemain  (c'^tait,  comme  nous  Fa vons 
dit,  le  a5  juin,  k  la  deuxi^me  heure  dujour)  ils  en 
viendraient  au  jugemetit  de  Dieu ,  auquel  il  les  for- 
cait  de  recourir  bien  contre  leur  gr^.  Lothaire ,  selon 
sa  coutume ,  mc^prisa  insolemment  ce  message ,  et 
r^pondit  qu'ils  verraient  bien  ce  qu'il  savait  faire* 

Tandis  que  j'^cris  ces  choses  aupr^s  do  Saint-CIond, 
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dans  le  pays  sita^  au  dessus  de  la  Loire ,  le  jour  du 
dimanche  i8  octobre,  k  la  premiere  heure  dujour, 
une  Eclipse  de  soleil  arrive  dans  Ic  signe  du  Scorpion. 

Tout  ^tant  ainsi  rompu,  au  point  dii  jour,  Louis  et 
Charles  leverent  leur  camp ,  et  occup^rent  avec  le 
tiers  de  Tarm^e  le  sommet  d'une  montagne  voisine 
du  camp  de  Lothaire  *,  ils  attendirent  1^  son  approche, 
elk  la  deuxi^me  heure  du  jour,  comme  leurshommes 
Favaient  jur^ ,  les  deux  armies  ^tant  en  presence  , 
un  grand  et  rude  combat  s'engagea  sur  les  bords 
d'une  petite  riviere  de  Bourgogne.  Louis  et  Lothaire 
en  yinrent  vaillamment  aux  mains  dans  un  lieu 
nomm^  les  Bretignelles ,  et  Ik  Lothaire  vaincu  prit  la 
fuite.  La  portion  de  Tarm^e  que  Charles  attaqua  dans 
un  lieu  nomm^  le  Fay  s'enfuit  aussitot;  celle  qui 
^tait  pr^sdu  lieude  Goulenne  soutint  vaillamment  le 
clioc  du  comte  Adalhard  et  d'autres  auxquels ,  avec 
Taide  de  Dieu,  je  pr^tai  un  utile  secours.  Les  deux 
rois  furent  done  vainqueurs.  Enfin,  tons  ceux  du 
parti  de  Lothaire  s'enfuirent. 

Je  termine  ce  second  livre  k  Fendroit  ou  Lothaire 
vit  finir  son  premier  combat. 


3o. 
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LIVRB  TROISIEHE. 


C^ in h<»«  denurire  dir.  .pd^  cko«  de 
iSSichenx  sur  notire  faiaille ,  il  me  pfese  bien  dayantage 
de  le  raconter  moi-mdme.  Aussi ,  sans  aucun  mipns 
coupable  pour  I'ordre  que  j'avais  recu ,  je  m'^tais  r^ 
solu ,  torsque  j'eus  atteiat  la  fin  tant  desir^e  du  second 
Livre  >  k  terminer  M  cet  ouvrage ;  mais,  de  pear  que 
quelqu'un>  trqinp^  d^  manifere  ou  d*autre,  ne  yeoilie 
rapporter  les  ^y^nem^is  de  ^tre  temps  autiement 
qu'Us  ne  sent  arrives ,  jVi  conseuti  k  ajouter  un  trm- 
si^me  Livre.  sur  les  choaea  auiquelles  j'ai  assist^. 

Apr^  la  bataille  opini&tre  dont  nous  avons  parM , 
Louis  et  C^larles  d^iib^r^rent,  sur  le  champ  de  bataille 
mSme ,  sur  ce  qu'ils  devaient  faire  des  fuyards.  Quel- 
ques-uns,  enflamm^s  de  fureur,  conseillaientde  pour- 
suivre  Fennemi;  d'autres ,  et  surtout  lesrois,  prenant 
piti^  de  leur  fr^re  et  de  son  peuple ,  souhaitaient  pieu- 
sement,  selon  leur  coutume,  que,  r^prim^  par  le 
jugement  de  Dieu  et  cet  ^chec ,  ils  revinssent  de  leur 
injuste  cupidity ,  et  retournassent  tons ,  avec  Taide  de 
Dieu ,  k  la  veritable  justice  :  ils  dtaient  done  d'avis  de 
leur  t^moigner  en  cette  occasion  la  mis^ricorde  de 
Dieu.  Le  reste  de  Tarm^e  ayant  applaudi  it  cette  r^so-> 
lution ,  ils  abandonnferent  le  combat  et  le  butin ,  et 
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rentrferent  dans  leur  cam])  presque  an  milieu  du  jotir^ 
se  disposant  k  d^lib^rer  sur  ce  qu^il  conyenait  de  faire 
d^sormais.  On  fit  Ik  une  immense  quantity  de  bntin 
et  nn  grand  carnage.  La  misi^ricorde  tant  des  rois  que 
de  tons  les  gucrriers  est  admirable ,  et  justement 
digne  d'dtre  rapport^e.  Par  divers  motifs  ^  ils  r^so- 
lorent  de  passer  le  dimanche  en  cet  endr oit .  Ge  jonr-Ik , 
apris  la  cd^bration  de  la  messe  ,  ils  enterr^rcnt  ^ga- 
lement  amis  et  ennemis ,  fidMes  et  infidMes ,  et  don- 
n^rent  les  secours  qui  ^taient  en  leur  pouvoir  aux 
bless^  et  aux  guerriers  k  demi-morts ;  ensuite  ils 
firent  dire  aux  fuyards  que ,  slls  voulaient  retourner 
k  leur  l^time  foi ,  toutes  leurs  offenses  seraient  par- 
donn^es.  Les  rois  et  le  peuple ,  s'aifligeant  alors  sur 
Lothaire  et  le  peuple  chr^tien,  demand^rent  aux 
^^ques  quelle  conduite  ils  devaient  tenir  en  cette 
affaire.  Tons  les  ^v^ques  se  r^unirent  en  concile ,  et 
on  d^lara  dans  cette  assemble  qu  ils  avaient  com- 
battu  pour  la  justice  et  T^quit^  seule ,  que  le  jugement 
de  Dieu  Favait  prouy^ ,  et  qu'ainsi  quiconque  avait 
pris  part  k  cette  guerre  du  conseil  6u  de  la  main , 
avait  servi  la  volont^  de  Dieu ,  et  devait  £tre  exempt 
de  tout  reprocbe;  mais  il  fut  reconnu  en  m^me  temps 
que  quiconque^  dans  cette  expMition,  aurait  con- 
seill^  ou  agi  par  col^e ,  par  haine ,  par  vaine  gloire , 
ou  par  quelque  vice  que  oe  soit ,  ferait  secr^ement 
une  confession  sincere  de  sa  secrete  offense,  et  serait 
jug^  selon  la  nature  de  la  faute  ^  de  plus,  pour  rendre 
graces  k  Dieu  de  cette  ^datante  manifestation  de  sa 
justice ,  pour  le  remercier  de  la  ddiivrance  qui  lui 
etait  due,  pour  obtenir  de  lui  le  pardon  du  sang 
vers^,  et  des p^ch^s auxquels  toussavaient  bien  que. 
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dans  leur  imperfection ,  ils  n'avaient  point  t^chapp^ , 
enfin ,  pour  que  le  Seigneur  nous  aceordft t  k  ravenir 
la  protection  et  la  faveur  qu'il  venait  de  nous  mon-> 
trer,  on  ordonna  un  jeune  de  trois  jours  qui  fut  cd* 
l^br^  de  bon  coeur  et  solennellement. 

Ges  choses  s'^tant  ainsi  pass^es ,  Louis  r&olat  de 
regagner  le  Rhin,  et  Charles  jugea  k  propos,  par  di* 
vers  motifs y  et  surtout  pour  soumettre  Pepin,  de 
partir  pour  TAquitaine.  Bernard ,  due  de  Septimanie , 
quoiqu'il  ne  fut  qu'k  environ  trois  lieues  du  champ 
de  bataille ,  ^tait  demeur^  neutre  dans  cette  afiaire. 
D^s  qu'il  apprit  que  Charles  ^tait  vainqueur ,  il  en- 
voya  vers  lui  son  fils  Guillaume ,  lui  ordonnant  de  le 
mettre  au  nombre  des  serviteurs  de  Charles,  si  le  roi 
voulait  lui  confirmer  les  benefices  qu  U  avait  en  Bour* 
gogne;  il  se  vantait  aussi  qu'il  ^tait  en  ^tat  de  sou^ 
mettre  k  Charles  ,  aux  conditions  qu'il  voudrait , 
Pepin  et  tous  les  siens*  Charles  recut  cette  ambas- 
sade  avec  bienveillance ,  accorda  a  Bernard  tout  ce 
qu'il  demandait ,  et  le  pressa  d'accomplir  aussi  bien 
qu'il  le  pourrait  la  promesse  qu'il  lui  avait  faite  au 
sujet  de  Pepin.  Gomme  Tadversit^  paraissait  de  tous 
c6t^s  dissip^e ,  et  que  Fespoir  du  bonheur  souriait  k 
tous,  Louis,  avec  les  siens,  marcha  vers  le  Rhin, 
et  Charles ,  avec  sa  m^re ,  se  dirigea  vers  la  Loire. 

Les  affaires  publiques  furent  alors  n^glig^es  plus  in- 
consid^r^ment  quil  ne  fallait,  et  chacun  livr^  k  lui- 
m^me ,  s'en  alia  de  son  cot^  comme  il  lui  plut.  Ce 
qu'ayantappris,  Pepin  tarda  kcondureavecCharlesTal- 
liance  qu'il  desirait  nagu^res.  Bernard  se  rendit  au- 
prfes  de  lui ,  mais  ne  put  le  faire  consentir  k  se  mettre 
sous  Tempire  de  Charles.  Cependant  quelques-uns  des 
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partisans  de  Pepin  Tabandonn^rent ,  et  leur  soumis- 
sion  fut  le  seul  profit  que  Charles  retira  de  cette  ex- 
pedition. Adalhard  et  d'autres  que  Charles  avait  en- 
voy^s  vers les  Francs  pour  savoir  s'ils  voiilaient  i»evenir 
a  lui,  arriy6rent  ii  Quiersy  ou  il  leur  avait  ordonne  de 
se  rendre  comme  ses  messagers  -,  mais  peu  d'hommes 
vinrent  k  leur  rencontre  ^  ils  disaient  que ,  si  Charles 
etaitla^  ils  n  h^siteraientpas^  se  rendre  vers  lui,  mais 
qu  en  son  absence  ils  ignoraient  s'il  vivait  encore  ou 
non.  Les  partisans  de  Lothaire  avaient  repandu  en 
effet  que  Charles  avait  succomb^  dans  la  bataillc ,  et 
que  Louis  bless^  avait  pris  la  fuite.  Ils  disaient  done 
qu'il  serai t  d^raisonnable  de  faire  alliance  avec  qui 
que  ce  soit  dans  un  tel  ^tat  d'inceftitude.  Gunt- 
bold  et  dautres  s'^tant  rassembl^s,  m^ditaient  de 
se  Jeter  sur  les  envoy es  de  Charles ,  et  ils  Tauraient 
fait  s'ils  eussent  os^.  Adalhard  et  les  autres  en- 
voy^rent  vers  Charles , Fengageant  k  se  hftter  deles 
rejoindre  le  plus  vite  qu'il  pourrait,  pour  leur  appor- 
ter  du  secours ,  et  savoir  par  lui-m^me  si  les  Francs 
voulaient,  comme  ils  le  disaient,  venir  vers  lui.  lis 
all^rent  eux-mSmes  a  Paris  pour  y  attendre  Tarriv^e 
de  Charles ,  qui ,  k  ces  nouvelles ,  se  dirigea  aussitot 
vers  cc  pays.  Dfes  qu'il  fut  arriv^  h  la  Seine  ^  Adalhard 
et  les  autres  vinrent  au  devant  de  lui  k  Espone-sur- 
Maudre.  Quoique  le  roi  fut  inquiet  de  Tapproche  de 
Fentrevue  dont  il  eitait  convenu  avec  son  frfere,  etqui 
devait  avoir  lieu  au  commencement  de  septembre 
dans  la  ville  de  Langres ,  il  jugea  a  propos  de  s  y  ren- 
dre en  passant  par  les  viUes  de  Beauvais ,  de  Compie- 
gnes,  de  Soissons,  de  Rheims  et  de  Chdlons^  pensant 
que ,  de  cette  maniere ,  il  observerait  ce  qu  il  avait 
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arr^t^  avec  Mn  frfere ,  et  que  ceux  des  Francs  qui  toq- 
draient  venir  vers  lui ,  le  pourraient.  Mais  les  Francs 
m^prisant,  comme  avaient  fait  les  Aqtiitains,  le  petit 
nombre  de  partisins  qu'ils  voyaient  i  sa  &uite ,  refii- 
s^rent ,  sous  divers  pr^textes ,  de  se  soumettre  k  Iui« 
Charles  s'en  aper9tLt  et  acedia  son  voyage.  Comme 
il  s'avancait  vers  Soissons ,  les  moines  de  Saint-M^- 
dard  accoumrent  k  sa  rencontre,  et  le  priirent  de 
transporter  les  corps  des  saints ,  Mddard ,  S^bastien , 
Gr^goire,  Tiburce,  Pierre  et  Marcellin,  BfariiK, 
Mardie ,  Audifax  et  Habacnc ,  On^sime ,  Mdr^sine  et 
X^ocade ,  Marian ,  Pelage ,  Maure^  Florian  avec  ses  six 
frires,  Gildard,  S^r^ne  et  Remi  archev^ue  de 
Rouen,  dans  la  basilique  ou  ils  reposent  maintenant , 
et  qui  alors  ^tait  construite  en  grande  partie.  0  y  con- 
sentit ,  s*arr^ta  dans  ce  lieu ,  et  comme  les  mmnes  le 
lui  avaient  demand^,  trainsporta  surges  propres  ^pan- 
ics, avec  un  grand  respect ,  les  corps  des  Saints ;  de 
plus ,  il  ajouta  par  un  ^dit ,  aux  propri^t^  de  cette 
^lise,  le  domaine  appey  Bemi.  Cela  fait,  il  se  rendit 
dans  la  ville  de  Rheims,  ety  recutla  nouvelle  que 
Louis ne pouvait venir  k Fentirievue  qu'ilsavaient fix^e 
dans  la  ville  de  Langres ,  parce  que  Lothaire  vonkit 
fel.*^  I  attaquer  son  royaume  k  main  arm^e.  Son  oncle  et 
^'  ^  j^^  Gislebert,  comte  des  Mansuariens,  lui  mand^rent  que, 
:  f\^*^^k^   s'il  venait  dians  leur  pays,  ils  se  rendraie&t  vers  lui 

avec  d'autres. 

Alors ,  tant  pour  aller  au  secours  de  son  f r^re  que 
pour  recevoir  son  oncle  et  Gislebert,  s'ils  voulaient 
venir  vers  lui ,  Charles  se  dirigea  vers  Saint-^uentin. 
Hugues ,  comme  il  le  lui  avait  mandd  ,  vine  an  dcvant 
de  lui :  de  Ik  il  s'avanca  du  cdt<S  d'Utrecht.  A  la  nou* 
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vellede  sa  marche ,  Lothaire  iaissant  Ik  Louis  qu'il  avail 
peu  de  temps  auparavant  r^solu  de  poursuivre ,  qaitta 
Wonns  pour  aller  k  Thionvine ,  ou  il  avait  convoqa^ 
une  assembl^e  g^n^rale,  et  d^lib^ra  de  quelle  mani^re 
ilpourraitattaquerCharles.Charlesrayantapprislui  en- 
voy a  Hugues,  Adalhard  et  Gislebert  avec  d  autres,  pour 
qu'ils  tentassent  defaire  avec  lui  le  traits  qu'ils  pour-^ 
raient  etfit  partir  enin^me  temps  Rabanon  pour  dire  k 
Louis  qu*il  ^taitvenu  k'son  secours.  Lothaire,  inform^ 
de  son  cdt^  que  Louis  se  pr^parait  k  marcher  contre 
lui  arec  toutes  sesforces,  ne  s'occupa  plus  de  Charles, 
et  envoya  des  messagers  vers  Pepin ,  Tengageant  avec 
instance  k  lui  foumir  promptement  des  secours ,  selon 
sa  coutume.  Charles  envoya  vers  Lothaire  le  respec- 
table ^vSque  Exem^non,  pour  le  prier  etle  sup- 
plier de  se  souvenir  qu'il  ^tait  son  fr^re  et  son  fil- 
leul  \  que  leur  p^re  avait  r^gl^  leurs  int^r^ts  ^  que  lui 
etles  siens  avaient  jur^  d'observer  ces  conventions; 
que  t^ut  r^cemment  Dieu  avait ,  par  son  jugement , 
d^clar^  sa  volont^  dans  leurs  d^bats.  Que  si  .Lothaire 
ne  voulait  avoir  aucun  ^gard  k  tout  cela ,  qU'il  cessftt 
du  moins  de  pers^cuter  la  sainte  £glise  de  Dieu, 
qu'il  eut  piti^  des  pauvres ,  des  veuves ,  des  orphelins, 
et  qu'il  renondit  an  projet  d'entrer  dans  le  royaume 
que ,  de  son  consentement ,  leur  p^re  lui  avait  donn^ , 
^vitant  ainsi  de  forcer  une  seconde  fois  les  chriitiens 
k  s'entr'^gorger. 

Les  choses  ainsi  arrang^es ,  il  se  rendit  k  Paris  pour 
y  attendre  Farriv^e  de  son  frfere ,  ainsi  que  celle  de 
ses  autres  fiddles  qu'il  avait  convoqu^s  de  toutes 
parts.  Lothaire ,  Tayant  appris ,  se  dirigea  Vers  cette 
m^me  ville.  U  avait  alors  avec  lui  une  arm^e  consid(i- 
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rable.,  compos^e  de  Saxons  ,  d'Austrasiens  et  d'AUe- 
mands ,  et ,  se  fiant  extr^mement  en  ce^  forces ,  il 
vint  k  Saint-Denis.  II  y  trouva  environ  vingt  barques ; 
de  plas  9  la  Seine  ,  comme  il  arrive  au  mois  de  sep- 
tembre  ,  etait  fort  basse  ,  ce  qui  en  rendait  le  pas* 
sage  tr^s-facile.  Les  gens  de  Lothaire  se  vant^rent 
done  qu'ils  pourraient  passer  ais^ment ,   et  ils  fei- 
gnaient  d'en  avoir  Tintention.  Charles  fit  garder  Paris 
et  Melun  par  quelques  troupes ,  posta  quelques  sol- 
dats  dans  les  endroits  ou  il  y  avait  des  guds  ou  des 
barques ,  et  ^tablit  son  camp  entre  le  territoire  de 
Saint-Denis  et  Saint -Cloud,  afin  que  ,  s'il  le  fallait, 
il  put  emp^cher  Lothaire  de  traverser ,  ou  porter  se- 
cours  aux  siens ,  s'ils  ^taient  attaqu^s  en  queJqne  en- 
droit,  Afin  de  savoir  facilement  dans  quel  lieu  il  de- 
vait  porter  des  secours ,  selon  la  coutume  qu  on  em- 
ploie  sur  les  cdtes  de  la  mer,  il  mit  dans  des  positions 
convenables  des  signaux  et  des  gardes.  De  plus, 
chose  ^tonnante  ,  quoiqu  on  sut  fort  bien  qu  k  cette 
^poque  il  se  passait  toujours  deux  mois  sans  pluies , 
tandis  que  le  ciel  ^tait  pur ,  la  Seine  enfla  soudai- 
nement ,  et  rendit  tons  les  gu^s  impraticables. 

Lothaire  ,  voyant  que  de  tons  c6tes  le  passage  lui 
<^tait  interdit,  manda  k  Charles  qu  il  consentait  k  faire 
la  paix  avec  lui ,  a  condition  qu'il  romprait  les  enga- 
gemens  qu'il  avait  contract^  avec  son  fr^re  Loms  ^ 
qu'alors  lui-m^me  romprait  de  mSme  ceux  qu'il  avait 
pris  avec  son  neveu  Pepin  ^  que  Charles  possederait 
la  partie  occidentale  de  TEmpire ,  depuis  la  Seine ,  a 
Fexception  de  la  Provence  et  de  la  Septimanie,  et 
qu  ils  conclueraient  une  paix  dternelle.  Dans  le 
fait,  il  croyait  qu  il  pourrait  ainsi  tromper  plus  facile- 
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ment  les  deux  princes ,  et  esp^rait  envahir  tout  r£m- 
pire  ^  mais  Charles  r^pondit  qu'il  etait  loin  de  vouloir 
violer  Talliance  que  la  n^cessit(i  Favait  forc^  de  con- 
clure  avec  son  fr^re  \  que ,  de  plus ,  il  ne  lui  parais- 
sait  nullement  convenable  d'abandonner  k  Lothaire 
le  royaume  situ^  entre  la  Meuse  et  la  Seine ,  et  que 
son  p^re  lui  avait  donn^ ;  qu'enfin ,  puisqu'un  si  grand 
nombre  de  nobles  de  ce  pays  s'^taient  mis  k  sa  suite,  il 
ne  youlait  point  les  tromper  dans  leur  fid^lit^.  11  lui 
proposa  done,  commerhiyerapprochait,  dedemeurer 
en  possession  des  biens  que  son  pere  lui  avait  donnas, 
jusqu  k  ce  qu'au  printemps  ils  se  r^unissent ,  soit  avec 
un  petit  nombre  de  serviteurs ,  soit  avec  toute  leur 
suite ;  et  alors ,  s'ils  ne  venaient  pas  k  bout  de  s'accor- 
der,  les  armes  decideraient  de  ce  qui  revenait  k  cha- 
cun.  Selon  sa  coutume ,  Lothaire  m^prisa  ces  propo- 
sitions ,  et ,  quittant  Saint-Denis ,  marcha  vers  Sens , 
au  devant  de  Pepin  qui  venait  d'Aquitaine  vers  lui. 
Charles ,  de  son  c6t^ ,  cbercha  de  quelle  maniere  il 
pourrait  faire  arriver  Louis  a  son  secours. 

Sur  ces  entrefaites ,  on  annonca  k  Charles  que  sa 
soeur  Hildegarde  avait  fait  arreter  un  de  ses  fidMes , 
nommci  Adelgaire ,  et  le  retenait  captif  aupr^s  d'elle 
dans  la  viUe  de  Laon  '.  Charles  prit  aussitdt  avec  lui 
de  braves  guerriers ,  et ,  partant  a  la  chute  du  joui*, 
il  marcha  promptement  vers  la  ville  de  Laon,  qui 
^tait  k  la  distance  d'environ  trente  lieues ;  il  marcha 
toute  la  nuit,  malgr^  une  gel^e  rigoureuse,  jusqua 
la  troisi^me  heure  du  jour  -,  et ,  contre  leur  attente , 
on  annonca  tout  k  coup  k  Hildegarde  et  aux  citoyens 
de  Laon  que  Charles  ^tait  Ik  avec  une  multitude  in- 
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nombrable ,  et  qiie  toute  la  ville  attait  dtre  enUmree 
par  ses  soldats.  A  cette  nouvelle^  saisis  de  frajenr, 
n'ayatit  d'espoir  ni  de  se  sauver,  ni  de  poavoir  d^ 
fendte  leurs  remparts ,  ils  demand&rent  la  paix  cette 
nuit-lii  m^me ,  rendirent  aussitdt  Adelgaire ,  et  pro- 
mirent  en  toute  soamission  de  se  mettre  le  lendemaiD, 
eux  et  leur  ville ,  entre  les  mams  de  Charles  ,  sans 
corabattre. 

Sur  ces  efftrefaites,  les  soldats,  supportant  avec 
pediie  tout  d^lai,  animus  suitont  par  retmni  des  fit- 
tigues  qtiHIs  avaient  ^prouv^es  la  nnit  pr^^ente , 
commenc^rent  k  se  pr<^ipiter  de  tontes  parts  pom 
emporter  et  d^truire  la  ville.  Sans  aucnn  doute ,  elle 
e&t  4t4  aussitdt  livr^e  aux  flammes  et  au  pillage,  si 
Charles ,  ^mu  de  piti^  pour  les  ^glises  de  Dieu  et  pour 
sa  soeur,  ainsi  que  pour lepeuple Chretien,  nefut par- 
venu^ soitpar  des  menaces,  soit  par  de  douces  paroles, 
et  a  grand'peine ,  k  apaiser  k  fiireur  de  ses  soldats. 
Les  ayant  done  fait  retirer,  il  accorda  k  sa  soeur  ce 
qu'elle  lui  avait  demand^ ,  et  se  rendit  k  Samoucy. 
Le  lendemain ,  Hildegarde  vint ,  selon  sa  promesse , 
se  remettre  aut  mains  de  Charles ,  et  loi  rendit  la 
ville  sans  combat  ni  d^sastre.  Charles  accueillit  sa 
soeur  avec  bont^ ,  et  lui  pardonna  toutes  les  offenses 
qu'il  en  avait  recues.  Lui  ayant  parl^  avec  une  grande 
douceur,  il  lui  promit  g^n^reusemeloit  d^avoir  pour 
elle  toute  la  bont^  qu'un  fri^re'doiti^  soeur,  si  elle 
voulait  d^sormais  ^tre  bien  dispos^e  pour  lui ,  et  il 
lui  permit  d'aller  ou  elle  vorddt.  U  ^tablit  son  auto- 
rit^  dans  la  ville  de  Laon,  et,  apr^s  avoir  ainsi  ter- 
mini cette  affaire ,  il  retouma  vers  les  siens  qa^il  avait 
laiss^s  aux  environs  de  Paris. 
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Lotbaire,  ayant  rejoint  Pepin  k  Sens,  ^tait  dans 
rirr^solution  sor  ce  qa'il  devait  faire,  car  Charles 
ayait  fait  passer  la  Seine  k  une  partie  de  son  arm^ , 
et  s'avancait  vers  les  bois  du  pays  qu  on  appeUe  com-* 
muniment  le  Perche.  Lothaire,  craignant  que,  s*il 
les  traversait ,  il  ne  (it  beauconp  de  mal  k  lui  ou  aux 
siens,  r^solut  d'abord  d*aller  Fattaqner.  II  esp^rait 
diitruire  facilement  cette partie  de  Farm^  de  son  fr^re, 
dompter  le  reste  par  la  terreur ,  et  soumettre  ensnite 
k  son  pouyoir  Momenoe ,  due  des  Bretons  ^  mais  il  se 
mit  yainement  en  marche  pour  ex^cuter  tons  ces  pro« 
jets,  dont  aucun  ne  r^nssit :  Tann^e  de  Charles  lui 
^cbappa  compl^tement ;  personne  ne  yint  joindre 
Lothaire ,  et  Nomenoe  m^prisa  insolemment  toutes 
ses  propositions. 

Les  choses  ^tant  en  cet  ^tat,  Lothaire  recut  la 
nouyelle  que  Louis  et  Charles  se  soutenaient  Tun 
Pautre  ayec  une  arm^e  considerable.  Se  yoyant  de 
tons  cdt^s  en  proie  k  mille  reyers ,  apr^s  avoir  fait , 
sans  profit,  un  immense  detour,  il  quitta  le  pays  de 
Tours ,  et  reyint  enfin  en  France  ^puis^  de  fatigue , 
ainsi  que  son  arm^e.  Pepin ,  saisi  de  repentir  de  s*^tre 
joint  klui,  se  retira  en  Aquitaine.  De  son  c6te,  Charles, 
apprenant  qu'Qtgaire ,  ^y^que  de  Mayence ,  avec 
d*autres,  s^^tait  oppos^  au  passage  de  son  fr^re  Louis 
qui  youlait  yenir  le  joindre ,  pressa  sa  marche  par  la 
ville  de  Toul,  et  entra  en  Alsace  par  Say  erne.  Ot- 
gaire ,  Payant  appris ,  absindonna  ayec  les  autres  le 
riyage ,  et  ils  all^rent  se  cacher  promptement  chacun 
ou  il  put. 

Le  i5  fi^yrier,  Louis  et  Charles  se  r^unirent  dans 
la  yille  autrefois  appel^e  Argentaria^  et  maintenant 
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Strasbourg,  et  \k  ils  se  pr^t^rent  r^ciproquement  les 
sermen&  que  nous  allons  rapporter,  Loais  en  langoe 
romane,  et  Charles  en  languetudesque.  Avant  les  ser- 
mens ,  ils  parl^rent  au  peuple  chacun  dans  Tune  de  ces 
deux  langues ;  et  Louis ,  comme  Tain^  ,  commenca 
ainsi :  (k  Yous  savez  combien  de  fois ,  depuis  la  mort 
«  de  notre  pfere ,  Lothaire  s'est  efforc^  de  poursuivre 
«  et  de  perdre  moi  et  mon  fr6re  que  voici.  Poisqae 
«  ni  la  fraternity ,  ni  la  chr^tient^ ,  ni  aucun  mo  yen 
«  n'ont  pu  faire  que  la  justice  fut  maintenue ,  et  que 
«  la  paix subsistdt  entre  nous,  contraints  enfin,  nous 
a  avons  remis  Fafiaire  au  jugement  du  Dieu  tout- 
«  puissant,  afin  que  sa  volont^  accordit  k  chacun  ce 
tt  qui  lui  ^tait  du.  Dans  ce  d^bat ,  comme  vons  le 
«  savez ,  et  par  la  mis^ricorde  de  Dieu ,  nous  sommes 
((  demeur^s  vainqueurs.  Lothaire  vaincu  s'est  r^fugie 
a  ou  il  a  pu  avec  les  siens.  £mus  pour  lui  d'une  ami- 
(( ti^  fraternelle ,  et  touches  de  compassion  pour  le 
((  peuple  Chretien,  nous  n avons  pas  voulu  le  pour- 
ft  suivre  et  le  d^truire  lui  et  son  arm^e^  nous  lui 
ft  avons  demands ,  alors  comme  auparav^nt,  que  cha- 
«  cun  jouit  en  paix  de  ce  qui  lui  revenait.  Mais, 
ft  m^content  du  jugement  de  Dieu ,  il  ne  cesse  de 
ft  poursuivre  k  main  arm^e  mon  fr^re  et  moi  \  il  d^- 
ft  sole  de  plus  uos  sujets  par  des  incendies ,  des  pil- 
ft  lages  et  des  meurtres.  C'est  pourquoi ,  forces  par 
ft  la  n^cessit^  ,  nous  nous  r^unissons  aujonrd'hui ; 
ft  et  comme  nous  croyoos  que  vous  doutez  de  la  su- 
«  ret^  de  notre  foi  et  de  la  solidity  de  notre  union 
ft  fraternelle ,  nous  avons  r^solu  de  nous  pr^r  mn- 
ft  tuellement  un  serment  en  votre  presence.  Ce  n'est 
ft  point  une  avidity  coupable  qui  nous  fait  agir  ainsi ; 
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<i  nous  voulons  ^tre  assures  de  nos  communs  avan- 
a  tages ,  et  que ,  par  votre  aide ,  Dieu  nous  donne 
cc  enfin  le  repos.  Si  jamais ,  ce  qu'k  Dieu  ne  plaise  , 
c<  je  violais  le  serraent  que  j'aurai  pr^te  k  mon  frfere , 
«  je  yous  d^Iie  tous  de  toute  soumission  envers  moi , 
a  et  de  la  foi  que  vous  m'avez  jur^e.  »  Charles  ay  ant 
prononc^  ces  m^mes  paroles  en  langue  romane , 
Louis ,  comme  i'aln^ ,  jura  le  premier  de  les  observer  : 
«  Pro  Deo  amur^  et  pro  christian  poblo ,  et  nostro 
'(  commun  sahament^  dist  di  in  avant ,  in  quant 
«  Deus  savir  et  podir  me  dunat  ^  si  salvarai  eo 
«  cist  meonfradre  Karlo  et  in  adjudha^  etin  ca- 
«  dhuna  cosa^  si  cum  om  perdreit  sonfradra  sahar 
«  di^tj  in  o  quid  il  mi  altre  sifazet.  Et  ah  Ludher 
«  nul  plaid  num^uam  prendrai^  qui  meon  vol  cist 
a  meon  fradre  Karle  in  damno  sit ' .  »  Lorsque 
Louis  eut  fait  ce  serment,  Charles  jura  la  m^me  chose 
en  langue  allemande  :  « In  Godes  minnaindum  tes 
«  christianes  folches  ind  wiser  bedher  gealtnissi 
«  /on  thesemo  dageframmordes  so  from  so  mir  Got 
«  gewizei  indi  m^h  furgibit  so  hald  ih  tesan 
«  minan  bruodher  soso  man  mit  rehfu  sinan  bruder 
a  seal  J  inthiu  thaz  ermig  soso  ma  duo;  indi  mit 
«  Lutheren  inno  kheinnin  thing  ne  geganga  zhe 
«  minan  willon  imo  ce  scadhen  werden.  »  Le  ser- 

'  Voici  ]a  traduction  litt«raie  de  ce  pr^ieux  monament : 
«c  Pour  (de)  Dieu  I'amonr  et  pour  (du)  chretien  people  et  Dotrc  com- 
mnn  saint,  de  ce  jour  en  avaoi ,  en  tanl  que  Dieu  sayoir  et  pouvotr  me 
donne ,  ainsi  sanyerai- je  cetui  mon  frire  Charles  et  en  aide ,  et  en  chaquc 
chose ,  si  comrae  homme  par  droit  son  fr^e  sanver  doit,  en  ce  que  il  a 
xnoi  antant  en  fasse.  Et  de  Lothairc  nul  plaid  jamais  prendrai  qui  k  ma 
Tolonte  k  cetni  mon  frire  Charles  en  dommagc  soit.  » 
|9ous  donnons  ici  lejetc  simile  dn  uuiQUscrit  de  Nithard. 
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ment  que  les  deux  peuplesproaonc^rent,  chacun  dans 
sa  propre  langue ,  est  ainsi  coocu  en  langue  romane : 
a  Si  Lodhuifigs  sagrament  que  son  fradre  Kario 
a  jurat  conservat  et  Karlus  meos  sendra  de  suo 
«  part  non  los  tanit^  si  io  letumar  non  lint  poiSj 
«  ne  io  nc  ruiels  cui  eo  retumar  int  pois  in  nulla 
a  adjudha  contra  Lodkuxvig  nun  lin  iVer '.  »  En 
langue  allemande :  a  Oba  Karl  then  eid  then  er  sine- 
«  no  bruodher  Ludhuwige  gesuor  geleistit ,  irul 
«  Ludhuwig  min  herro  then  er  imo  gesuor foiirih- 
«  chit^  oh  ina  ih  nes  arwenden  ne  mag^  noh  ih^ 
«  nohthero  ^  noh  hein  then  ih  es  arwenden  mag 
«  windhar  Kurle  imo  cejbllusti  ne  wirdJuL  »  Cela 
fait,  Louis  marcha  vers  AVorms,  le  long  du  Rbin 
par  Spire ,  et  Charles  le  long  des  Vosges  par  Wis- 
sembourg. 

Viii  dans  lequel  fut  livr^  le  combat  dont  uous 
avons  parl^ ,  fut  tr^s-froid ,  et  tous  les  fruits  furent 
cueillis  trfes-tard,  L'automne  et  Thiver  eurent  leur 
temperature  ordinaire  \  mais  le  meme  jour  ou  Louis 
et  Charles ,  ainsi  que  les  premiers  du  peuple ,  con- 
clurent  Talliance  que  nous  venous  de  rapporter ,  il 
tomba  une  neige  aboAdante  suivie.  d'une  gel^e.  Une 
comfete  apparut  dans  les  mois  de  d^embre,  de  Jan- 
vier et  de  f^vrier,  jusqu'k  Tentrevue  ci-dessas  men- 
tionn^e.  EUe  monta  par  le  signe  des  Poissons ,  et  dis 
parut ,  aprfes  cette  assembl^e ,  entpe  la  grande  Ourse 
et  un  autre  signe  que  quelques-uns  nomment  la  Lyre, 

'  (t  Si  Louis  le  serment  que  son  frire  Charles  jura  conserve ,  et  Charles 
mon  seigneur  de  sa  part  ne  le  tient ,  si  je  detoumer  ne  Pen  pais ,  ni  moi , 
ni  nul  que  jc  detoumer  en  puissp ,  en  nulle  aide  contre  Louis  ile  bii 
irai.  >» 
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et  d*autxes  Andromede.  Apres  ce  peu  de  mots  sur  la 
marche  des  saisons  et  des  astres ,  reprenons  le  fil  de 
Fhistoire. 

Louis  et  Charles ,  arrives  k  Worms  ,  choisirent  des 
messagers ,  les  envoy^rent  aussitot  vers  Lothaire  en 
Aljtftethre ,  et  se  d^cid^rent  k  attendre  leur  retour,  ^(JtjJ,  i/V^ 
ainsi  que  rarriv^e  de  Carloman,  entre  Worms  et  \ 

Mayence. 

11  n'est  pas  hors  de  mon  sujet ,  et  j'ai  dessein  de 
dire  ici  quelque  chose  qui  me  parait  agr^able  et  con- 
venable  k  rapporter  sur  le  caract^re  de  ces  rois  ,  et 
Tuniondans  laquelle  ils  yivaient.  Us  <^taienttous  deux 
d'une  taille  moyenne,  mais  beaux  et  bien  faits  de 
corps ,  et  propres  k  tous  les  genres  d'exercices  -,  tons 
deux  ^taieat  intrepides  ,  g^n^reux ,  sages  ainsi  qu  ^^ 
loquens.  La  sainte  et  respectable  Concorde  de  ces 
deux  fibres  servait  d'exemple  k  toute  la  noblesse , 
car  ils  se  donnaient  continuellement  des  repas,  et 
tout  ce  quils  avaient  de  pr^cieux,  Fun  le  donnait 
g^nereusement  k  Tautre.  Une  m^me  maison  leur  ser- 
vait pour  les  repas  et  pour  le  sommeil.  Us  traitaient 
avec  le  m^me  accord  et  les  affaires  g^n^rales  et  lea 
affaires  particuli^res.  L'un  des  deux  ne  deroandait  k 
Fautre  rien  dc  plus  que  ce  qui  lui  paraissait  utile  et 
convenable.  Ils  fr^quentaient  souvent ,  afin  de  prendre 
de  I'exercice ,  des  jeux  auxquels  on  proc^dait  dans 
Tordre  suivant.  Us  se  r^unissaient  dans  un  lieu  quel- 
conquepropre^  ce  spectacle.  Lamultitudese  tenaittout 
autour-,  et  d'abord,  en  nombre  ^gal,  les  Saxons,  les 
Gascons,  les  Austrasiens  et  les  Bretons  de  Fun  et  Fautre 
parti ,  comme  s'Us  voulaient  se  faire  mutueUement  la 
guerre ,  se  pr^cipitaient  d'une  course  rapide  les  uns  sur 

3i 
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les  autres.  Les  hommes de  Tun  des  deux  partis  prenaient 
]a  fuite  en  se  coavrant  de  leurs  boucliers ,  et  feignant 
de  youloir  *^chapper  k  la  poursuite  de  ]eurs  compa- 
gnons ;  mais ,  par  un  retour  subit ,  ils  se  mettaient  k 
poursuivre  ceux  devant  qui  ils  fuyaient  tout  k  Fheure, 
jusqu  k  ce  qu'enfin  les  deux  rois  avec  toute  la  jen- 
nesse ,  jetant  un  grand  cri ,  poussant  leurs  chevaux , 
et  brandissant  leur  lance ,  vinssent  charger  et  pour- 
suiyre  dans  leur  fuite  tantot  les  uns ,  tantdt  les  au- 
tres. C*^tait  un  spectacle  digne  d'etre  vu ,  k  cause  de 
toute  cette  grande  noblesse ,  et  k  cause  de  la  mode- 
ration qui  y  r^gnait.  Dans  une  si  grande  foule,  en 
effet ,  et  parmi  tant  de  gens  de  diverse  origine ,  nul 
n^osait  enblesser  ou  en  insulter  quelque  autre,  comme 
il  arrive  souvent  entre  des  guerriers  pen  nombreax , 
et  qui  se  connaissent. 

Les  choses  se  passant  de  la  sorte ,  Carloman ,  k  la 
tdte  d'une  grande  arm^e  de  Bavarois  et  d'AlIcmands, 
vint  trouver  sonp^re  kMayence.  Bardon,  qui  avait  iii 
envoyfi  en  Saxe,  y  vint  aussi,  et  annonca  que  lesSjj^^^ 
avaient  m^pris^Jesjgrppositions  de  Lothaire ,  et  con- 
sentaient  volontiers  k  faire  tout  ce  que  leur  comman- 
deraient  Louis  et  Charles.  Lothaire  refusa  inconsi- 
d^r^ment  d'entendre  les  d^put^  qui  lui  avaient  ^t^ 
envoy^s.  Louis  et  Charles,  ainsi  que  toute  Farrn^e, 
en  furent  vivement  offenses,  et  d^lib^r^rent  sur  Ja 
mani^re  dont  ils  pourraient  eux-mdmes  arriver  jus- 
qu'k  lui.  lU  se  mirent  done  en  marche  le  17  mars. 
Charles  s'enfonca  dans  une  route  difficile  k  tr avers  les 
Vosges ;  Louis  prit  par  terre ,  et  sur  le  Rhin,  par  Bin- 
gen  ,  et  Carloman  par  Heinrich.  lis  arriv^rent  k  Co- 
blentz  le  lendemain ,  environ  k  la  sixi^me  heure  du 
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jour,  et  se  rendirent  aussitdt  k  Saint-Castor  pour  y 
faire  leurs  oraisons.  Apr^s  avoir  entendu  la  mcsse , 
ils  s^embarquferent  avec  leurs  armes ,  et  pass^rent 
promptement  la  Moselle.  Tdmoin  de  ce  passage,  Ot- 
gaire ,  ^v^que  de  Mayence ,  le  comte  Hatton,  H^riold, 
et  d'autres  que  Lothaire  avait  post^s  en  cet  endroit 
pour  s'y  opposer,  furent  saisis  de  frayeur,  abandon- 
n^rent  le  riyage,  et  s'enfuirent.  D^s  que  Lothaire 
apprit  que  ses  fr^res  Avaient  traverse  la  Moselle  k 
Sentzich  ,  il  marcha  sans  s'arr^ter  pour  sortir  du 
royaume,  jusqu'ii  ce  qu'avec  un  petit  nombre  de  gens 
qui  avaient  r^solu  de  le  suivre ,  et  abandonn^  des 
autres,  il  fut  arriv^  sur  las  bords  du  Rhone.  Je  fini<- 
rai  ce  troisi^me  Livre  au  moment  ou  finit  la  seconde 
guerre  que  Lothaire  avait  suscit^e. 


I. 
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LIVRE  QUATRIEME, 


1 1  ON  seulement ,  comme  je  Fai  dijk  dit,  je  desirerais 
cesser  cet  ouvrage;  mais  mon  esprit,  assieg^  d^in-* 
nombrables  trbtesses ,  cherche  dans  ses  meditations^ 
ou  je  pourrais  me  retirer  tout  entier  de  toute  affaire 
publique.  Par  malheur,  la  fortune  ma  li^  de  si  pr&s 
k  toutce  qui  se  passe,  qu*elle  m*entralne  au  milieu  des 
cruelles  tempetes,  et  que  j'ignore  enti^rement  ou 
elle  m'ofTrira  un  port.  En  attendant,  et  si  je  trouve 
quelques  momens  de  loisir,  quel  raal  y  a-t-il  que  je 
les  emploie,  comme  on  me  Ta  ordonn^,  k  transmettre 
k  la  m^moire  les  actions  de  nos  princes  ct  de  nos 
grands  ?  J'^crirai  done  ce  quatrifeme  livre,  et  si  je  ne 
peux  ^tre  bon  k  rien  dans  les  ^v^nemens  futurs,  je 
dissiperai  du  moins ,  par  mon  travail ,  ce  brouillard  de 
Ferreur  qui  pourrait  tromper  la  postdrit^. 

Des  que  Louis  et  Charles  eurent  appris  par  de  surs 
temoignages  que  Lothaire  avait  quitt^  le  royaume, 
ils  se  dirig^rent  vers  le  palais  d'Aix ,  qui  dtait  alors  la 
premiere  ville  de  la  France,  se  proposant  de  ddlibdrer 
le  jour  suivant  sur  ce  qu'il  paraitrait  raisonnable  de 
faire  touchant  le  peuple  et  les£tats  que  venait  d'aban- 
donner  leur  frfere.  On  r^solut  d'abord  de  porter  Taf- 
fairek  la  connaissancedes  ev^quesetdesprStres,  dont 
aplupart  ^taicnt  alors  pr^sens ,  afin  que  tout  ce  qu  on 
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r(i$oudrait  en  eette  affaire  prlt  en  eux  sa  source  et 
tecut  la  sanction  de  leur  autorit^,  image  de  ce]le  de 
Dieu  tout-puissant.  Get  avis  adopts,  on  les  chargea  de 
tout  examiner.  Ayant  consid^rei  depuis  le  commence- 
ment les  actions  de  Lothaire,  comment  il  avait  chass<i 
son  p^re  de  ses  ittats ;  combien  de  fois,  par  son  avidity, 
il  avait  rendu  le  peuple  chrdtien  parjure  ^  combien 
de  fois  il  avait  viol^  ses  promesses  a  son  p^re  et  a 
ses  fr^res  ;  combien  de  fois ,  apr^s  la  mort  de  son 
pfere ,  il  avait  essay^  d'enlever  k  ses  frires  leur  heri- 
tage ,  et  de  les  perdre  ^  combien  d'homicides,  d'adul- 
t^res,  d'incendies  et  de  crimes  de  toute  sorte,  r£glise 
universelle  avait  soufferts  par  sa  criminelle  ambition ; 
reconnaissant  de  plus  que  Lothaire  ne  savait  nulle- 
ment  gouverner  la  r^publique ,  et  qu'on  ne  pouvait 
d^couvrir  dans  son  gouvernement  aucune  trace  de 
bonne  volonte :  les  ^v^ques  prononc^rent ,  d'apr^s 
ces  raisons ,  que  c'^tait  justement  et  par  le  juste  juge- 
ment  de  Dieu ,  qu*il  s'^tait  enfui  d'abord  du  champ 
de  bataille ,  et  ensuite  de  son  propre  royaume.  Tons 
furent  done  Unanimement  d'avis  que  la  vengeance 
de  Dieu  Tavait  cbass^  b,  cause  de  sa  mc^chancet^,  et 
avait  remis  le  gouvernement  de  ses  £tats  a  ses  fr^res, 
meilieurs  que  lui.  Mais  ils  ne  leur  donn^rent  ce  droit 
qu'apr^s  leur  avoir  demand^  s'ils  voulaient  r^gner 
d  apr^s  Texemple  de  leur  fr^re  d^trdnci ,  ou  selon  la 
volont(5  de  Dieu.  Quand  les  rois  eurent  r^pondu 
qu  autant  que  Dieu  leur  accorderait  de  le  savoir  et  de 
le  pouvoir,  ils  se  gouverneraient  eux  et  leurs  sujets 
selon  sa  volenti ;  les  ^v^ques  dirent :  «  En  vertu  de 
«  Fautorite  divine,  nous  vous  engageons,  exhortons, 
«  et  ordonnons  de  prendre  le  royaume,  et  de  le  gou- 
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«  verner  seloa  les  lois  de  Dieu.  ^  Lea  deux  fr^es 
choisirent  chacun  douze  des  leurs,  et  je  fas  Tim  de 
ces  hommes,  pour  diviser  entre  eux  le  royamne, 
comme  il  leur  paraitrait  convenable.  On  tint  moins 
de  coinpte  dans  ce  partage  de  la  fertility  et  de  V^gatr- 
lit^  des  parts,  qae  de  la  proximity  et  de  la  convenance. 
Louis  eut  toute  la  Frise***,  et  Charles****. 

Ces  choses  termin^es,  chacun  des  rois  s'entoura  des 
honunes  du  pays  qui  lui  ^tait  ^chu  en  partage,  et  leur 
fit  jurer  de  lui  ^tre  d^ormais  fid^es.  Charles  passa 
la  Meuse  pour  aller  r^ler  son  royaume ,  et  Louis  so 
rendit  k  Cologne  k  cause  des  Saxons.  Comme  je  trouve 
les  ^v^nemens  qui  se  rapportent  k  ce  peuple  tr^ 
importans,  je  crois  devoir  ne  les  point  passer  sons 
silence. 

Comme  le  savent  lous  ceux  qui  habitent  en  Eu- 
rope, Tempereur  Charles,  k  juste  titre  appel^  le  Grand 
par  toutes  les  nations ,  arracha  les  Saxons  k  diyers 
cultes  idol&tres ,  aprfes  de  longs  et  nombreux  efforts, 
et  les  conyertit  k  la  yraie  religion  chr^tienne.  Dks  les 
premiers  temps ,  les  Saxons ,  aussi  nobles  que  vaillans 
k  la  guerre ,  s'illustr^rent  par  beaucoup  d'exploits. 
Cette  nation  est  diyis^e  en  trois  ordres  ^  il  y  a  parmi 
eux  des  hommes  qui  sont  appel^s  dans  leur  langne , 
edhilingiyd^ntresfrilingijet  d' mires  lazzi*;  c'est-k- 
dire  en  latin ,  les  nobles ,  les  hommes  libres  et  les 

'  Jci  le  texte  est  matil^ :  on  a  essaye  d^y  supp]<fer  par  la  phrate  sni- 
Tante :  a  A  Louis  echurent  toate  la  Frise  ci  les  Etats  d^Orient,  savoir,  loute 
la  Gcrmanie  jasqu^aa  Rhln ,  et  qnelqnes  cities  aa-de}&  do  Khin  aTcc  lear 
territoire;  k  Charles  ddiarentlcs  Eutsd^Occideni  depois  POo^n  britan- 
ni(jae  jusqu^ii  la  Bfeuse ,  partie  k  laquelle  demeara  depuis  lors  le  nom 
dc  France.  » 

*  EdU,  lei  nobles^  Preye^  les  hommes  libres  ;  Leut^,  les  serfs. 


DES  FILS   DE  LOUIS-LE-DifiONIIAIRE.  4^7 

serfs.  L'ordre  qui  passe  chez  eus  pour  noble  se  divisa 
en  deux  partis ,  pendant  les  dissensions  de  Lothaire 
et  de  ses  fr^res  \  Tun  3uivit  Lothaire  et  Tautre  Louis  -, 
Lothaire  voy  ant,  apresla  victoire  de  sesfrferes^  que  ceux 
quiravaientsuivivoulaientl  abandonner,  etpress^  par 
diyerses  necessit^s,  chercfaa  des  secours  partout  ou 
il  esp^ra  en  trouver.  Tantdt  il  distribuait  pour  son 
propre  avantage  les  biens  de  I'^tat;  tant6t  il  donnait 
aux  uns  la  liberty ,  et  promettait  k  d'autres  de  la  leUr 
accorder  aprfes  la  victoire.  11  envoya  des  messagers 
en  Saxe,  promettant  aux  homines  libres  et  aux  serfs 
(friUngi  et  lazzi)^  dont  le  nombre  ^tait  immense , 
que,  s'ils  se  rangeaient  de  son  parti,  il  leur  rendrait 
les  lois  dont  leurs  ancStres  avaient  joui ,  au  temps 
ou  ils  adoraient  les  idoles.  Les  Saxons ,  avides  de  ce 
retour,  se  donn^rent  le  nouveau  nom  de  stelUngi ' ; 
se  ligu^rent ,  chassferent  presque  du  pays  leurs  sei-- 
gneurs ,  et  chacun ,  selon  Fancienne  coutume ,  com* 
menca  k  yivre  selon  la  loi  qui  lui  plaisait.  Lothaire 
avait  de  plus  appel^  les  Normands  k  son  secours ,  leur 
avait  soumis  quelcpies  tribus  de  chr^tiens ,  et  leur  avait 
mSme  permis  de  piller  le  reste  du  peuple  du  Christ. 

Louis  eraignit  done  que  les  Normands  ainsi  que  les 
Esclavons  ne  se  r^unissent,  k  cause  de  la  parent^, 
aux  Saxons  qui  avaient  pris  le  nom  de  Stelling, 
qu'ils  n  envahissent  ses  fitats ,  et  n'y  abolissent  la  re- 
ligion chr^tienne.  Cestpourquoi,  comme  nousFavons 
rapport^,  il  se  rendit  en  tout  hdte  a....',  et,  autant 
qu  il  put,  fit  cesser  toutes  les  dissensions  qui  agitaient 
son  royaume,  pour  qu'un  si  grand  malheur  n'arrivit 

'  De  sUiUn ,  sich  hersteiien^  le  mettre  deboat,  se  drewer. 
*  II  manque  ici  nn  mot ,  probablemcnt  celiii  de  Cologne. 
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pas  k  la  sainte  ^glise  de  Dieti.  Cela  fait,  Louis  et 
Charles  se  r^unirent  k  Verdun,  en  passant  run  par 
Thionville,  Fautre  par  Rheims,  afin  de  d^lib^rer  sur 
ce  qu  ils  avaient  a  faire  d^sormais. . 

Vers  ce  m^me  temps ,  les  Norroands  saccag^rent  le 
Cotwig,  et  1^ ,  ayant  traversed  la  mer,  ils  ravag^rent  de 
mSme  le  Hamwig  et  le  Nordhunnwig ' .  Pour  Lothaire  ^ 
d^s  qu'il  fut  arriv^  sur  les  bords  du  Rhdne ,  il  se  mit 
en  surety  derri^re  ce  fleuve ,  et  demeura  Ik  attirant  a 
son  secours  tous  ceux  qu'il  put  gagner.  II  exp^dia  k 
ses  fr^res  un  messager  pour  leur  dire  que ,  s'il  savait 
comment  s'y  prendre,  illeur  enverrait  ses  grands  pour 
trailer  de  la  paix.  Ils  lui  repondirent  d'envoyer  qui  il 
Youdrait,  que  tout  le  monde  pouvait  ais^ment  savoir 
ou  les  trouver.  lis  se  rendirent  eux'^m^mes  ensemble 
parTroyesaChUons.  Aleur  arriv^ea  Melciac,  Joseph, 
Ebernard  et  Egbert  avec  d'autres  du  parti  de  Lothaire, 
les  joignirent  et  leur  dirent  que  ce  roi ,  reconnaissant 
son  offense  envers  Dieu  et  envers  eux,  ne  voulaitpas 
qu'il  y  eut  de  plus  longs  d^bats  entre  les  peuples 
chr^tiens ;  que  s'ils  le  jugeaient  bon ,  il  souhaitait 
qu'ils  lui  accordassent  quelque  chose  de  plus  que  le 
tiers  du  royaume ,  k  cause  du  nom  d'empereur  que  lui 
avait  accords  leur  pfere,  et  de  la  dignity  imp^riale  que 
leur  aieul  avait  ajout^e  k  la  couronne  des  Francs. 
Qu  autrement  ils  lui  laissassent  au  moins  le  tiers  du 
royaume,  sans  compter  la  Lombardie,  la  Bavi^re  et 
FAquitaine ;  qualors,  avec  Faide  de  Dieu,  chacun 
d'eux  gouvernerait  de  son  mieux  sa  part,  qu'ils  se 
porteraient  mutuellement  secours  et  amiti^,  qu'ils 

'  II  est  impossible  dc  deierminer  la  situation  de  ces  lieoz ;  on  roit 
seulement  quails  dlaieni  sur  les  c6tes  de  la  Frise  oa  de  la  Bdgiqtic. 
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maintiendraient  lears  lois  chaciin  dans  ses  £tats,  et 
qu  une  paix  ^ternelle  serait  conclue  entre  eux. 

Lorsque  Louis  et  Charles  eurent  eatendu  ces  pro- 
positions, elles  leur  plurent  ainsiqu'k  tout  le  peuple. 
Jls  s'assembl^rent  avec  les  seigneurs,  et  ddib^r^rent 
de  bonne  intelligence  sur  ce  qu'ils  devaient  faire  it  ce 
sujet.  Us  direiit  qu  au  commencement  de  leurs  dis- 
sensions ils  avaientsouvent  propose  ces  memes  choses 
kLothaire,  etquesi,  k  cause  de  leurs  p^chds,  leurs 
desseins  n  avaient  pas  r^ussi ,  ils  n'avaient  pas  laiss^ 
de  lui  renouveler  souvent  leurs  oiFres.  Cependant  ils 
rendirent  grdces  au  Dieu  tout-puissant,  dont  le  se- 
cours  et  la  grftce  avaient  fait  enfin  que  leur  frfere ,  qui 
jusqu'alors  avait  m^pris^  la  paix  et  la  concorde ,  les 
demandait  actuellement.  Mais,  selon  leur  coutume, 
ils  remirent  FaiFaire  k  la  decision  des  eveques  et  des 
pontifes,  declarant  que ,  de  quelque  mani^re  que  la 
volont^  divine  voulut  agir,  ils  s'y  conformeraient  vo- 
lontiers.  Les  ^v^ques  ayant  tons  ^t^  d  avis  que  la  paix 
r^gndt  entre  les  trois  fr^res ,  les  rois  firent  venir  les 
d^put^s  de  Lothaire  et  lui   accordferent  ce  qu  il  de- 
mandait. Ils  pass^rent  quatre  jours  et  plus  k  partager 
le  royaume;  on  arr^ta  enfin  que  tout  le  pays  situ<5 
entre  le  Rhin  et  la  Meuse,  jusqu'k  la  source  de  la 
Meuse,  de  Ik  jusqu'k  la  source  de  la  Saone,  le  long  . 
de  la  Sadne  jusqu  k  son  confluent  avec  le  Rhdne ,  et  le   \ 
long  du  Rhdne  jusqu'k  la  mer ,  serait  offert  k  Lothaire  ; 
comme  le  tiers  du  royaume ,  et  qu'il  poss^derait  tons  \ 
les  ^v^ch^s,   toutes  les  abbayes,   tons  les  comtes  l 
et  tous  les  domaines  royaux  de  ces  regions  en  deck  / 
des  Alpes,  k  Texception  de  ^...  On  ddcida  que,  s'il' 

'  11  nian(£iic  ici  quflqucs  mots. 
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refusait ,  les  armes  d^cideraient  de  ce  qai  ^tait  du  a 
chacon.  Ge  partage  approuv^,  quoiqae  quelqnes 
personnes  trouvasseat  qu  il  d^passait  ce  qui  ^tait  juste 
et  convenable,  on  le  maada  k  Lothaire  par  Conrad , 
Abbon,  Adalhard  et  d'antres.  Louis  et  Charles  rdso- 
lurent  de  rester  dansle  m^me  endroit  pour  y  attendre 
le  retour  de  leurs  envoy^s,  et  la  r^ponse  de  Lo- 
thaire. 

Les  d^put^s  s'^tant  rendus  aupr&s  de  Lothaire,  le  trou- 
y^rent ,  selon  sa  coutume ,  un  peu  moins  bien  dispose. 
11  dit  qu'il  n  ^tait  pas  content  de  ce  que  lui  mandaient 
ses  fr^res ,  parce  que  les  parts  n'^taient  pas  ^gales ; 
il  d^plora  aussi  le  malheur  de  ceux  qui  avaient  em- 
brass^  sa  cause ,  attendu  que ,  dans  la  part  qu  on  lui 
offrait,  il  n*auraitpas  de  quoi  les  indemniser  des  biens 
qu'ils  perdaient  ailleurs.  Alors,  et  j*ignore  par  quel 
artifice  ils  se  laiss^rent  tromper,  les  d^put^s  augmen- 
t^rent  la  portion  qu  on  lui  avait  assignee ,  en  F^ten- 
dant  jusqu'k  la  forSt  des  Ardennes.  De  jdus  ils  lui 
jur^rentque,  s'il  acceptaitce  partage  jusqu'au  moment 
ou  il  se  r^unirait  k  ses  fr^res ,  ceux-<;i  promettraient 
par  serment  de  partager  leplus  ^alement  qu'ils  poar- 
raient  tout  le  royaume  en  trois  parties,  sauf  la  Lom- 
])ardie,  laBaviire  etTAquitaine-,  auquel  cas,  il  choi- 
siraitla  part  qu'il  voudrait,  et  ses  fr^res  la  lui  c^e- 
raient  pour  tout  le  temps  de  sa  yie ,  k  condition  qu^il 
en  fit  de  m^me  pour  eux.  Enfin  ils  ajoutdrent  que , 
s'il  ne  voulait  pas  les  en  croire ,  ils  lui  promettraient  par 
serment  de  faire  tenir  tons  ces  engagemens.  Lothaire 
assura  qu  il  y  consentait,  et  que  de  son  c6t^  il  agirait 
ainsi,  pourvu  que  ses  fr^res  accomplissent  ce  que 
leurs  deputes  avaient  jur^. 
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Aa  milieu  done  de  juin,  k  la  ciaqui^me  f^rie ,  Lo- 
thaire,  Louis  et  Charles  se  rciunirent  pr&s  de  la  ville  de 
Micon ,  dans  une  lie  appel^e  Ansille ,  avec  un  nom- 
bre  ^galde  seigneurs,  et  jur^rent  mutuellement  quk 
dater  de  ce  jour  ils  vivraient  entre  eux  dans  une 
paix  perp^tuelle^  que  dans  une  assembl^e  ouleurs 
fiddles  se  r^uniraient  en  ce  m^melieu,  ils  diviseraient 
en  trois parts,  le  plus  ^galement  qu'ils  pourraient, 
tout  le  royaume  ^  sauf  la  Lombardie ,  la  Bavi^re  et 
FAquitaine;  que  Lothaire  aurait  le  choix  des  parts; 
que  chacun  d'eux  conserverait  durant  toute  sa  vie 
cellequ'il  recevrait,  k  condition  quil  laisserait  ses 
fr^res  et  leurs  fideles  jouir  aussi  des  leurs. 

Gela  fait,  et  apr^s  des  entretiens  pacifiques,  ils  se 
retir^rent  en  paix  et  retournerent  k  leur  camp,  re- 
mettant  an  lendemain  a  d^lib^rer  sur  le  reste  des  af- 
faires. On  r^ussit,  bien  qu'avec peine,  k  faire  en  sorte 
que ,  jusqu  k  Tassembl^e  conyoqu^e  pour  le  commen- 
cement d'octobre ,  chacun  d'eux  se  tint  en  repos  dans 
la  part  qu'il  occupait.  Louis  alia  en  Saxe  et  Charles 
en  Aquitaine  pour  y  mettre  Fordre.  Lothaire  se  voyant 
assur^  qu'il  aurait  le  choix  des  parts  du  royaume ,  alia 
chasser  dans  les  Ardennes  et  priva  de  leurs  b^n^fices 
ou  charges  tous  les  seigneurs  de  sa  portion  qui ,  forces 
par  la  n^cessit^ ,  avaient  lors  de  sa  retraite  abandonn^ 
son  parti.  Louis  r^prima  fermement  en  Saxe,  mais 
par  des  proc^d^  l^gaux ,  les  s^ditieux  qui  avaient , 
comme  nous  Favons  dit,  pris  le  nom  de  Stelling. 
Charles  en  Aquitaine  mit  en  fuite  Pepin  ^  mais  celui-ci 
s'etant  cach^,  Charles  ne  put  rien  faire  d'important, 
si  ce  n  est  qu'il  laissa,  pour  veiller  sur  les  d-marches 
de  Pepin,  le  dup  Warinavec  d'autres  guerriers  sur  la 
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fid^Iit^  desquels  il  comptait ^  £gfried  ^  comte  de  Toa- 
louse ,  Tun  des  compagnons  de  Pepin  qu  il  avait  ren- 
voy^s  en  se  clachant ,  attira  quelques  xms  des  hommes 
de  Charles  dans  des  embuches,  et  en  tua  d'autres. 
Charles  se  mil  en  marche  pour  se  rendre  k  Tentreyue 
que  lui  et  son  fr^re  ^taient  convenus  d'avoir  k  Worms. 
Arrived  k  Metz  le  3o  septembre ,  il  apprit  que  Lothaire 
^tait  k  Thionville  ou  il  ^tait  venu  ayant  T^poqae  de 
Fassembliie ,  et  s  ^tait  ^tabli ,  contre  ce  qu'ils  avaient 
r^gl^.  U  ne  parut  nuUement  sur  aux  grands  du  parti 
de  Louis  et  de  Charles ,  qui  demeuraient  a  Metz  pour 
faire  le  partage  dtt  royaume ,  d  y  proc<5der  dans  cette 
ville  tandis  que  leurs  seigneurs  ^taient  k  Worms  et 
Lothaire  k  Thionville.  Metz,  en  effet,  est  iloigni  de 
Worms  d*enyiron  soixante-dix  lieues  et  seulement  k 
huit  licues  de  Thionyille.  lis  se  rappelaient  que  Lo- 
thaire ayait  souyent  iti  facile  et  trfes-prompt  a  sur- 
prendre  par  ruse  ses  fr^res ;  ils  n  osaient  done  se  con- 
fier  k  lui  sans  quelque  garantie.  Charles,  yeillant  k 
leur  salut ,  enyoya  des  messagers  k  Lothaire  et  lui  fit 
dire  que  puisque,  contre  leurs  conyentions,  il  ^tait 
yenu  et  s'etait  ^tabli  k  Thionyille ,  s'il  voulait  que  les 
hommes  de  son  fr^re  Louis  et  les  siens  restassent  dans 
Metz ,  il  deyait  leur  donner  des  otages  pour  les  ras- 
surer  sur  leur  sort;  sinon  il  pourrait  enyoyer  ses  d^- 
put^s  aupres  d'eux  k  Worms  et  ils  lui  donneraient  les 
otages  qu'il  youdrait ;  si  cela  ne  lui  conyenait  pas ,  ils 
n  ayaient  qu'k  se  tenir  tons  k  une  ^gale  distance  de 
Metz  *,  enfin ,  s'il  ne  youlait  pas  de  ce  dernier  moyen  , 
Charles  lui  offrait  de  choisir,  entre  leurs  r^idences , 
un  lieu  ou  se  r^uniraient  leurs  d^put^s.  II  disait  qu  il 
ne  deyait  pas  n^gliger  le  salut  de  tant  d'illustres 
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guerriers^  ils  ^talent  au  nombre  de  quatre-vingts , 
choisis  dans  tout  le  peuple,  d'une  ^clatante  noblesse, 
et  Charles  pensait  que  s'il  ne  prenait  des  precautions 
pour  emp^chcr  leur  mort ,  elle  causerait ,  k  lui  et  k 
ses  fr^res,  une  perte  immense.  Enfin  its  jugferent  k 
propos,  pour  la  convenance  dc  tous,  que  leurs  com* 
missaires,  au  nombre  de  cent  dix,  se  r^nnissent  ik 
CoblenJi^ ,  sans  qu'on  donn&t  d'otages ,  et  que  Ik  ijs  fJfMru^ 
parlageassent  le  royaume  aussi  ^galement  qu'ils  pour-^  ^^'^^^, 
raient.  ^ 

Les  commissaires  s'^tant  r^unis  le  19  octobre,  pour 
qu'il  ne  s'^levAt  entre  leurs  hommes  aucun  sujet  de 
querelle ,  ceux  de  Louis  et  de  Charles  camp^rent  sur 
la  rive  orientale  du  Rhin ,  ceux  de  Lothaire ,  sur  la 
rive  occidentale ,  et  ils  se  rendaient  chaque  jour  k 
Saint-Castor  pour  s'entretenir.  Les  commissaires  de 
Louis  et  de  Charles  ayant  fait  diverses  plaintes  sur  le 
partage  projet^,  on  leur  demanda  si  quelquun  d'eux 
avait  une  connaissance  claire  de  tout  le  royaume ; 
comme  on  n  en  trouva  aucun  qui  put  r^pondf  e ,  on 
demanda  pourquoi,  dans  le  temps  qui  s'litait  dejk 
^couie ,  ils  n'avaient  pas  envoy^  des  messagers  char- 
ges de  parcourir  toutes  les  provinces  et  d'en  dresser 
soigneusement  le  tableau.  On  leur  riipondit  aye  Lo- 
thaire  n^avaitpas  voulu  cme  ceJa  se  fit ,  et  ils  dirent 
alors  qu il  ^tait  impossible  k  deshommes  qui  ne  con- 
naissaient  pas  Tempire  de  le  partager  ^galemeut.  On 
examina  alors  s*ils  avaient  pu  prater  loyalement  le 
serment  de  partager  le  royaume  ^galement  et  de  leur 
mieux,  quand  ils  savaient  que  nul  d'entre  eux  ne  le 
connaissait.  On  remit  cette  question  k  la  decision  des 
^v^ques.  S'^tant  assembles  dans  la  basilique  de  Saint- 
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Castor,  ceux  du  parti  de  Lothaire  dirent  que  s^il  man- 
quait  quelque  chose  au  seririent ,  cela  pouvait  s'expier, 
et  qu'il  valait  mieux  le  faire  que  de  &ire  soufTrir  si 
long-temps  k  T^glise  de  Dieu  tant  de  rapines,  d'incen- 
dies ,  d'homicides  et  d'adult^res.  Mais  ceux  da  parti 
de  Louis  et  de  Charles  dirent  que ,  comme  il  n'^tait 
nuUement  n^cessaire  qu'ils  p^chassent  envers  Diea, 
il  valait  mieux  confirmer  entre  ettx  la  paix  et  envoyer 
ensuite  de  part  et  d'autre  des  commissaires  dans  tout 
irEmpire ,  pour  qu'ils  en  dressassent  le  tableau ,  et 
jqu'alors  ils  jureraient ,  sans  p^ril ,  de  partager  ^gale- 
lent  ce  qu'ils  connaitraient  hien.  Ils  affirmaient  que, 
n  une  aveugle  cupidity  ne  s'y  opposait ,  on  pouTait 
ainsi  ^viter  les  parjures  et  les  autres  crimes ,  et  'pro- 
testaient  qu'ils  ne  voulaient  ni  rompre  lear  serment, 
niautoriser  quelque  autre  kle  faire.  Les  autres  n'ayant 
pas  consenti ,  ils  s'en  retourn^rent  chacun  vers  les 
siens ,  et  Ik  d'oii  ils  ^taient  venus.  Ils  se  r^unirent  en- 
suite  de  nouveau  dans  une  m^me  maison ,  ceux  de 
Lothaire  disant  qu'ils  ^taient  pr^ts  k  faire  le  serment 
et  le  partage  comme  on  Tavait  jur^ ,  et  ceux  de  Louis 
et  de  Charles  r^p^tant  qu'ils  le  voulaient  bien  aussi 
si  cela  se  pouvait.  Enfin ,  comme  aucnn^des  deuxjar- 

tis  n'osait  consentir  sans  Fapprobation  de  son  sei^eur 
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k  ce  que  voulajtj'autre ,  ilsjconvinrent  que  la  paix 
r^gnerait  entre  eux  jusqu'k  ce  qu'ils  pussent  savoir 
quelles  conditions  leurs  seigneurs  voulaient  accepter  •, 
pr^sumant  qu'ils  pourfaient  en  £tre  informt^  vers  les 
nones  de  novembre ,  ils  s'doign^rent  aprfes  avoir  r^gW 
que  la  paix  durerait  jusque^lk.  Le  jour  arriv^ ,  il  se  fit 
dans  presque  toute  la  Gaule  un  grand  tremblement  de 
terre. 
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Ce  m^me  jour,  Angilbert ,  homme  illustre,  fat  trans- 
tiri  k  Saint-Riquier,  et  vingt-aeuf  ans  apris  sa  mort 
on  trouva  son  corps  conserve  intact ,  bien  qu'il  eut 
^t^  enseveli  sans  aromates^  c'^tait  nn  homme  issu 
d'une  famille  alors  bien  connne.  Madhelgaud ,  Ri- 
chard et  lui  ^taient  de  la  m^me  race  et  jouissaient  a 
jnste  titre  d'une  grande  consideration  aupr^s  de  Char- 
lemagne, Angilbert  eat  de  Berthe ,  fille  de  ce  grand 
roi,  mon  fr^re  Harnied  et  moi;  il  6t  construire  k 
Saint-Riqoier  un  oavrage  admirable  en  Fhonnenr  de 
Dieu  tout^pnissant  et  de  saint  Riquier-,  il  gouyerna 
merveillensement  la  maison  qui  lui  ^tait  confine. 
£tant  mort  k  Saint-Riquier  en  toute  felicity ,  il  entra 
dans  r^ternelle  paix.  Aprfes  avoir  dit  ce  pen  de  mots 
sur  mon  origine ,  je  reviens  au  fil  de  Fhistoire. 

Les  commissaires  retourn^rent  anhoncer  chacun 
k  son  roi  ce  qui  s'^tait  pass^;.  comme  ils  ^talent  me- 
naciis  de  la  disette  et  pr^s  dc  Thiyer,  et  que  les  grands 
ay  ant  di]k  couru  tant  de  dangers'  ne  youlaient  pas 
recommencer  la  guerre ,  ils  conscntirent  k  ce  que  la 
paix  fdt  maintenue  entre  eux  jusqu^au  yingtij^me  jour 
apr^s  la  Saint-Jean.  Les  grands  s'assemhi^rent  k  Thion* 
yiUe  pour  conclure  ce  traits  \  ils  jur^rent  que  les  trois 
Tois  demeureraient  en  paix  pendant  ce  temps ;  que , 
dans  Fassembl^e  qui  aurait  lieu  aprfes  ce  terme,  on 
diyiserait  le  rojaume  aussi  ^galement  qu'on  pourrait, 
et  que  Lothaire  aurait  le  choix  des  parts  comme  on 
Tayait  jur^.  De  ]k  chacun  s'en  alia  ou  il  youlut.  Lo- 
thaire alia  passer  Thiyer  k  Aix-la-Chapelle ,  Louis  en 
Bayi^re ,  et  Charles  yint  k  Qoiersy  pour  se  marier. 

Dans  ce  temps  les  Mayurea  introduits  par  Sigenali\ 
fr^re  de  Sigehard,  qui  ayait  r^clam^  leur  secours, 
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eovabirent  Ic  pays  de  Ben^vent.  Vers  la  mdmc  ^poqae 
les  Stelling  en  Saxe  se  r^volterent  une  seconde  fois 
contre  leurs  seigneurs;  mais  une  bataille  ayant  iti 
livr^e,  on  en  tna  une  quantity  innombrable.  Ainsip^ 
rirent  par  les  coups  du  pouvoir  ceux  qui  avaient  os^ 
se  soulever  sans  son  aveu. 

Cbarles ,  comme  nous  Favons  dit ,  prit  en  manage 
Uermentrude ,  fille  de  Wodon  etd'lngiltrude,  et petite 
fille  dWdalhard.  De  son  temps ,  le  p^re  de  Charles 
aimait  tant  Adalhard  qu  il  faisait  ce  qu  Adalhard  vou- 
lait  dans  tout  Tempire  :  mais  celui-ci ,  peu  soigneax 
des  int^rets  publics,  tftcha  de  plaire  k  tout  le  monde. 
II  persuada  au  roi  de  distribuer  les  droits  et  les  do- 
maines  publics  pour  son  avantage  particulier  ^  et  fai- 
sant  ainsi  accorder  k  chacun  ce  que  chacun  deroan- 
dait ,  il  ruina  de  fond  en  comblc  la  r^publique  *.  aussi 
arriva-t-il  dela  qu' Adalhard  pouvait,  k  cetle  ^poque> 
entrainer  le  peuple  ou  il  voulait.  Charles  fit  done  le 
manage  dont  nous  venous  de  parler,  dans  Fid^e  sur- 
tout  qu  il  attirerait  dans  son  parti  la  plus  grande 
partie  de  la  nation.  Les  noces  ayant  iii  c^l^br^es  le 
19  ddcembre,  Charles  f^ta  solennellement  k  Saint- 
Quentin  le  jour  de  la  naissance  du  Seigneur.  II  r^gla 
ensuite  k  Valenciennes  lesquels  de  ses  fidMes  de- 
vaient  rester  pour  garder  le  territoire  entre  la  Meuse 
etla  Seine.  11  partit  alors  avec  sa  femme  pour  FAqui* 
taine ,  Fan  843  de  Fincarnation  du  Seigneur,  et  en 
hiver.  Cet  hiver  fut  excessivement  long  et  rigoureux, 
abondant  en  maladies ,  et  tr^s-nuisible  k  Fagricul- 
ture ,  au  b^tail  et  aux  abeilles. 

Que  chacun  apprenne  par-Ik  qu'en  n^gligeant  fol- 
lement  les  interets  publics ,  et  se  livrant  en  insense  i 
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ses  propres  fantaisies ,  on  offense  le  Gr^ateur  au  point 
de  soulever  contre  soi-m^me  tons  les  ^Idmens.  Je  le 
prouTerai  sans  peine  par  des  exemplespareils,  connus 
presque  de  tout  le  monde.  Dans  le  temps  du  grand 
Charles ,  d'heureuse  m^moire ,  qui  mourut  il  y  a  d^k 
bien  pr^s  de  trente  ans ,  le  peuple  marchait  d'un 
commun  accord  dans  la  droite  voie ,  la  voie  du  Sei- 
gneur -,  aussi  la  paix  et  Iliannonie  r^gnaient  partout. 
Maisk  present,  au  contraire,  comme  chacun  marche 
dans  le  sentier  qui  lui  plait ,  partout  ^clatent  les  dis- 
sensions et  les  querelles.  Autrefois  r^gnaient  Tabon- 
dance  et  la  joie  >  maintenant  partout  sont  la  disette 
et  la  tristesse.  Les  d^mens  m^mes  ^taient  jadis  favo- 
rabies  k  tousles  rois ,  et  maintenant  ils  lenr  sont  con- 
traires ,  comme  Tatteste  r£criture ,  don  pr^cieux  de 
Dieu  :   «  Tout  Tunivers  combattra  contre  les    in- 
«  senses  '.  » 

Vers  le  m^me  temps ,  il  arriva  une  Eclipse  de  lune 
le  19  mars.  Dans  la  m^me  nuit,  il  tomba  une  neige 
abondante  qui ,  par  le  juste  jugement  de  Dieu,  frappa 
tout  le  monde  de  tristesse.  Ainsi,  je  le  repute,  tandis 
que,  d'une  part,  se  multipliaient  les  d^sordres,  les 
rapines  et  les  maux  de  tons  genres,  de  Tautre,  Tin- 
temp^rie  de  Fair  d^truisait  Fespoir  de  tons  les  biens 
de  la  terre. 

'  Sagesie,  chap.  5,  t.  31. 
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